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•ÉCRITES 

DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES, 
•         MÉMOIRE 

Sur  la  vie  de  M.  Picquet ,  MiJJîonnaire 
au  Canada  ;  par  M.  de  la  Lande ,  dc^ 
VMadémie  des  Sciences. 

L/  N  AGflîonnaîre ,  recommandablepar 
fon  zèle  &  par  les  fervices  qu'il,  a 
rendus  à  PEglife  &  à  TEtat,  né  dans  la 
même  Vilk  que  moi ,  &  avec  qui  j'ai 
eu  des  relations  particulières ,  m'avoit 
mis  à  portée  de  donner  une  idée  de 
fès  travaux  ;  j'ai  cru  que  cette  notice 
mériu>it  de  trouver  place  dans  les 
Lettres  édifiantes ,  ayant  précifément  le 
Tome  XX  FL  A 
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même  objet  que  les  autres-  pièces  àt. 
ce  Recueil,  &  fal  été  flatté  de  pouvok 
cendre  un  jçémoigmge  hotiorable  à  1^ 
mémoire  d'un  compatriote  &  d'un  ami 
aufll  eftîmaMe  que  ,M.  l'Abbé  Picquetu 
François  Picquet,  Doâeur  de  Sor^ 
bonne  /Miflîotnnaire  du  Roi ,  &  Préfet 
Apoftolique  au  Canada ,  aaquit  à  Rourg 
.en  Breffe  ,  le  6  Décembre  1708-  Les 
cérémonies  de  PEglife  lui  ^lurent  dès 
fon  .enfance ,  d'une  manière  qui  fembloit 
annoncer  fa  vocation;  il  apporta  ea 
xiaiflant  beaucoup  de  facilité  ;  lab^nne 
éducation  qu'un  per<e  eftimable  lui 
donna,  lèconda  fès  hèureufes- diipofi»- 
lions,  &il  fit  fes  premières  études  avec 
les  applaudilTemens  de  tous  lès  Supé»- 
rieurs  &  de  fes  Profeflèurs ,  quoique , 
4ans  ia  diffipatîon  &  le  feu  de  la  J€u» 
nèfle ,  il  fe  fût  livré  .à  des  occupations 
tout-à-fiiit  étrangères  à  fes  études.  IVL 
Picquet  en  effet  aimoit  à  èflàyer  fes 
goûts  dans  beaucoiip  d€  genres ,  &  il 
y  réuflîflbit;  mais  fes  premiers  âmu- 
iemens  avoient  annoncé  fes  pmiiier$ 
penchans,  ScTétat  eçcléfiaftique  étoit 
fa  principale  vocation/Dès  Page  de  17 
ans,  a  comiuença  *  dans  fd:  patrie  lel 
fondions  de  Miflîonnaire  avec  fijccès , 
&  à  2o.ans  TEvêque  de  Sinope,  Suf- 
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fiagant  du  Diocèfe  de  Lyon ,  lui  donna, 
«ar  une  exception  flatteufe ,  la  permijP 
Bon  de  prêcher  dans  toutes  les Faroiffes 
de  la  Breffe  &  de  la  Franche-Cômta 
qui  dépendoient  du  Diocèie. 

L'enthoufiafme  de  fon  nouvel  eut 
lui  fit  défirer  d'aller  i  Rome;  mais 
PArchevêqiie  de  Lyçn  lui  confeilla 
d'aller  \  Paris  faire  fa  Théologie.  Il 
lûivit  ce  cpnfeil;  il  entra  danslaCon* 
grégation  de  Saint  Sulplce.  Bkn-tôt  on 
lui  propofa  la  dîreâion  des^ouveaux 
Convertis  ;  mais  l'aâivité  de  fbn  zelc 
lui  fit  chercher  une  plus  vafte  carrière , 
&  l'entraîna  au-delà  des  mers  çn.i7jj 
dans  Içs  Miflîons  de  TAmérique  fep- 
tentrionale ,  où  il  a  demeuré  pendant 
près  de  ^o  ans,  &  où  fon  tempéra- 
ment afFoibli  par  le  travail ,  acquit 
une  foret  &  une  vigueur  qui  lui  ont 
procuré  Une  lànté  robufte  Juiqi?à  la  fin 
de  fa  vie.    . 

Après  avoir  long-temps  travaillé  en 
commun  ave^  d'autres  Miflîonnaires , 
à  Mont-Réa},on  le  jugea  digne  de  former 
feul  de  nouvelles  entreprifes ,  dont  la 
France  devoit  profiter  pour  ramener 
la  paix  dans  nos  vaftes  Colonies, 

Vers  1740,  il  s'établit  près  du  lac 
des  deux  Montagnes ,  au  nord  de  Mont- 
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Real  ,  â  portée  des  Algonquins ,  dçs 
Nipiflings  &  des  Sauvages  du  lac  Té- 
mifcaming ,  à  la  tpte  de  la  Colonie  ,  & 
fur  le  paffage  de  toutes  les  Nations  du 
nord ,  qui  defcendoient  par  la  grande 
rivière  de  Micbilimakina  au  lacHuron^ 
*  Il  y  avoit  eu  une  ancienne  Miffion 
fur  le.  lac  des  deust  montagnes  ;  niais 
elle  étoit  abandonnée.  M-  Picquet  pror 
fîta  4^  la  paix  4^^^  on   jouiffoit  alors 

Eour  y,^nftruire  un  fort  en  pierres,, 
re  fort  cpmm^ndoit  les  villages  des 
quatre  Nations  qui  compofoient  la 
Miffion  du  lac.  ir  fit  faire  enfirite  de? 
eaceintes  à  chacun  de  ces  villages  ^ 
ayeç  des  pieux  de  cèdre  ;  il  les  flanqua  de 
bonnes  redoutes.  Le  Roi  paya  la  moitié 
de  cette  dépenfe  ;  ie  Millionnaire  fit 
faire  le  refte  par  corvées.  Il  y  fixa  deux 
Nations  errantes  des  Algonquins  &  des 
Nipiflings ,  en  leur  faifant  bâtir  un  beau 
village,  &les  faifant  feçierôc  récolter , 
ée  qui  avoit  paru  jufques-îà  impoflîble. 
Ces  deux  Nations  ont  été  dans  la  fuite 
les  premières  ^  donner  du  fecours  ^lux 
François.  Les  dpùçeurs  qu'elles  coûtè- 
rent ^dans  cet  établiffement ,  les  atta- 
chèrent à  la  France  8ç  au  Roi ,  fous  le 
nom  duquel  M.  Picquet  leur  procuroit 
des   fecoLtrs   d'argent,  de  denrées,  ôc 
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tout  ce  qui  pouvoît  latisfaire  ks  hefoins 
dé  ces  Nations. 

H  y  fît  éleifer  lin  Calvaire ,  qui  étoit 
le  plus  beau  monument  de  la  Religion 
(^û  Canada,  par  la  grandeur  des  croix 
qui  y  furent  plantées  fur  fe  ibmmet 
d^ïne  des  deux  montagnes ,  par  Tes 
•différentes  '  chapelles  6c  les  diflPérents 
bratoirei" ,  tous  également  bât^s  de  pier- 
res ,  voût^ ,  oi'nés  de  tableaiik  "^  &  diC- 
^ribués  par  ftàtiçns^  dans  Pefpace  de 
trois  quarts  de  lieue.  Il  s'appliqua  dès- 
fofs  à  entretenir  une  exaéle  correipon- 
daiî(îe  avec  lés^  Nations  du  ôord ,  par 
ïe  moyen  des  Algonquins  &  des  Nipif- 
fings ,  &  avec  celles  du  fiid  &  de,  l'oueft , 
par  le  moyen  des  Iroquoîs  &  des  Hur 
tons.  Ses  négociations  reaflîrent  fi  bien , 
que  toutes  tes  années ,  la  veille  de  Pâ-; 
ques  &de  là  Pentecôte,  il  baptifoit  à 
la  fois  30  à  40  adultes.  Lorfque  les  Sau- 
vages chafleurs  avoient  pafle  huit  mois 
dans  les  bois  ,.  il  les  gardoit  pendant 
un  mois  dans  le  village  ;  il  feur  faifoit 
une  elpece  déMïflîon ,  plufieurs  entre- 
tiens par  Jour  ,  deux  catéchifriies  ,  dès 
conférences  fpîrituelles.  11  leur  appre-* 
noir  les  prières  &  les  chants  de  TEglife  : 
il  impolbit  des  pénitences  à  ceux  qui 
donnoient    dans    quelques    défordres. 
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Une  partie  étoit  fëdentaïre  &  domi- 
ciliée. Enfin ,  il  parvint;^  contre  toute 
efpérance ,  à  déterminer  ces  Nations  3t 
fe  foumcttre  entièrement  an  Roi,  & 
à  le  rendre  maître  de  leurs  aflèmblées 
liatidnales,  avec  une  pleine  liberté  d'y 
faire  connoître  fes  intentions  ,  &  de» 
nommer  tous  leurs  chefs.  Dès  Iç  com- 
mencement de  la  guerre  de  1742^ 
ces  Sauvages  montrèrent  leur  attache- 
ment pour  fa  France  §c  pour  le  Roî 
dont  M.^Picquet  leur  avoit  annoncé  le 
caraftere  paternel ,  &  qu'il  leur  avoit 
repréfenté  comme  le  biçn-aimé  & 
Pidole  de  la  Nation. 

Voici  un  Difcours  qifàdreffbit  au  Roi 
dans  fon  enthoufiafme ,  un  guerrier  Sau- 
vage du  lac  des  deux  montagnes  ,  & 
que  les  trois  Nations  prièrent  le.  Gou- 
verneur d'envoyer  au  Roi  au  connrmen- 
cément  de  là  guerre.  Je  le  rapporterai- . 
pour  donner  une  idée  de  leur  ftyle 
&  de  leurs,  fîgjires  oratoires.  Si  ce  n'eft. 
pas  mot  à  mot  le  Difcours  du  Sauvage  ,. 
on  eft  sûr  au  moins  qu^iT  a  été  rédigé 

Sar  celui  qui  connoîflbit  Te  mfeux  leurr 
yl'e  &  leurs  difpôfitions» 

Mon  Père  y 

'    »  Fais  moins  attention.  S  ma  feço» 
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»  dfe  parler  qu^aiix  fentimerits'de  ifion 

»  cœur  :  jamais  Nation  ne  fut  capable 

»  de   me   dompter ,  ni  digne  de  mé 

»  commander.  Tu  es  feiildans  le  mondé 

»  oui  puiffe  régner  fur  moi  ^  &  je  pré-* 

»  fere  a  tdm  \t^  avantages  qlie  TAngloi^ 

t  peut   m^dfFrir  pour    me  faire   vivre  ' 

»  avec  lui ,  la  gloire  de  moiurif  à  ton' 

»  fervice. 

»Tu  es.gi^nd  da:ns  ton  ttbttv,je  le 

*  fais;  Omontio  (le  Général  )  (i)  qulmc 
»  por'te  ta  parole ,  &  la  Robe  noire  (  lé 
ij  Miflîonnaire  )  qui  m'annonce  celle 
fi  du  grand  Efprit ,  Kichcmanitou y{%)  y 
»  m'^ont  dit  que  ui  étois  le  chef  fils  aîné 
»  de  l'ëpoufe  de  Jefus  qui  eft  le  grand 
»  Maître  de  IfV  vîiç ,.  que  tu  commandes 
»  un  monde  de  guerrière  ;  que  ta  Nation 
»  eft  innombrable;  que  tu  es  phis^rtiaître 
9  &plùs  abfblu  que  les  autres  chefs 
»  qui  commandent  des  hdmmes  &  gou« 
»  vcrtent  lé  refte  de  la  terre, 

»  Maintenant  que   le  bruit  de    ta 

*  marche  frappe  nle^  deux  oreilles  ;  que 
i>  j'apprends  de  ton  ennemi  même  que 
»  tu/i*as  qu'à  paroître ,  &  les  forts  tom- 

(I)  lis  appellent    le  Roi  Ononti-io-goa. 

(a)  Ils  appellent  Matchimanitou  le  mauvai» 
tferit  ,  ou  k  diable. 
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»  bent  en  pouflîerc  &  ton  ennemi  à  Ix 
»  renverfe  ;  que  la  paix  de  la  nuit  &  les 
»  pîaifirs  (iu  jour  cèdent  à  la  gloire 
»  qui  t'emporte  ;  que  Tœil  pourroit 
»  à  peine  te  fuivre  dans  tes  courfes  & 
»  au  travers  de  tes  viâoircs^  je  dis  que 
n  tu  es  grand  dans  ton  nom  &  plus 
»  grand  par  le  cœur  qui  t'anime,  que 
»  ta  vçrtu  guerrière  furpafle  même  la 
»  mienne  ;  les  Nations  me  connoiflent ,. 
»  ma  'mère  m'a  conçu  dans  le  feu  d'u» 
»  combat,  m'a  mis  au  jour  avec  le 
»  caflè-téte  à  la  main ,  &  n^  m'a*nourri 
»  qu'avec  du  fang  ennemt. 

»  Eh  r  mon  Père ,  quelle  joie  pour 
»  moi ,  fi  je  pouvois  à  ta  fiiite  fouiagec 
I»  un  peu  ton  bras,  $c  confidérer  moi- 
»  même  le  feu  que  la  guerre  •  allume 
»  dans  tqj  yeux, 

».  Mais  il  faut,  qne  mon  fang  x&< 
»  pandu  pour  ta  gloire  fous  ce  foleil , 
»  te  réponde  de  ma  fidélité,.  &  la  mort 
»  de  l'Anglois  de  ma  bravoure.  J'ai  la 
»  hache  de  guerre  à  la  main  &  l'œil 
»  fixé  fur  Onnontio  qui  me  gouverne  ic^ 
»  en  ton  nom.  J'attends  fiir  un  pied^ 
»  feulement  &  ta  main  levée  ,  le  fîgnal 
»  qu'il  me  doit  donner  pour  frapper 
»  ton  ennemi  &  le  mien.  Tel  eft  ,  mon 
*  Père,  ton  guerrier  du  lac  des  deux; 
»  montagjîes.  » 


.,&  airieufis^  9 

t.€s  Sauvages  tinrent  parole^  &  les 
premiers  coups  qui  furent  portés  aux 
Angloîs ,  dans.  le  Canada  ,  partirent  de' 
leurs  mains. 

M.  Pîcquet  fut 'des  premiers  à  pré- 
voir la  merre  qui  s'alluma  entre  les  An-: 
gloiis  K  Tes  François  vers  1^742/  Il  s'y 
prépara  long-jemps  d'avance  ;  il  com- 
mença par  réunir,  dans  fa  Miflion,  tous 
les  François  difpejfés  aux  environs ,  pouï 
fe  fortifier  &  donner  plus  de  liberté  aux? 
Sauvages.  Ceux-ci  fiiifoient  tous  les  dé- 
tacheméris  qu'il  leur  demartdoit  ;  ils 
étoient  continuellement  fur  ks  frontîe-: 
res  pour  épier  les  mouvemens  4ps  enne^ 
mis.  M.  Picqiiet  apprit ,  par  un  de  ces 
détacheip.ens  ^  que  les  Anglôis  failbient 
des  préparatifs  de  guerre  à  Sai^fto,  & 

Î)ou{ïbient  leurs  établiflèmens  jufques  fut* 
e  lac  du  Saînt-Sacremerit,  Il  en  doqna^ 
avis  au  Général ,  &  lui  propofa  d'y  en-' 
voyer  un  corps  de  troupes  pour  intimf- 
der  ay  moins  les  ennehiis  ^  fi-  nous  n^ 
pouvions  pas  en  faire  daîvantage.-  La- 
partie  fut  liée.  M.  Ficquet  y  alla  luî-- 
méme^  avfc  M.  Mafrin  qui  cdiliman- 
doit  ce  détacliement  ;  on  trûla  lè  fort ,, 
Tes  établîflèmens.  de  Lydius^  plufieurs^ 
moulins  à  fcie,  les  plancfies,  les^ma- 
drîers  ^  &  autres  bois  de  cQnftru6lion  ^ 

Âv 
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les  amas  de  vivres ,.  les  proviflons ,  Tes^ 
troupeaux'jfur  prés  de  quinze  lieues  d'ha-  * 
bitatioi),  &  Ton  fit  14^  prifônniers,  fans^ 
avoir  perdu  un  fèul  François  ,&  même 
fens  qu'aucun  eut  été  blefle.  Cette  feulé 
expédition  empêcha  les  Anglbis  de  rien^ 
entreprendre  de  ce  côté-là  pendant  le 
cours  de  cette  guerre.,  * 

Après  là  prife  de  rifle-Royalè ,  toute* 
là  Colonie  étoit  dans  l'a  connernation  ;: 
l'on  craignoit  tout  de  la  flotte  Angloife- 
à  Québec ,  &  des  Nations  leurs  alliées^ 
dans  le  haut  de  là  Colonie.  M.  Picquer 
répondit  de  cette  partie;  il  fut  attirer 
ces  mêirfies  Nations  au  îac  des  Deux- 
Montagnes,  les  conduire  llii-mêineà*, 
Québec ,  comme  autant  d'otages  ,.  au 
nombre  de  foixante  chefi  avec  leur  fui- 
te :  il  commença  à  leur  prêcher  TEvlan- 
gilè  ,&  les  détermina  à  nous  prêter  la 
main  contre  lès  Ariglôiis ,.  s'ils  venoiènr. 
nous  attaquer.  M.  nôcquart  lui  donna* 
dçs-Ibrs  le  titre  d'Apôtre  des  Iroquois.. 
Cet  heureux  événement  raflura  entière- 
ment là  Colonie  ,,  malgré  les  alarmes, 
que  devoit  nous  cauftr  là  perte  d'ùn^; 
combat  navaU  En  effet ,  M.  de  là  Jon- 
quîere  fiit  obligé  de  fè  battre ,  qudi- 
quliifërieur  en  nombre ,  Ibrfqu'îl  allbir 
CDU  Canada  ^quc  &d  êtce  Coùvéxnfiiis  g^. 


&  cùrièufesï'  1T[ 

^ral.  Il  fut  fait  priformier ,  8c  rfettiplacé 
par  M.  pde  la  Galiflbnnîcre. 

M.  Pîcquet  lïit  bientôt,  par  fts  Sau- 
vages découvreurs ,  que  îès  Angloft  for- 
moient  un  gros  détachement  auquel  fe 
joignoient  quelques  Sauvages ,  avec  or- 
dre de  frapper  en  pîufieurs  endroits  de 
la  Colonie ,  pour  jeter  la  terreur  parnii 
les  habitans.  11  en  prévint  M,  de  là  Ga- 
riffonniere ,  qui  fit  tenir  des' troupes  lé- 
gères prêtes  à  partir  au  premier  fignal. 
Les  ennemis  ftirent  ftirpris,  on  les  prit 
prefque  tous  avec  leurs  prifonniers ,  & 
ils  furent  condtîits ,  chargés  de  chaînes , 
a  Québec;  lerefte  de  ce*  détachement  fut 
tué  on  noyé  au  pied  des  cafèades  r  quel-" 

£  es-lins  qui  s*êchapperent  périrent  dans 
bois.  Depuis  ce  tempfe,  aucun  parti  ne 
parut  du  côté  du  lac  des  deux  Montagnes. 
Notre  Mittîonnaire  reîla  deux  jours  ôc- 
deux  nuîts ,.  pendant  cette  expédition,. 
fens  fermer  Tceil;  mais  la  déftcu6lion  de* 
ec  détacheiîie'nt  fit  que  Ton  demeura  ^ 
tt^nquîllé ,  comme  dans  la  plus  profonde  ' 
paix ,  jufqu'S  la  Sri  de  la  guerre.  La  ter-- 
reur  qlri  s'étoit  répandue  parmi  lès  en-- 
nemîs ,  étoit  telle ,  cni'îls  ne  fè  tenoient  " 
plus  que  fïir*là  défènfive.- 
Pendant  cette  guerre  de  1742  à' 174^^, 
M.  Ficquer  contribua  deux,  fois  à  la  con** 
^        .  '    A  vj 
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fervatîon  de  la  Colonie  ;  mais  il  ne  pa{&. 
pas  quatre  nuits  de  fuite  dans  un  lit ,, 
il  veilloitfansce{re;onlevoyoit  coucher 
dans  les  bois  &  fur  la  neige,  marcher  àr 
pied,  en  hiver,  des  journées  entières ,. 
fbuvent  dans  reau ,  paiTerle  prcmiçrles^ 
rivières.,  au  milieu  des  glaçons,  pour 
donner  le  bon  exemple  à  fes  guerriers ,, 
expofant  fa  vie  comme  un  militaire  ,. 
tandis  que  fes  connoiflances  lui  faifoient* 
trouver  des  expédiens  dans  les  accafions 
qui  pàrdiffoient  les  plus  défefpéréè$.  lï 
pritpofièflionv,  lui  douzième,  d-un  pays, 
que  les  Anglois  étoient  fiir  le  point  û'oc- 
cuper,.  &  il  s'y  conferva,.  malgré  leiurs. 
intrigues  &  leurs  efforts^ 

Ses  négociations  réyfTiflbient  auflî  bie» 
que  les  entreprifes  militaires  qu'il  diô- 
geoit:  les  chefs  de  la  ^^olome  lui'e» 
confièrent ,  dans  les  occafions  les  pfus^ 
critiques  &  les  pluà  intéreffantcs ,  8c  lui 
en  témoignèrent  cent  fois  toute  leur  fa- 
tisfàâion.  La*  paix  ayant  été  rétablie  en^ 
1748  ,  notre  Miflîonnaire  s?occupa  du^ 
moyen  de  remédier  pt)ur  l^avenir  aux. 
înconvéniens  dont  iï  avoit  été  témoin.. 
La  route  qjii'il  avoit  wx\  prendre  aux  Sau-^ 
vages  &  aux  partis  ennemi»  que  les  An- 
glois envoyoient  fur  ftous  ,  lui  fit  choi- 
Ûr  un  pofte  qui  pût  à  ravenin  interceg-- 
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ter  ks  ps^ag^s  des  Angloi$.  H  prmoik 
à  M.  de  la  Galillbnniere  de  faire  1  éta- 
bliiTemenc  d'une  Miffion  de  la  Prëfen- 
tation  ,.pirès  du  lac  Ontario ,  qui  a  réuffi^ 
2Bi-delà  de  fes  eipéranees ,  &  qui  a  été* 
le  phis  utile  de  tous^  ceux  du  Canada.. 
M,  Rouillé ,  Miniftre  de  là  Marine  ^ 
écrivoitle  4  Mai  1749  »  un  grand  nom- 
bre d'Iroquois.  ayant  aéclaré  qu'ils  défi- 
roient  erabraflèr  le  Chriftianifme ,  il  a. 
été  propofë  d'établir  une  Million  du 
côté  du  fort  Frontenac,  poiir  y  en  at-^ 
tirer  le  plus  qu'on  pourra.  Ceft  le  fieur 
abbé  Pjcquet ,  Miflionnaire  zélé ,  &  au- 
qjjeL  ces-  Nations^  paroiffeht  avoir  de  la. 
confiance  ,.  qui  a  été  ^shargé  de  la  né-*- 
gociation.  11  a  dn  ,  l'année  dernière  ^ 
Sler  choifir  un  terrein  propre  à  l'éta- 
blifTeiTient.de  la.  Miffion  ^  &  eonftater  ^ 
le  plus  précîfément  ^l'il  aura  été  poP 
fible ,  à  quoi  Ton  peut  s'en  tenb  pac 
rapport  aux  difpofitions  de  ces  mêmes 
Nanons.  Tkr  une.  lettre  du  5  Odobre: 
dernier,  M*.jde  la  Galilïbnniere.  a  in- 
formé que  y  quoiqu'on  ne  doive  pas^. 
prendre  une  confiance  entière  dans  celles: 

Su'ils  ont  marquées.^  iteft  néanmoins, 
'une  fi  grande  importance  de  pouvoir* 
lesrdivifer  y.  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de^ 
ce  <]ui  peut  y  contribuer  :.  ç'eft  par  cette: 
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rsdfonvque  Sa  Majcfté  defire  que  voiis^ 
fiiiviez  le  projet  d'ëtabliiTement  propofé; 
s'il  pouvoit  avoir  un  certain  fiiccès ,  iF 
ne  devrott  «pas  être  difficile  pour  lors  de 
fidre  entendre  aux:  Sauvages,  que  le  feuF 
moyen  de  s'affranchir  des  prétentions- 
des  Anglbts  for  eux  &  fur  leurs  terres^, 
•  c^eft  de  détruire  CKoueguen  ,  afin  de 
les  priver  par-là  d'un  pofte  qu'ils  ont 
principalement  établi  aans  la  vue  de 
pouvoir  contenir  leurs  Nations,^  Cette 
deftni6H(nx  eft  d'une  fi  grande  cpnfé- 
quence  ^  tant  par  rapport  S  nos  pofïèf^ 
fions  que  -pap  rapport  à  l'attachement' 
des'  Sauvages  &  à  leur  traite ,  qu'il  con- 
fient de  mettre  tour  en  ufage  pour  en- 
gager les-  Iroquois  ï  l'entreprendre  r 
cette  voie  eft  aftuellenientî  la  feule  qu'on 
puifle  employer  pour  cela ,.  mais  vous 
dever  fentir  qu'elle  exi|;e  beaucoup  de 
prudence  &  de  ctrconipeâîibn». 

Les  qualités  que  le  IVIiniftre  défir oit , 
pourréuflSr  à  éfoigoer  lès  Angîois  de 
notre  voifinàge  ,   M.Pîcqwetlès  poîTé- 
doit  émiiicmmettr.  Auflî ,  le  Général  ,- 
intendant  &rEvêque  s'^en  rapportèrent 
abfblûmenràluï  pourl'e  choix  de  l'éta-^ 
Kîflèment  de  cette  nouvelle  Miffion  ; 
&  malgré  tb  efforts  de  ceux  qui  avoicnr 
4e5  intérêts  oppofés ,  if  fut  chargé  de' 
Bôttt«grife^ 


&  cuneujts:^  rf- 

te  fort  de  la  Préfcrftatîon  cft  fitué' 
S  30a**  40'  de  longitude  ,  &:  à  44®  ço?; 
de  latîtud*,  fiir  là  nviere  de  la  Pfé« 
ftntatibn  ,.que  lès  Sauvages  nommenr 
Soëgatfl  y.  30  lieues  au  demis  de  Mont^ 
Réal'^  à  15  lieues  du  làc  Ontario ,.  ou  du^ 
Tac  d!e  Frontenac  qui  donne  naiflànce 
au  fleuve  Saint  Laurent,  conjc^intement 
avec  le  làc  Champlàin;  i  <  lieues  à'  Tôcci^ 
dent  de  là  fource  de  la  nviere  dHudfbn^ 
qui  va  tomber  dans  Ik  mer  ï  New-Yorck.. 
Orf  avoit  bâti  pr^  de-K  ^  en  1^71 ,  le. 
.  fort  de  Fcontenac  ,.  pour  arrêter  les- 
ihairfions  des  Anglois  &  des  Iroquois  m 
fa  baie   ftrvoit  de  port   à  là  marine. 

■  marcKande  &  militaire^  qu'on  avoit 
fermée  dés-lors  fiir  cette  elpece  de  mer 
où  les  tempêtes  font  auffi  fréquentes-^ 

[         &  auffi  dangereufes  que  fîir   1  océan. 

i  Mais  le  pofte  de  la  Préftntatioh  parut 
encore  pliis  important ,,  parce  que  le 
port  eft  très-rbon,  que  là  rivTere  y  gêlcr 
rarement ,  que  ks  barques  en  peuvent 
fertir  par  lès  vents  de  nord  ,:d'eft  &  de 
fcd ,  que  les  terres  y  étoîent  «ccellentes,.  > 
^  qu  on  pouvoit  fortifier  c«  endroit, 
«vec  plus  d'avantage^ 

D'ailleurs  y  cette  Miffion  étoît  pra- 

Ee ,  par  fâ  fituation  ,  à  nous  concilier 
L  Sauvages  Iroquois  des  cinq^Nations?» 
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a jui  habitent  e»tre  la  Virginie  &  le  tac 
Ontario.  M,.le  Marquis  de  Beauharnois; 
&enfuite  M.  de  la  Jonquierç,  Gouver- 
neur général  de  la?  Nouvelle  -  France  , 
defiroient  beaucoup  qu'on  parvînt  à  l'é- 
tablir ,  lur-tout  dans  un  temps  où  la; 
jalbufîe  des-  Anglois,.  irritée  par  une  , 
guerre  de.plufîeurs  années  ^  cherchoit  à 
éloigner  de  nous  les  Nations  du  Ganada- 
Get-  établiffement  étoit  comme  une 
clef  de  la  Colonie  ,  parce  que  les  An- 
gloi's.j.les  François  ,Jes  Sauvages  duhâuti 
Canada  ne  pouvoient  palTer  ailleurs  quQ 
fous  le  canon  du  fort  de  la  Préfenta- 
tion ,  Jorfqu'ils  dcfcendoicnt  du  côtédu' 
fud  '^  que-  les  ïroquois  au^  midi ,  &  les 
Miciflàgués  au  nord  ,  étoientà  fa  porr 
tée  :  aufli  p*arvint4l ,.  dans  la  fuite  ,  à 
en  raflembier  de  plus  de  cent  lieues  de 
diftance.  Cependant  les  Officfers ,  lesr 
Interprètes  &  les  Négocians  regardoient 
alors  cet  établiflrement  comme  une  chi- 
mère, La  jaloufie  &  les  contradidions; 
Pauroient  fart  échouer ,.  faris  la  fermeté, 
de  M.  l'abbé  Picquet,  foutenue  par  cella 
de  TAdminiltration,  Cet  établiflement 
fervoit  à  protéger ,  à  fecourk  &  àl  fou-* 
lager  les  poftes  déjà  établis  fur  le  lac 
Ontario  :  l'on  pouvoit  y  conftruire  les, 
barques  &  canots  po\ir.  trahfgorter:'  le» 
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effets  du  Roi  avec  un  tiers  moins  de  dé- 
penfe  au'ailleurs ,  parce  que  le  bois  y 
ëtoit  plus  ctoimun  ^  d\ine  meilleure 
qualité  ,  &  plus  facile  à  exploiter ,  fur-» 
tout  quand  M.  Picquet  y  eue  fait  fairo 
un  moulin  'à  fcie  pouF  Tetploitation  & 
le  débit  de  ces  bois.  Enfin ,  il  pouvoir 
faire ,  pour  les  G)lons  François ,  un  éta-^ 
bliffement  important  ^  &  un  point  de 
réunion  des  Européens  &  des  Sauvages ^ 
qui  s'y  trouvoienfi  très  à  portée  de  la 
chafle  &  de  la  pêche  dans  h  partie  fii-» 
périeure  du  Canada, 

M.  Picquet  pattit  avec  un  détache- 
ment de  foldats  ouvriers  8c  quel<][ue8^ 
Sauvages  ^  il  fe  mit  d'abord ,  le  mieux 

3u'il  lui  fût  poffible  ^  à  l'abri  des  inliiltes 
e  Pennemi ,  c&  qui  ki  réuific  toujpurs^ 
depuis.  ^ 

Le  20  Ôâobre  1749 ,  il  avoît  fiiîc 
çonftruire  un  fort  de  pieux  ,  une  mai-f 
fon  ,  un  hangar ,  une  écurie  ,  une  re-*. 
doute  /  un  four;  U  avoit.  défriché  des 
terres  pour  des  Sauvages.  Otveftimoic 
les  travaux  30  à  40  mille  livres  ;  il  les> 
avoit  fait  pour  3.485  1.  mais  il  y  mettoit 
autant  d'intelligence  que, d'économie; 
il  animoit  les  ouvriers ,  &  l'on  travail* 
loit  depuis  trois  heures  dumatin  jufqu'à 
Bei^  heures  du  loir- 
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Quant  à  lui,  fon  défmtérciremerif 
ëtoic  extrême;  il  ne  recevoit  alors  ni 
appointemem ,  ni  gratifi^Jations  :  il  fë 
loutenoit  par  fô;t  induftrie  &  fon  cré- 
dit,'car  il  nç  t(Jachoit  pas  même  fon 
patrimoine.  If  n^avoit  du  Rofi  quVne  ra- 
tion de  deux  livres  de  pain  &  une  demi- 
livre  de  lard  ;   auflî  les  Sauvages ,  lut 
"ayant  apporté  un  chevreuil  &  des  per-* 
drix,  lui  difoient  :  nous  ne  doutons  points 
mon  Père  ,.  qu^l  ne  fe  fiiffe  de  mauvais^ 
raifonnemensf  dans  ton  eftomac,  de  ce 

3ue  tu  n'as  que  du  lard  à  manger  ;  voilà 
e  quoi  raccommoder  tes  afFaiVes.  Ler 
chafleurs  fui  fourniffoient  de  quoi  faire 
fubfifterles  François? ,  &  de  quoi  traiter 
le^  Gé'néfàiix ,  dans  l'eccafion.  Il  a  eu 
de&  truites  de  quatre-vingt  livres  ,  que 
ks  Sauvages  lui  apportoient^ 

torique  ta  Côu«  lut  eut  fair  on  tm-» 
fement  ^  if  ne  remrfoy^  qu'au  profit  de 
ibnétablïflement.  Il  ejit  d'abord  fix  chefs 
de  famille  en  1749,  quatre-viiigt-fcpt 
Fannéc  fmvante  y  fk  trois  cents  quatre- 
vingt-feize  en  17^1. ^Toutes  ces  familles 
étoîent  des  pRis  anciennes  &  des  plus 
confidérables^en  forte  que  cette  Miflioir 
'ëtoit  dès-lors  allez  puiflante  pour  nou^ 
attacher  les  cinq  Nations ,  qui  pouvoient 
feire  en  tout  %\  mille  habitans ,;  &  if 
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fil  compta  Jnfqu  à  3  mille  ftins  fa  Go^ 
fonie»  En  attachant  à  la  France  les  can- 
tons Iro^oîs  y  &C  \eé  mettant  bien  dans 
nos  intérêts  j  on  étoir  iÙr  de  n'avoir  rieit 
i  craindre  des  autnes  Nations  Sauvage^  ^ 
&  c'ëtoit  le  moyen  de  mettre  des  bor^ 
nés  11  l'ambition  des  Àngloîs.  M.  Pic- 
quet  ptafita  avantageufement  de  la  paix 
pour  augmenter  cet  établiflijpent ,  8c 
â  le  porta,  en  moins  de  quatre  ans,. à 
Fa  pcrfeéfcion  que  l'on  poiivoit  defirer , 
malgré  les  contradidions  qu'il  eût  à  <îon> 
battre,  les  obftades  qu^il  eut  à  furmont*y 
les  railleries  &  fes  propos  indécens  qu'if 
fui  fidlût  efliiyer  ;  mais  fon  bonheur  & 
k  gloire  n'y  perdirent  rien  :  Pon  vit^ 
âtec  étotmement ,  prufieurs  villages  s'y 
élever  prefque  à  la  fois ,  un  fort  commo^ 
de ,  logeable ,  ÔTagréabkment  fitué  ;  des^ 
iléfrichcmem  prodigieux  couverts  prefr 

Îué  en  même  temps  du  plus' beau  maïsv 
lus  de  cinq  cents  Kiixnlles,encore  toutes 
infidellbs  ,  qu'il  y  raflembla ,  rendirent 
bientôt  cet  étabhflcment  le  plus  beau, 
fe  plus  riant  &  fe  phis  abondant  de  la 
Colonie.  Il  avoit  dans  fes  dépendance» 
ta  Préfentation ,  la  Gallette,  Suegatzî,. 
nfle  aux  Galot?  ,  &  l'Ifle  Picquet  dans 
k  fleuve  Saint-Laurent..  Il  avoit  dans  le 
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fort  fept  piBts  pîerriers ,  &  onze  pièces 
de  quatre  a  (ix  livres  de  balles« 

Les  familles  fes  plus  diftinguées  des 
Iroquoïs  etoîent  dîftribuées  ^  à  la  Pré- 
fentation ,  en  trois  villages  :  celiri  <|uî 
étoit  voifin  du  fort  François  contenoit  ^ 
en  1754,  49  cabanes  d^'écorce ,  dont 
quelques-unes  avoïènt  60  à  80  pieds  d^ 
loilg ,  &  luffifoient  à  trois  pu  quatre  fa- 
milles. Pendroit  leur  plaifoit  à  caufè 
dd  iVbondance  de  la  chafle  Se  de  la 
pêcfie. 

*,On  auroit  pu  augmenter  iàns  doute 
cette  Aîiflîon  ;  mais  il  aureit  fallu  avoir 
aflez  de  terres  défrichées  pour  faire  le- 
mer  toutes  les  familles ,  &  les  aider  à 
fubfifier ,  &  pour  que  chaque  cantoa 
eût  un  partiel*  féparé* 

M,  Picquét  auroit  defiré  que,  pouç 
en  tirer  un  grand  parti ,  on  fît  défrî-* 
cher ,  pendant  un  certàiil  temps  y  cent 
arpens  de  terre  chaque  année  ;.  qu'ort 
aidât  les  Sauvages  "à  fe  bâtir  iblîdement , 
&S  entourtr  leur  village  d'une  paliflade} 
qu'on  fît  conftruire  une  Eglife ,  &  une 
maifon  pour  fept  îl  huit  Miflîonnaires. 
Les  Nations  le  aefiroient ,  &  c'étoit  un 
moyen  efficace  de  les  fixer.  Tout  cela 
pouvoit  ik  faiïse  avec  i^ôooliv,  par an^ 
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.êc'il  oropofoit  de  les  affigner  fur  un 
Bénéfice,  comme  étant  deftinées  au  pro- 
grès 4e  la  Religion. 
•  Eo  attendant ,  notre  Miïlîopnaîr^.s'.ap- 
ptiqua  d'abord  à  inftruîre  fes  Sau^rages  ; 
n  en>aptifa  Un- grand  nombre^  M,  PJE- 
Vêque  de  Québec ,  voulant  être  témoin 
ôc^affurerpar  luirmême  des  meryeiileç 
que  Pon  raGontoît  de  rétabliffenjjent 
de  Ta  Préfentatip^i  y  fit  le  ^voyage  en 
^749  y  aççpmpa^né  de  quelque^s  Offi- 
ciers^ des  Interprètes  duiloî'^  des  Prê- 
tres des  autf es  Miflîons ,  de  plufîeurs 
autres  Prêtres  ,  &  paflà  dix  jours  ^  exa- 
miner &  à  faire  exaitniner  Jes  Cathécu- 
inenes^  i\*cn  baptifk  lui -.même  cent 
treriteni^mx ,  &ç  hé  çeffa ,  pen^aâ.t  fou 
fqour ,  de  bénir  le  ciel  des  progrès  de 
la  Religion  parmi  ces  infidèles. 

A  peine  nirent-îls  baptîfés ,  que  M* 
Picquet  fongea  'à  leur  donner  une  formç 
de  Gouvernement  :  il  établit  un  Confeil 
de  douze  anciens  ;  il  choiiit  les  plus  ao- 
crédités  che^  les  cinq  Nations,  il  les 
mena  ^  Mont-Réal ,  où  ils  prêtèrent  fer- . 
mentdç  fidélité  au  îloî ,  entre  les  mains 
de  M.  le  Marquis  du  Qiiefne ,  au  gr^nd 
étonnement  ae  toute  la  Colonie  ,  où 
perfonne  n'aurpit  plë  efpércr  un  pareil 
événement. 
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Attentif  au  bien  de  rAdminiftratîon  ^ 
<:omme  îi  celui  de  la  Religion ,  M,  Pic-* 

3uet  avertiflbit  Jes  chefs  de  la  Colonie 
es  abus  dont  il>étoit  ténioin.  H  fit , 
Îar  exempte,  un  Mémoire  contre  l'éta-^ 
liflèment  des  traiteurs  qui  étoient  ve-» 
nus  s'établir  au  Long-Saut  &  à  Caril* 
Ion  pour  fair«  la  traite  ouk  commerce, 
qui  tronipoient  les  Sauvages,  en  leur 
vendant  fort  chef  des  chofes  inutiles^, 
&  les  empêchoient  de  venir  jufqu'à  U 
Miflîon ,  où  on  les  auroît  détrompés , 
înilruits  dans  la  Religion ,  Sc  attirés  \ 
la  France. 

Les  garnirons  que  Ton  étabUflbit  dans 
les  Mimons 'contrarîoient  beaucoup  les 
projets  de  notre  MiflionnaireT  n  J^ai  déjà 
vu,  difoît-il  dans  un  Mémoire,  avec 
confohtion  fupprimer  celles  qui  étoient 
au  Saut  Saint-Louis  &  au  lac  des  deux 
Montagnes ,  &  je  penfois  eue  le  Gou* 
vernement,  informé  par  aautres  que 
par  moi  du  tort  qu'elles  font  tant  à  la 
Religion  qu^  l^tat ,  ne  mari<jueroit 

{)as  de  retirer  bientôt  celle  qui  eft  à 
aPréfentation ,  où.^elle  eft  au(Ii  inutile 
&  bien  phis  pernicieufe  que  dans  les 
autres  Miflîons.  Perïpnne  ne  connoit 
mieux  que  moi  les  défordres ,  qui  aug- 
mentent à  jmefurc  qtie  Ton  rend  cette 
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ptîâfan  plus  nombreufe  ;  la  ferveur 

4e  nos  premiers-Chrétiens  s'éteint  peu-  , 

àrpeu  par  les  mauvais  exemples  &  les 

mauvais  confeils;  la  docilité  envers  le 

Roi  s'afFoibli;  aufli  infenfiWcm^ nt  ;  les 

difficultés  {è  midtiplient  prefque'  con-» 

tinueHement  .entn^  des  Nations   dont 

les  mœurs ,  le  ^araâere  &  les  mtérêts 

Ibot  fi  différents  ;  enfin ,  les  Comman^ 

dants  &  les  Garde*magafins  oppofent 

liabimetlement  mille  obliacles  aux  fruits 

du  zèle  des  MidVmnâires* 

Depuis  pr^  de  gi4  ans_que  ]e  fuis 
dhargé  d^   la  cos^uite  des  Sauvages  ^ 
j'ai  toujours  reconnu  av^c  ceux  qiït  ont 
étudié  Leurs  moeurs  Se  leur  cara^ere  ^ 
que  la  fréquentation  dès  Frantôis  les 
perdoit  e^tkrement^&que,  ^'ils  ne  font 
que  très^p^u  de  progrès  dans  la  Reli"^ 
gion,  les  mauvais  exemples  ,  les  mau^» 
vais  confeils  &  famé  mercenaire  &  in* 
téreffée  des  Nations  Européennes  qui  les 
fréquenjcenr  dans  leurs  villages ,  en  (but 
la  principale  caufe.De-là  vient  quelques- 
fois  leur  indocilité  aux  ordres  des  Gou^ 
verneurs  ,  même  leur  infidélité  au  Roi  ^ 
&  leurs  apoilafies» 

Il  efl  de  notoriété  publique.,  qu'au 
Saut  Sain%  Louis  &  au  lac  des  deux 
Môhtagnes^  Miifions  autrefois  fi  fer* 
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ventes,  &  qui  ont  rendu  depuis  prè« 

,  de  loo  ans  des  fervices  très-inlportans 
à  la  Colonie ,  les  garnifons  y  ont  caiifô 
des  maux  &  des  déibrdres  prefcju'irrë- 
parajjles  ;  (qu'elles  y  ont  introduit  non* 
feulement  le  libertinage  &  toute  forte 
de  débauches ,  mais  encore  Tindëpen-» 
dance  6c  k  révolte  ^^.M.Picquet  craignott 
fur-tout  l'introduâiond'umcrimc  contre 
aature,  heureufementi  inconnu  chez  les 
Sauvages. 

Les  Commandants  n^étoîent  occupés 
alors  dans  nosMiffions  qu'à  diminuer 
la  confiance  des  Sauvages  en  leurs 
Miflîoonaires  :  il  fembloit  que  c'étoit 
une  viÊkoire  gagnée ,  dès  que  Ton  en 
avoir  fëparé  quelques-nans  ,  ou  même 

*  quand  Pon  avoir  fu  adroitement  pré- 
venir un  Général  contre  les  Miffion- 
naires ,  &  les  noircir  dans  fon  elprit. 
Un  faint  Religieux,  Miflîonnaire  auflî. 
infatigable  poiir  le  fervîce  du  Roi ,  qu'il 
l'étoic  pour  celui  de  Ditu,  fuccohiba 
même  fous  le  poids  de  l'autorité,  au 
détriment  de  la  Million  du  Saut  Saint 
Louis ,  à  force  d'accufations  que  les 
Commandans  du  fort  inventèrent  con- 
tre lui.  Alors  l'irréligion ,  le  liber tînagp, 
l'infidélité  envers  le  Roi ,  &frinfolence 
des  Sauvages  prirent  âufli-tôt  la  place 

de  - 
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de  fa  pieté,  de  l'attachement ,  de  la  foii- 
niiffionôc  de  Tobéiflancç  dont  ils  avoient 
donné  tant  de  preuves  depuis  fi  long- 
temps fous  la  conduite  des  Miflîonnaires. 
Enfin ,  pour  remédier  à  tant  de  maux. 
Ton  fiipprima  des  garnifons  cfui  avoîent 
.  mis  les  deuxMiflîoiis  dans  le  plus  grand 
danger  ;  mais  les  Jéfuites  furent  obligés 
de  transporter  leur  Miflîon  du  Saut  St. 
Louis  au-defliis  du  Lac  Saint  François , 
pour  éloigner  les  Sauvages  de  la  flife- 
quentation  des  François, 

L'expérience  a  toujours  prouvé  que. 
c'ëtoit  par  la  Religion  que  nous  réuflîf 
fions  le  mieux  à  nous  attacher  les  Sau- 
vages, &que  les  Miffionnaires  formoient 
&  reflëroient  ces  liens.  En  effet ,  nos 
Miflîons  ont  toujours  perféveré  dans 
la  même  fidélité ,  lorfque  les  Miflîon- 
naires  y  ont  exercé  libreilient  leur  mi- 
nîftere  :  au  lieu  que  Ton  a  vu  déferter 
de  beaux  villages  qui  étoient  établis  au 
fort  Frontenac ,  à  Niagara  ,  au-defliis  du' 
portage ,  &  dans  prefque  tous  les  autres 
poftes  du  haut  Canada.  Les  Comman- 
dants de  ces  mêmes  poftes ,  avec  leurs 
garnifons,  ont  tellenient  difperfé  & 
détruit  ces  Etabliflfemens ,  qu'il  n'en 
reftoit  plus  aucune  trace  du  temps  de 
M.  Picquçt.  Ces  Sauvages  étant  fans 
Tome  XXVL  B 
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Miffioanaires ,  fans  confeils  &  fans  con- 
folateurs,  avoient  tous  abandonné  les 
poftes  François ,  pour  fe  ranger  la  plu- 
part du  côte  des  Anglois,  &ces  fortes 
de  transfuges  étoient  plus  dangereux 
pour  nou»,  <jue  les  Sauvages  qui  ne 
nous  avoient  jamais  connus, 

Avan,t  <jue  les  Millionnaires  nous  euf^ 
fent  concilié  les  Peuples  du  haut  Canada , 
ils   confpfroient    dans    tous  les  poftes 
co^trç  les  François  :  ils  cherchoient  Toc- 
xafion  de  les  égorger.  Ceux  qui  étoient 
pour  nous ,  n'étoient  prefque  d'aucun 
lecours   en  temps  de  guerre.  On  n'en 
eut  tout   au  plus    que    quarante    dans 
les  expéditions   des  premières   années 
de  la  guerre  de  17  <;  5  ;  &  même ,  excepté 
les  Chrétiens  domiciliés ,  Ton  ne  voyoit 
prefque   point   de  Sauvages    des  pays 
d'en  haut ,  pendant  plus  des  trois  quarts 
de   Tannée,  malgré  les  invitations  & 
les  négociations  continuelles;  mais  les 
Chrétiens  domiciliés ,  lorfqu'ils  étoient 
tranquilles  avec  leurs  Miflîonnaires  dans 
leurs  villages ,  étoient  toujours  prêts  au 
premier  fignal  de  la  volonté  des  Gou- 
verneurs généraux.  On  les  a  vu  courir  fur 
leur  propre  Nation,  lorfqu'èlle  nous  étoit 
contraire ,  &  ^épargner  pas  même  leur 
fimille;  car  dans  l'affaire  dç  M,  Dieskau , 
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ils  tuèrent  tous  leors  patens  qu'ils  avoient 
fait  prifonniers  ;  au  lieu,  que  dans  la 
guerre  de  1745  ,  tandis  qu'il  y  avoir 
des  garnirons  dans  leurs  villages ,  tantôt 
ils  refufoient  de  prendre  les  armes ,  & 
vouloient  demeurer  neutres ,  tantôt  nous 
trahillbient ,  ou  fervoient  nos  ennemis , 
&  l'on  ne  pouvoit  les  faire  marcher 
qu'à  force  de  follicitations ,  de  carefles 
ou  de  préfèns  ,  encore  falloit-il  que  les 
Millionnaires  fe  miflent  en  marche  avec 
eux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft 
que  les  Gouverneurs  généraux ,  MM.  de 
Beauharnois ,  de  la  Galiflbnniere ,  de  la 
Jonquiere ,  &  du  Quefne  ,  ont  eux-mê- 
mes découvert,  plufieurs  fois ,  que  les 
Sauvages  avoient  été  pouflës  ,  par  les 
Conuftandans  des  forts ,  à  aller  contre 
les  ordres  des  Généraux,  afin  fans  doute 
que  pareilles  fautes  rejailliffent  fur  les 
Miflionnaires ,  &  diminuaffent  la  con- 
fiance que  ces  Généraux  paroiflbîent 
avoir  en  eux.  Quand  ils  étoient  parvenus 
à  les  écarter ,  rien  ne  s'oppoloit  plus 
aux  excès  qui  étoient  une'  mite  du  feu 
de  Page ,  de  la  violence  des  paflîons ,  des 
hi^tudes  invétérés  de  la  plupart  des. 
Militaires^  "^-Les  Comhiânaans  &  ks 
Garde-magafins  étoient  même  plus  dan- 

Bij 
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gereux  que  les  foldats  -,  les  uns  par  Icuf 
autorité  ou  leur  indépendance ,  &  com- 
me ayant  en  leur  difpofition  les  effets  du 
Roi  ;  les  autres  ,  par  la  facilité  qu'ils 
avoient  également  de  faire  des  préfens  ; 
tous  par  la  facilité  des  femmes  de  ces 
pauvres  Nations,  dont  Tufage ,  avant  leur 
converfion ,  étoit  de  rechercher  les  homr 
mes.  Tout  cela  introduifoit  bientôt  le 
libertinage  dans  une  Miflîon ,  la  divifion 
dans  les  mariages  ,  la  confufipn  dans  les 
viIIao;es ,  &  le  mépris  de  la  Nation  ;  par 
conïequent  Téloignement  général  de  ces 
peuples  pour  les  François ,  quelques  dif- 

Î)ofitions  que  les  Millionnaires  puffent 
eur  infpirer  pour  les  engager  à  fe  ran- 
ger de  notre  côté. 

On  pouvoit  craindre  cependant  qu'il 
ne  fût  dangereux  de  fupprimcr  la  gar- 
nifon  dans  les  temps  de  guerre;  mais 
M.  Picquet  étoit  perfuadé  que  cela  fe- 
roit  encore  moins  dangereux  que  de  les  y 
maintenir ,  parce  que ,  difoit-il ,  les  An- 
glois  fôngerbnt  moins  à  attaquer  un  vil- 
lage où  il  n'y  aura^  que  des  Sauvages , 
que  celui  où  il  y  auroit  garnifon;  i^.  ils 
lavent  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  avec 
desr. Sauvages ,  '  qu'il  .e§^  difficik  dp  Ifes 
furprendre^  g^'nrt  village  ^infi  raffem- 
bjé  eft  comnïè  un  nid  de  guêpes ,  ,qui 
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paroifTent  s'envoler  dans  l'inftant  qu'on 
les  chagrine ,  mais  qiii  tombent  'bientôt 
iiir  leurs  aggreflèurs  de  tous  côtés ,  & 
ne  ks  abandonnent  iqu'à  la  dernière  ex- 
trémité; 2^.  les  Anglois  n'auroient  plus , 
pour  s'excufer ,  lé  prétexte  de  dire  qu'ils 
ji'en  veulent  qu'aux  François  ;  ils  fe  met*- 
.troient  à  dos  toutes  ks  Nations ,  &  les 
irfiteroient  d'une  manière  à  les  rendre 
irréconciliables  :  c'eût  été  le  coup  le  plUs 
beureùx  pour  les  François  ;  mais  les  An- 
glois  n'avoient  garde  de  l'entreprendre. 

Au  mois  de  Juin  175 1 ,  M.  Picquet  fit 
un  voyage  autour  du  lac  Ontario ,  avec 
:un  canot  du  Roi  &  un  canot  d'écôrce, 
.0Ù  il  avoir  cinq  Sauvages  afiidés ,  dans 
.rintention'd'attirer  des  familles  de  Sau- 
vages au  nouvel  étabfiflèment  de  la  Pré- 
fentatiori.  Il  s'eft  trouvé  dans  fei  papiers 
un  Mémoire  à  ce  fujet ,  &  je  vais  en  don- 
ner un  extrait,  * 

Il  vifita  d'abord  le  fort  Frontenac  ou 
iCataratouî ,  fitué  à  12  lieues  à  l'occident 
de  la  Préfentation  ;  il  n'y  trouva  point 
de  Sauvages ,  quoique  ce  fût  autrefois 
un  rendez -vous  des  cinq  Nations.  Le 
pain  &  le  lait  y  étoient  mauvais  ;  il 
n'y  avoit  pas  même  de  l'eau -de -vie 
pouf  panfer  une  plaie, 

^•rivé  'à.  l'enoroit  du  làc  Ontario  ," 
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que  Ton  fiomme  Kaoi ,  il  y  trouva  ittt 
Nègre  fugitif  de  la  Virginie;  on  lui  aflu- 
ra,  à  cette  occafion ,  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  d'avoir  bientôt  la  olus  grande 
partie  des  Nègres  &  Negrefles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  dès  qu'on  les  recevroit 
bien  en  Canada,qu'on  les  nourriroit  pen- 
dant la  première  année ,  qu'on  leur  con- 
céderoit  des  terres  comme  aux  habi- 
tans  ;  les  Sauvages  leur  ferviroient  vo- 
lontiers de  guides  ;  les  Negfcs  feroîent 
les  plus  terribles  ennemis  des  Angloîs  , 
prévoyant  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  par- 
don à  efpérer  pour  eux ,  fi  les  Anglois 
devenoient  les  maîtres  du  Canada  :  6c 
ils  contribueroient  beaucoup -à  PétablîC- 
ièment  de  cette  Colonie  par  leur  travail» 
11  y  avoit  même  des  Plamans ,  des  Lor- 
rains &  des-Suiflès  qui  auroient  fuivî 
leur  exemple  ,  parce  qu'ils  étoient  mal 
avec  les  Anglois ,  &  qu'ils  lie  les  aimoient 

A  la  baie  de  Quîïité ,  il  vifita  la  placé 
de  l'ancienne  Miflîon ,  que  M.Dolliet^ 
de  Kléus  &  l'abbé  d'Urfé,  Prêtres  da 
^Séminaire  de  St,  Sulpice ,  y  avoient  éta- 
blie. L'endroit  eft  charmant,  mais  le  ter- 
rein  n'eft  pas  bon. 

Il  vifita  le  fort  de  Toronto,.  V  7<> 
iieues  du  fort  Frontenac ,  à  la  paf tîe  la 
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plus  occidentale  du  lac  Ontario  ;  il  y 
trouva  de  bon  pain  &  de  bon  vin  -,  & 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  traite, 
tandis  que  Ton  en  manquoit  dans  tous 
les  autres  poftes.  Il  y  trouva  des  Mit- 
fiflàgues  qui  s'aflcniblerent  autour  de 
lui;  ils  parlèrent  d'abord  du  bonheur 
que  leurs  jeunes  gens ,  les  femmes  &  les 
cnfans  auroient  /  fi  le  Roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  bontés  qu'il  avoit  pour  les 
Iroquois ,  à  qui  il  procuroit  des  Miffion- 
naires  :  ils  le  plaighoient  de  ce  que  , 
au  lieu  de  leur  bâtir  une  Eglifè ,  1-on 
n'avoit  placé  auprès  d'eux  qu'un  cabaret 
d'eau-de-vie.  M.  Picquet  ne  Içs  laiflà 

I»as  achever ,  &  leur  répondit  que  Ton 
es  traitoit  fuivant  leur  goût ,  qu  ils  n'a- 
voient  jamais  témoigné  le  moindre  zèle 
pour  la  Religion ,  que  leur  conduite  y 
étoit  très-oppofée ,  &  que  les  Iroquois , 
au  contraire,  avoient  marqué  leur  amour 
pour  le  Chriilianifme  ;  mais ,  comme  il 
n'avoit  point  d'ordre  pour  les  attirer  à 
fa  Miflîon ,  il  évita  une  plus  longue  ex- 
plication. 

Delà  il  paflà  à  Niagara ,  il  examina  la 
fituation  de  ce  fort ,  n'y  ayant  point  de 
Sauvages  à  qui  il  pût  parler.  Il  eft  fitué 
très-avantageufement  pour  la  défenfe , 
•'étant  commandé  d'aucun  côté:  on  y 
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voit  de  très-Iôin ,  on  y  Jouit  de  Pabord 
de  tous  les  canots  &  barques  qui  y  vien- 
nent Jufqu'à  terre,  &  y  font  en  fureté. 
Mais  le  terrein  s'y  détruifoit  peu-à-peu 
par  les  pluies ,  malgré  les  grandes  dé- 
penfes  que  le  Roi  avoir  faites  pour  le 
foutenir.  M.  Picquet  penfoit  que  l'on 
pourroit  remplir  la-  diftance  qui  eft  en- 
tre la  terre  &  le  qiiai  que  l'on  avoir  fait 
pour  le  foutenir ,  &  y  faire  un  glacis* 
Cette  place  étoit  importante  pour  faire 
la  traite ,  &  pour  aflurer  la  poflfeflîon 
du  portage,  de  Niagara  &  du  lac  On- 
tario. 

De  Niagara ,  M.  Picquet  alla  au  Por- 
tage, qui  eft  à  fix  lieues  de  ce  pofte; 
il  alla  voir  le  même  jour  la  fameufe 
chute  ou  le  faut  de  Niagara,  par  lequel 
-les  quatre  grands  lacs  du  Canada  fe 
déchargent  dans  le  lac  Ontario.  Cette 
cafcade  eft  aufli  prodîgieufe  par  fa 
hauteur,  &  la  quantité  d'eau  qui  y 
tombe,  que  par  la  diverfité  de  fes 
chûtes  qui  font  au  nombre  de  fix  prin- 
cipales, féparées  par  une  petite  ifle 
jqui  en  laifle  trois  au  nord  Octrois  au 
fud  :  elles  font  entr'elles  une  fymmétrie 
linguliere  &  un  effet  étonnant.  Il  mé- 
iiira  la  hauteur  d'une  de  ces  chûtes  du 
i^bté  du  fud,  &xl  la  trouva  d'environ 
140  piedè. 
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CetEtabliflèmentdu'Portage  qui  ^toit 
des  plus  importans  pour  le  commerce , 
étoit  le  plus  mal  poumi  :  les  Sauvages 
qui   y    venoient   en    grand   nombre , 
Soient  dans   la  meilleure    difpofition 
d'y  traiter  ;  mais  ne  trouvant  point  ce 
qu'ils  y  cherchoient,  ils  alloient  à  Choue- 
guen  ou  Choëguen ,  à  Penibouchure  de 
la  rivière  du  même  nom.  M.  Picquet 
y  compta'jufqu'à  50  canots.  Il  y  avoit 
cependant  à  Niagara   une  maifon    de 
traite  où  le  Commandant  &  le  Traiteur 
étoient  logés  ;  mais  elle  4toit  tropv  pe- 
tite ,  &  les  effets  du  Roi  n'y  étoient  pas 
en  sûreté. 

M.  Picquet  négocia   avec  les  Son- 
nontoans  qui  lui  promirent  de  fe  ren- 
dre à  fa  Miflîôn,  &  lui  donnèrent  12 
enfans   pour  otages  en  lui  difànt  que 
les  parens  nVvoient  rien  de  plus  cher , 
&  le  fiiivroient  inceffamment ,  ainfi  que 
le  chef  du  petit  Rapide  ,  avec  toute  fa 
famille.  Les  jeunes  Sauvages  qui  accom- 
pagnoient  M.  Picquet ,  avoiënt  parlé  à 
ce  vieillard-en  véritables  Apôtres.  M.  Pic- 
quet s'étant  éloigné  pour  dire  fon  Bré- 
viaire ,  les  Sauvages  &  ks  Sonnontoans , 
fans  perdre  de  temps  /  s'aflemblerent 
tons  pour  tenir  confeil  avec  M.  de  Jon- 
•aire  qui  le  tira  quelque   temps  après 
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en  particulier ,  &  lui  dit  :  vos  Sauvages 
&  les  Sonnontoans  connoifïànt  votre 
fermeté  dans  vos  réfolutions ,  &  fâchant 
que  vous  aviez  deflein  de  pafler  par 
Choëguen  en  vous  en  retournant,  nVont 
prié  inftamment  de  vous  engager  à 
n'en  rien  faire,ils  font  informés  des  mau- 
vaifcs  difpofitiôns  des  Angtois ,  qui  vous 
regardent  comme  le  plus  redoutable 
ennemi  de  leur  Colonie  ,  *&  comme 
celui  qui  leur  fait  le   plus  de  tort.  Ils 

.  font  bien  difpofës  à  fe  faire  tailler  en 
pièces  plutô)*t[ue  de  fouffrir  qu'ail  vous 

.  arrive  le  moindre  rnal  ;  mais  tout  cela 
n'aboutiroit à  rien,  &  vos  enfans,  les 
Sapvages  vous  pèrdroîent  toujours  par 
fadreflè  de  cette  Nation  qui  vous  haït,. 
Pour  moî^  ajouta  M.  de  Joncaîre,,  Je 
vous  conjure  en  mon  particulier  de  n'y 

,  point  pajQfer  :  les  Sauvages  m^en  ont  dît 

encore  davantage.  M.  Picquet  répondit 

à  Knftant  Ethonciaouîrî,  cela  fera  coni* 

me  vous  le  délirez,  mes  enfàns. 

Il  fe  mît  en  marche  avec  tous .  ces 

•  Sauvages,  pour  revenir  au  fort  Niagara  : 
M.  Chabert  de  Joncaire  ne  voulut  point 
le  abandonner*  A  chaque  endroit  oil 
fes  trouvoient  des  campeniens ,  des  ca- 
banes ,  des  entrepôts ,  ils  étoient  falués 
par  la  moufqueterie  des  Sauvages  qui  ne 
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ceflbient  jamais  de  marquer  leur  con- 
(idération  au  Minionnaire.  M,  Picquèt 
avoit  pris  le  devant  avec  .les  feuls  Sau- 
vages des  côtes;  MM.  dejoncaire  & 
Rigouîlle  venant  après  lui  avec  ia  rê* 
crue  ,  il  s^embarqua  avec  59  Saiwagbs  ^ 
dans  fon  grand  canot ,  &  il  fut  rcçii  en 
arrivant  au  fort  dans  le  plus  grand  ce- 
rémonial ,  au  bruit  même  du  canon  , 
ce  qui  flatta  beaucoup  ces  Sauvages» 
Le  lendemain  il  affembla  pour  la  pre- 
mière fois  les  Sonnontoans  dans  la  cha- 
pelle du  fort,  pour  y  faire  des  aûes 
de  Religion. 

M.  Picquet  revint  le  long  de  la  côte 
méridionale  du  lac  Ontario  ;  du  côté 
de  Choëguen  une  jeune  Sonohtoanne 
rencontra  fon  oncle  qui  venoit  de  fou 
village,  avec  fa  femme  &fes  enfens; 
cette  Jeune  fille  parla-  fi  bien  à  fon  on- 
cle ,  quoiqu'elle  n'eût  que  peu  de  con- 
noiflance  de  la  Religion ,  qu'il  vint 
promettre  avec  fa  famille  ,  qu'ils  fc 
rendroient  à  la  Préftntation  dès  le  petit 
printems  prochain,  &  qu'il  efpéroit 
gagner  auilî  fept .  apures  cabanes  àé% 
Sonnontoans  dont  il  étoit  le  chef» 

A  25  lieues  de  Niagara ,  il  vifîta 
la  rivière  de  Gafcouchagou  où  il  reh^* 
contra  une  foule  deferpens  à  fonnettes, 
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Les  jeunes  Sauvages .  fautèrent  au  milieu 
d'eux ,  &  en  tuèrent  42 ,  fans  avoir  été 
mordus  d'aucun. 

Il  vtfita  enfuite  les  cafcades  de  cette 
rivière: les  premières  qui  fe  préfentent 
à  la  vue ,  en  montant  ^  reffemblent 
beaucoup  à  la  grande  câfcade  de  Saint 
Cloud  ,  excepté  que  Ton  ne  les  a  point 
Çmbellis,  &  qu'elles  ne  paroiflènt  pas 
il  hautes  ;  mais  elles  ont  des  beautés 
naturelles  qui  les- rendent  fort  curieu- 
fes  ;  les  fécondes  à  un  quart  de  lieue 
plus  haut ,  font  moins  confidérables , 
&  font  néanmoins  remarquables  ;  la 
troifieme  auflî  à  un  quart  de  lieue  plus 
haut ,  a  des  beautés  vraiment  admira- 
bles par  fes  rideaux,  fes  chûtes  qui 
font  auffi  comme  à  Niagara ,  une  fym- 
piétrie  &  une  variété,  charmante  :  elle 
peut  avoir  cent  &  quelques  ^  piedsi  de 
haut,  Dans  les  intervalles  qui  font  entre 
les  chûtes ,  il  y  a  cent  petites  cafcades 
qui  préfentent  aufli  un  Ipeâacle  cu- 
rieux; &  fi  les  hauteurs  de  chaque  chute 
:étoient.  réunies  enfemble  ,  &  qu'elles 
n'en  fiff^nt  qu'une ,  comme  à  Niagara , 
elle  auroit  peut-être  quatre  cent  pieds 
de  haut  ;  mais  il  y  a  quatre  fois  moins 
.d'eau  qu'à  la  chute  de  Niagara  ,  ce  qui 
jfera  pafTêr  toujours  celle-ci  comme  une 
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merveille  qui  eft  peut-être  Punique  dans 
le  monde.  Les.Anglois  pour  mettre  lo 
défordre  dans  cette  nouvelle  levée ,  en- 
voyèrent beaucoup  d'eau-de-vie.  Il  y  eut 
en  effet  des  Sauvages  qui  s'enivrèrent ,  8c 

3ue  M.  Picquet  ne  put  remmener.  Auffî , 
éfiroit  -  il  beaucoup  que  Ton  pût  dé-^ 
tniire  Choëguen,  &  empêcher  les  Anglois 
de  le  rebâtir  •&  pour  que  nous  fuffions 
décidément  les  maîtres  de  la  côte  mé- 
ridionale du  lac  Ontarip ,  il  propofoic 
de  bâtir  un  fort  près  dc-là,  dans  la 
baye  des  Gqyongoins,  qui  feroit  un 
très-beau  port  8c  un  très-beau  mouilla- 
ge. Il  n'y  avoit  pas  d'endroit  plus  com- 
mode pour  établir  un  fort. 

Il  examina  attentivement  le  fort  de 
Choëguen  ,  Tétabliffement  le  plus  perni- 
cieux à  la  France  que  les  Anglais  euffent 
formé.  Il  étoit  commandé  prefque  de 
tous  les  côtés ,  &  Pon  pouvoit  aifément 
en  temps  de  guerre  en  faire  les  appro- 
ches ;  c'étoit  une  maifbn  à  deux  étages 
fort  bas ,  pontée  fur  le  haut  comme  les 
navires ,  &  un  machicouli  qui  fe  levoit 
par-deffus ,  le  tout  entouré  d^une  en- 
ceinte de  pierres  ;  flanquée  feulement 
de  deux  baftions  du  côté  de  Péminence 
la  plus  proche.  Deux  batteries ,  chacune 
de  trois  canons  de  douze ,  auroieiit  été 
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plus  que  fuffifantes  pour  réduire  en 
cendtes  cet  Etabliffement.  Ce  pofte 
nous  étoit  encore  plus  préjudiciable  par 
la  facilité  qu'il  aonnoit  aux  A'ngiois 
4'avoir  relation  avec  toutes  les  Nations 
du  Canada ,  que  par  le  commerce ,  qui 
s'y  faifoit  autant  par  les  François  de 
la  Colonie ,  que  par  les-  Sauvages  ;  car 
Choeguen  étoit  fourni  de  marçhandifcs 
qui  n'étoient  propres  qu'aux  François , 
au  moins  autant  que  de  celles  qui  nç 
convenoient  qu'aux  Sauvages;  ce  qui 
îndiquoit  un  commerce  illicite.  Si  tes 
ordres  du  Miniftere  avoient  été  exécu- 
tés, le  commerce  de  Choeguen  feroit 
prcfque  tombé  y  du  moins  avec  les  Sau- 
'  vages  du  haut  Canada  ;  mais  il  falloir 
fournir  Niagara ,  &  fur-tout  le  Portage , 
plutôt  que  Toronto.  La  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  premiers  poftes  & 
celui-ci,  eft  que  trois  ou  quatre  cents 
canots  peuvent  venir  chargés  de  pelle- 
teries au  Portage  ,  &  qu'il  ne  peut  aller 
à  Toronto  de  canots  que  ceux  qui  ne 
peuvent  paflTer  devant  Niagara,  &  au 
Fort  Frontenac ,  comme  les  Otaois  du 
fond  du  lac ,  les  MifTifagues  ;  de  forte 
que  Toronto  ne  pouvoit  que  diminuer 
le  commerce  de  ces  deux  poftes  an- 
ciens qui  auroient  été  plus  que  fufiîfants 


&  curieufes*  39 

pour,  arrêter  tous  les  Sauvages,  fi  les 
magafins  avoient  été  fournis  des  mar- 
chandifes  qu^ils  aiment.  L'on  avoit  voulu 
miiter  les  Anglois    dans  les   bagatelles 

3u'ils  vendoient  aux  Sauvages ,  comme 
es  braflelets  d'argent ,  &c.  Les  Sauva- 
ges les  avoient  confrontés  &  pefés, com- 
me Pafliiroit  le  Garde-magaiin  de  Nia- 
gara, &  il  s'étoit  trouvé  que  les  brafle- 
lets de  Choëguen  ,  qui  étoient  aufli 
pefants  ^  d\in  argent  plus  pur  &  d'un 
meilleur  goût ,  ne  leur  coutoient  que 
deux  caftors ,  tandis  que  l'on  vouloir 
ks  vendre  "Uans  les  poftes  du  Roi ,  dix 
caftors*  Ainfi,  l'on  nous  avoit  décrédités,, 
&  cette  argenterie  reftoit  en  pure  perte 
dans  les  magafins  du  Roi,  L  eau-de-vie 
Françoîfe  avoit  la  préférence  fiir  celle 
des  Anglois  ;  mais  cela  n'empêchoit 
pas  les  Sauvagies  d'aller  à  Choëguen.  II 
auroit  fallu  pour  faire  tomber  le  coni- 
merce ,  que  les  poftes  du  Roi  fuflent 
munis  des  mêmes  marchandifes  que 
Choëguen  ^  &  au  même  prix  ;  on  auroit 
dû  aufli  empêcher  les  François  d'y  en- 
voyer les  Sauvagês.domiciliés;maîs  cela 
eût  été  fort  difficile. 

M  TAbbé  Picquct  revint  enfoite  ati 
fort  Frontenac  ;  jamais  réception  ne  fut 
plus  folemnelle*  Les  Nipiflings  &  les 
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Algonquins  qui  alloient  en  guerre  avec 
M,  de  Beleftre,  fe  mirent  d'abord  en 
haye  de  leur  propre  mouvement ,  plus 
haut  que  le  fort  Frontenac  oîi  Ton  avoit 
arboré  trois  drapeaux  :  ils  firent  plufieurs 
décharges  de  leur  moiifqueterie ,  &  les 
cris  de  joie  étoient  fans  fin;  on  leur 
répondit  dans  le  même  goût ,  de  tous 
lés  petits  navires  d'écorce.  M.  de  Ver- 
chere  &  M.  de  la  Valtrie  firent  en  même 
temps  tirer  les  canons  du  fort ,  &  les 
Sauvages  tranfportés  de  Joie  de  Phon- 
neur  qu'ils  recevoient ,  faifoient  aufli 
.un  feu  continuel  avec  des  cris  &  des 
.acclamations  qui  réjouiflbient  -tout  le 
monde.  MM.  les  Commandants  &  les 
Officiers  vinrent  recevoir  notre  Miffion- 
liaire  fur  le  rivage.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
débarqué  que  tous  les  Algonquins  & 
Nipiflîngs  cm  lac  vinrent  Tembrafler  en 
•lui  difant  qu'on  leur  avoir  dit  que  les 
Anglois  Pavoient  [arrêté  ,  &  que  n  cette 
nouvelle  s'étoit  confirmée,  illesauroit 
bientôt  vu  le  débarrafler  ;  enfin  ,  lort 

3u'il  fot  de  retour  à  la  Préfentation  , 
fut  reçu  avec  cette  affedion  ,  cette 
tcndrefle'  que  des    enfants  pourroient 
éprouver  en  recouvrant  un  père  qu'ils 
auroient  perdu. 
En  1753 ,  M.  Picquet  vint  en  France 
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pour  y  rendre  compte  de  fes  travaux , 
&  folliciter  des  fecours  pour  le  bien  de 
la  Colonie. 

Il  amena  avec  lui  trois  Sauvages  dont 
la  vue  pouvoit  intéreflèr  davantage  au 
fuccès  de  fes  établiiremens ,  &  qui ,  en 
qualité.'d'ôtages,  pouvoient  fervir  à  con- 
tenir fa  nouvelle  Miflion  pendant  fon 
abfence.  Les  Nations  aflèmblées  y  con* 
fentirent,& parurent  même  le  defirer, 
ainfi  que  les  chefs  de  la  Colonie.  Il  con- 
duifit  fes  Sauvages  à  Paris  &  à  la  Cour; 
ils  furent  reçus  avec  tant  d^agrément  & 
de  bienveillance  ,  qu^ils  difoient  fans 
cefle  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  Na- 
tions connuflent  aufli  bien  que  nous  le 
caraâere  &  la  bonté  des  Ftançoîs ,  elles 
nWoient  bientôt  qu'un  même  cœur  & 
des  intérêts  communs  avec  la  France. 

Tandis  que  M.  Picquet  étoit  à  Paris 
en  1754  ,  M.  Rouillé,  alors  Miniftre  de 
la  Marine ,  lui  fît  faire  divers  Mémoi- 
res ,  fpécialement  un  Mémoire  général 
fur  le  Canada ,  dans  lequel  il  propofoit , 
des  moyens  infaillibles  de  conferver  à 
la  France  cette  Colonie,  Il  fit  auffi  fes 
obfervations  fiir  les  hoflilités  que  cer- 
tains efprits  inquiets  ,  imprudéns  & 
brouillons  occafionnoient  dans  le  Cana- 
da. Le  Miniflre  l'approuva  fort,  ôçTaf- 
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fura  quHl  écriroit  au  Général ,  pour  pré-- 
venir  dans  la  fuite  de  pareils  défordres  , 
qui  ne  pouvoient  être  que  pernicieux 
dans  une  Colonie  encore  toible ,  &  trop 
éloignée  des  fecours  qui  lui  étoient  ne- 
ceflaires. 

Le  Miniftre  voulut  lui  donner  une 
penfion  de  mille  écus ,  mais  M.  de  La- 

rrte ,  premier  Commis ,  la  tranfporta 
Tabbe  Maillard,    Le  Miniftre  en  fut 
mécontent;  cependant  M.  Picquet  n'eut 
qu\ine  gratification  de  mille  écus,  dont, 
à  la  vérité ,  l'ordonnance  étoit  conçue 
dans  les  termes  les  plus  honorables,  & 
des  livres  dont  le  Koi  lui  fit  préfént; 
&  Iprfqu'il  prit  congé ,  le  Miniftre  lui 
dit  :  SaMajefté  vous  donnera  bientôt  de 
nouvelles  marques  de  fon  contentement. 
Le  Roi  lui  témoigna  les  mêmes  fenti- 
mens  toutes  les  fois  qu'ail  eut  occafion 
de  lui  parler  à  Verfailles ,  ou  à  Bellevue. 
Cependant  M.  de  Laporte  fut  mécon- 
tent de  ce  voyage  de  Pabbé  Picquet , 
parce  qu'il  étoit  en  lîaifon  avec  un  autre 
Eccléfiaftîque  ;   jaloux  de  rimprefïîon  . 
que  faifoit  à  la  Cour  &  à  la  Ville  M, 
l'abbé  Picquet ,  il  lui  fit  défendre  de 
continuer  à  montrer  fes  Sauvages ,  &  le 
réduifit  même  à  fe  juftifier  de  Tavoir  fait. 
Enfin,  il  repartit  à  la  fin  d'Avril  1754, 
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&  retourna  à  la  Préfentatiqn  avec  deux 
Miffionnaires.  Le  féjour  des  trois  Sau- 
vées en  France  produifit  un  très-bon 
ef^t  parmi  les  Nations  du  Canada.  La 
guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  en 
1754 ,  que  les  nouveaux  enfàns  de  Dieu, 
du  Roi ,  &  de  M.  Picquet ,  ne  fonge- 
rent  qu'à  donner  des  preuves  de  leur 
fidélité  &  de  leur  valeur^  ainfi  que  l'a- 
voîent  fait  ceux  du  lac  des  Deux-Mon- 
tagnes dans  la  guerre  précédente.  Les 
.Généraux  durent  à  M*  Picquet  la  def* 
tniâion  de  tous  les  forts,  tant  fiir  la 
rivière  de  Corlac  que  fur  celle  de  Choe- 
guen.  Ses  Sauvages  fe  diftinguerent 
tar-tout  au  fort^Georges,  fur  le  lac  On- 
tario ,  où  les  feuls  guerriers  de  la  Pré- 
fentation  ,  avec  leurs  canots  d'écorce , 
détruifirent  la  flotte  Angloife ,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Beccan ,  qui 
fat  fait  prifonnîer  avec  quantité  d'au- 
tres ,  &  cela  à  la  vue  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  commandée  par  M.  de  Villiers 
qui  étoit  dans  HUe  au  Galop.  Les  poftes 
de  guerre  qui  fortoîent  &  rentroient 
continuellement ,  rempliflbient  la  mif- 
fion  de  tant  de  priïbnniers  Anglois  que 
plufieurs  fois  leur  nombre  pafloit  celui 
des  guerriers;  ce  qui  obligeoît  d'en 
vider  les  villages ,  oc  de  les  envoyer 
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au  Général.. Enfin,  une  infinité  d^âutfcs 
iCxpéditions  dont  M.  Piquet  étoit  le 
principal  auteur,  ont  procuré  Pavan- 
cernent  de  beaucoup  d'Officiers  ;  mais 
quelques-uns  avouoient  qu'il  n'y  avoit 
ni  grâces ,  ni  penfions ,  ni  gratifications , 
ni  avancemens  ,  ni  marques  de  diftinc- 
tion  accordées  par.  le  Roi  à  ceux  qui 
avoient  fervi  en  Canada,  qui  rie  duflent 
être  un  titre  pour  M.  Picquet. 

M.  du  Quefne,  à  Poccafîon  de  Tarmée 
du  Général  Bradoc ,  lui  recommandoit 
d'envoyer  le  plus  qu'il  ferôit  poffible, 
de  détachemens  Sauvages,  &lui  donnoît 
à  cette  occafion  tout  pouvoir.  En  effet , 
les  exhortarinns  que  M.  Picquet  leur 
Jàifoit  de  doiiner  l'exemple  du  zelè  & 
du  .courage  pour  le  Roi  leur  perc ,  &  les 
inflruâions  qu'il  leur  donnoit ,  produi*- 
.firent  enfin  la  défaite  entière  de  ce 
Général  ennemi,  dans  l'été  de  17^  15, près 
du  fort  du  Quefne  fur  l'Ohio  ;  cet  événe- 
ment qui  a  Êit  plus  d'honneur  aux  armes 
du  Roi  que  tout  le  refie  de  la  guerre  , 
on  le  dut  principalement  aux  foins 
que  fe  donna  M.  Picquet  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  de  M.  le  Marquis  du 
Quefne  dans  cette  expédition ,  &  par 
le  choix  qu'il  fit  de  guerriers. auflî  fi- 
dèles  qu'intrépides,  L'affurancè    qu'il 
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leur  donna  qu'ils  vaincroient  l'ennemi, 
échauffa  tellement  leur  imagination, 
qu'ils  croyoient  dans  le  combat  voir 
le  Miflîonnaire  à  leur  tête  les  encoura- 
ger &  leur  promettre  la  vîâoire ,  quoi- 
qu'il fut  éloigné  d'eux  de  près  de  i«;ô 
lieues  ;  c'étoit  là  une  de  leurs  fuperfti- 
tions  dont  il  avoit  bien  de  la  peine  à 
les  faire  revenir. 

Il  fe  trouvoît  lui-même  fouvent  avec 
fes  Sauvages  à  Tavant-garde ,  lorfque 
les  troupes  du  Roi  avoient  ordre  de 
marcher  à  l'ennemi.  Il  fe  diftingua  fiir-^ 
tout  ^ans  les  expéditions  de  Sarafto ,  du 
kc  Chaniplain ,  de  la  pointe  de  la  Cheve- 
lure, des  Cafcades,  du  Carillon,  de  Choe- 
guen,  de  la  rivière  de  Corlac,  de  l'Ule  au 
Galop,  &c.  Les  Etabliffemens  qu'il  avoir 
formés  pour  le  Roi,  mirent  à  couvert 
la  Colonie  pendant  toute  la  guerre. 

M.  du  Quefne  difoit  que  TAbbé  Pic- 
<iuet  valoit  mieux  que  dix  régimens  : 
il  lui  écrivoit  le  23  Septembre  17';  4  : 
je  n'oublirai  jamais  un  aufli  bon  citoyen  ; 
je  me  fbuviendrai,  tant  que  je  vivrai, 
des  preuves  que  vous  m'avez  données  de 
votre  générolité  &  de  vôtre  zèle  iriépui- 
fable  pour  xsssxi  ce  qui  coftcourt  au  bien. 

Le  9  Juin  17$") ,  M.  du  Quefne,  fur 
le  point  de  pstrtii:,  lui  mande  que  les 
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étoit  défefpéré,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Anglois.  L'eftîme 
qu'ils  avoient  pour  fon  mérite ,  les 
éloges  qu'ils  en  faifoîent  dans  le  par- 
ticulier, auroient  pu  lui  faire  trouver 
de  l'avantage  à  y  refter;  mais  il  ne  fe 
feroit  jamais  déterminé  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  une  autre  Puiflànce , 
Quelque  féduilants  que  fuflènt  les  mo- 
tifs que  plufieurs  François ,  des  Mifïïon- 
liaires  même  &  des  Sauvages ,  lui  pro- 
pofoient ,  pour  l'y  engager ,  en  lui  faifant 
envifager  les  avantages  qui  en  réfulte- 
roient.  Il  efpéroit  encore  dans  cette 
retraite  emmener  avtc  lui  les  grenadiers 
de  chaque  bataillon,  fiiivant  l'avis  de 
M.  le  Marquis  de  Levis,  pour  fauver  ainfî 
les  drapeaux  &  l'honneur  de  leur  corps  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  le  maître.  Il  étoit 
Jpien  sûr  de  les  faire  fubfifter  abondani-. 
ment;  mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter, 
de  vingt-cinq  François  qui  l'accompagner 
rent  jufqu'à  la  Louifiane  ,  &  il  échappa 
ainfi  avec  eux  aux  Anglois,  quoiqu'il 
eût  été  le  plus  expofé  pendant  la  guerre,, 
&  qu'il  n'eût  pas  reçu  le  moindre  fe- 
cours  pour  un  fi  long  voyage  ;  mais  il 
âvoit  avec  lui  deux  petits  détachemens 
de  Sauvages  dont  l'un  le  précédoit  de 
quelques  lieues,  &  l'autre   l'accompa- 

gnoit. 


gnoîr/jéc  Us  étaient  reUyés  f^ccei&ire^ 
ment  par  de  pareils  dëtaçhemens  ,  à 
mefure  qu'il  trouvoit  différentes  Na- 
rions.  Celle  qiii  le  quittoit ,  le  remettoit 
aune  autre  Nation,  en  le  recomman- 
dant comme  un  père.  Par-tout  on  lui 
feifoit  des  réceptions  admirables ,  mal- 
gré les  circonftances  déplorables  'où. 
nous  étions  ;  ^ar-tout  il  trouvoit  les 
Sauvages  dans  les  nieilleures  difpofi- 
tions ,  &  rccevoit  leurs  proteftations  de 
zele  &  d'attachement  inviolable  envers 
IrRoi  leur  père.  11  paflà  à  Michilimachi- 
na  entre  le  lac  Huron*&  le  lac  ]\%higan  ;> 
mais  les  Sauvages  entendoieiit  tous 
llroquois  ou P Algonquin,  en  forte  que 
M.  Picquet  n'y  éçoit  point  embar- 
raffé(i). 

n  revint  ainfi  par  le  haut  Canada , 
le  TOys  des  lUnois  &  la  LouijGane  :  il 
pafla  22  mois  à  la  Nouvelle-Orléans  où. 
il  ne  s\>ccupa  qu'à  réunir  lés  efprits, 
en  calmant  une  elpece  de  guerre  .civile 
•  .       '  1^1.11 — » 

(l)  J'aufois  bien  voulu  trouver  dans  Tes 
{ttipiers  des  Mémoires  fur  iesr  mœurs  des  habK 
tans  du  Canada-,  mais  J'ai  oui  dire  à  M.  Picquet 
mie  cet  article-  étoit  alTèi  bîeh  traité  *  dans 
rOuvrage  du  Ebre  Lafitàfti  qui  avbit  habité- 
pendant  cjpq  anà  au  SautSaint-Louis ,.  vers 
Mont-Réal. 
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qu*il  y  avoit  entre  te  Gouverneur  &  les 
habitans ,  &  à  prêcher  la  paix  en  pu--' 
blic  &  en  particulier.  Il  eut  la  fatisfec- 
tion  de  ly  voir  régner  affez  heureufe- 
nient  pendant  fon  fëjour. 

Le  Général  Hamerft ,  en  prenant  pot- 
feffion  du  Canada,  s'informa  d'abord 
du  lieu  où  M.  Picquet  pouvoij:  s'être 
réfugié ,  &  fur  Tamirance  qu'on  lui 
donna  qu'il  étoiç  parti  pour  retourner  en 
France  par  l'oueft ,  il  difoit  hautement , 
j'en  fiîis  fâché  ^  cet  Abbë  n'auroit  pas 
été  moins  fidèle  au  Roi  d'Angleterre , 
s'il  lui  avoit  une  fois  prêté  ferment  de 
fidélité  ,  qu'il  Fa  été  au  Roi  de  France  : 
nous  lui  aurions  donné  toute  notre 
confiance ,  &  nous  aurions  gagné  la 
fienne.  •'. 

Ce  Général  fe  trompoit ,  M.  Picquet 
avoit  un  amour  extrême  pour  fà  patrie  ; 
il  n'auroit  pu  en  adopter  urte  autre. 
Auflî ,  les'Anglois  avoient-ils  fini  par  le 
profccire  &  mettre  fa  tête  à  prix  com<-> 
me  celle  d'un  ennemi  dangereux. 

Cependant  les  Anglois  eux-mêmes 
ont  contribué  à  établir  la  gloire  &  les 
fervîces  de  cet  utile  Miffionnaîre  :  on 
lifoit  dans  une  de  leurs  Gi&zettes  :  Lé 
Jcfuite  de  Vouefi  a  détaché  de  noffs  toutes 
Us  Nations  ^&  Us  a  mis  dans  Us  intérêts 


I 


des  Franpis.  Us  le  namm^itmâtléftltM, 
de  l'oueft,  parce  qu'ils  m'wciem:  pas: 
encore  vu  alors  fbn  rabat  ^  ûi  leS  bou- 
tons de  fa  foutanne ,  commç  lui  écrivme: 
en  plaifantant  M.  le  Marquis    de  la 
Galiflbniere  qui  lui  envoybit  l'extrait 
de  cette  Gazette  ;  oii  pour  parler  fë-. 
rieufement,  parc<  que  le  zèle  :  des  Jé- 
fpices,  û  connu  dans  le  nouveau  Monde,^ 
Ëdlbit  croire  qu'un  aufli  grand  MKIîbn- 
naire  ne  "pouvoit  être  qu'un  Jéfuite.  II 
y  en  avoit  qui  le  repréfentoieftt  comme 
l'auteur  de  toutes  les  pertes  des  Afaglois: 
&des  avantages  que  la  France  rem« 
portoit  (iir  eux.  Quelques-uns  mâme* 
lofinuoient  qu'il  y  av<nt  quelque  chofe 
de  furnaturel.  En  effet,  nos  ennenits 
fe  croyoient  perdus   lorfqu'il  étoit  à^ 
farmée,  à    cauiè  de  la  troupe  hom-* 
lureufe  de  Sauvages  aguerris  qui  lefiiH 
voient  *  toujours.  Ils  ne  parloient  que  de 
Picfuêt  &  dt/bnbonhcur  :  c'étoit  même 
uà  proverbe  qui  avoit  cours  dans  la 
Colonie. 

Un  jQj^cier  Ânglois,  ayant  voulu 
le  faire  enlèvfr  &  mettre  fa  tête  à  prbc , 
les  Sauvées  parvinrent  à  prendre  ce 
Chef  Anglois  ;  ils  l'amenerect  en.  &  . 

C'éfence,  &danfant  autour  de  lui^aveo  . 
urs  cafle^tètes  «  demandoient  le  fignal 
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au  Miffiôhfiaire  qui  ne  répondît  qu'en 
fkifant  grâce  il  l'ennemi. 

Auflî  ^  Tôa  ^tïàya  tous  les  moyens 
pôffibies  pour  l'engager  à  être  au  moins» 
naître  entre  les  Angloisôc  les  François. 
On»  eut  fecours  à  k  médiation  des 
Sàiivages  \  ito  lui  offrit  4e  lui  laifler 
afliriondar  "^librement  là  fôî  c  catholique 
apr  Nations^  »,  même  aux  Européens  ao-' 
miciliés  vde  lui  payer  deux  mille  écus 
dé.pénfipn,  avec  tous  les  fecpurs  né-^ 
ccf&ires  pdur  fbn  établiflèment  ;  dé  ra-* 
tificr  la  conceflîon  du  lac  Gannenta  & 
decfes  environs ,  lieu  charmant  que  les 
fixncantons  Irdquois  avoiént  donné  à 
Mi  JScquet  dans  la  plus  célèbre  aflèm- 
Uëe^qui  fe  foit  tenue  au  Château  de' 
Qfuebec. 

•Les^Colliéfô  qui  forttles  contrats  de  ^ 
ces  Nitions ,  furent  dépofës  dahs  fon- 
ancîètttïe  Milïiôh  jdu"  lac  des  deux  Mon- 
tagnes ;  niais  il  déclara  qu'il  çrëféreroit 
toujours  là  »  ration  que  le  Roi  lui  don-  ' 
noit ,  &  qiû  étoit  tout  le   traitement 
qu'on  lui  Faifoit  alors ,  à  tous  les  avan-  ^ 
tages  "que  pouvoit  lui  offrir  une  PuiC- 
'   fance  étrangère  ;  que  le  mot  de  neuti'a- 
lité  dafts  les  circohllances  '<Â  l'on  étoit , 
oUtrageoît  fa  fidélité  ;  enfin ,  que  l'idée 
ft'file  lui  en  faifoit  horreun  II  auroit  pu  * 
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£ure  fortune  fans  eux,  mais  fbi^cétào 

tcre  étoit  bien  éloigne  de  çet!te^fj)çce 

de  cupidité.  Les.  fervîces^,  la  fidéliféi.'& 

le  déuntéreffement  de  M«  Eicqwt.  liS 

méritèrent  la  plus  haute  confidéifati<»ti. 

Aufli  ,  les  Généraux,  les  Comman- 

dans  ^  les  troupes,  lui  marquoiçht ,  par 

des   honneurs    militaires,  jeUjt.eftîme 

.&  leur    reconnoîfTai^ce  d^unt  imanîere 

extraordinaire,  mais  digne  de  la  na^uii^ 

de  fes  fenrices.  Il  rçcevoû  ces  honneurs^ 

foit  \  Tarmée,  (cnt  à  Québec,  à  Moné- 

Réal ,  aux  trois  rivières,  dans  tous  les 

forts  où   il  paflbit,  &  niênie  fur   les* 

efcadres, malgré  la  jalo^Çe  de  qjfdtlues 

fujets  myédipcres:,  tel   que  M,  de  *  *  * 

3ui  avoit  cherché  à  aftbiblir  ja  gloire 
u  Miffionnaire;  mais  celui-ci  n'en  a 
été  que  trop  vengé  par  le  procès  &  la 
condamnation  qu^a  efluyé  fon.  détrac- 
teur. Nous  Pavons  vu  à  Bourg ,  même 
long-tems   après  ,  recevoir  des   mar- 

3ues  de  vénération  &  de  reconnoUranciç 
es  Officiers  d'un  Régiment  qu'il  avoir 
vu  en  Canada. 

On  voit  dans  plufieur^  lettres  des  Mi- 
niftres  les  témoignages  que  l'on  rendoit 
à  fon  zèle  &  à  fes  fuccès  ;  elles  lui  font 
d'autant  plus  d'honneur ,  qu'on  y  voit 
les  inquiétudes    de  la  Cour    fujt   les 
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obftacks  quM!  y  avpît  à  furmontcf  ; 
&  fur  ranciennf^  inimitié  de  ces  Na- 
tions avec  lefqudles  nous  avions  été 
ferefqiie  toujours  en  guerre  ;  mais  leurs 
liaiibns  avec  les  Anglois  avoient  (ait 
place  à  leur  attachement  pour  la  France, 
dont  leMiniftere  eut  des  preuves  par 
la  conduite  que  ces  Nations  ont  tenue 
•pendant  le  refte  de  la  guerre,  &  long- 
temps après.  On  voit  dans  l'Ouvrage 
4e  G.  T.  Raynal  (T.  VIIL  p.  295)  ^ue 
les  Sauvages  avoient  une  prédileÊEion 
marquée  pour  les  François;  que  les 
Miffîotmaires  en  étoient  'la  principale 
caufe^.mais  ce  qu'il  dit  à  ce  fiijet  eft 
principalement  applicable  à  "  PAbbé 
Picquet, 

Pour  donner  créance  à  ce  que  j'aî 
dit  -de  fes  fervices ,  il  me  fumra  de 
tralifcrire  le  témoignage  que  lui  rcndoit 
en  1764  le  Gouverneur-Général,  après 
leur  retour  en  France  &  la,  perte  du 
Canada. 

»  Nous ,  Marquis  du  Quelhe  ,  Com- 
»  mandeur  de  POrdre  royal  &  militaire 
»  de  Saint-Louis ,  Chef  d'Efcadre  des 
»  armées  navales ,  ancien  Lieutenant- 
»  général  ,  commandant  la  Nouvelle-* 
»  France  &  les  Gouvernemens  de  Louis* 
^  bourg  &  de  la  Louiûanne , 
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»  Certifions  que  fur  les  témoignages 

1»  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus 

b  en  Canada^  des  fervjccs  de  TAbbé 

n  Picquet,  Miffîonn^ire  du  Roi  parmi 

»  les  Nations  fàtivages ,  de  la  confiance 

»  que  lui  avoient  donnée  nos  prédé<- 

i  ceflèurs  dans  cette  Colonie ,  &  de  la 

»  grande  réputation  qu'il  s'y  étoit  ac- 

»  quife  par  les  beaux  établiflèmens  quHl 

»  y  avou  formés  "pour  le  Roi;  les  con* 

»  verfions  nombreufes  &  furprenantes 

n  des    Infidèles   qu'il    n'attachoit  pas 

n  moins  à  l'Etat  qu'à  la  Religion  par 

V  fon"  zèle,  fon  défintéreflèment,  ft% 

»  talents  y  Se  fon  aâivité  pour  le*  bien 

»  du  (ênriçe  de  Sa  Majefté  :  nous  l'avons 

»  employé  à  différents  objets  du  même 

7)  fervice  pendant  tout  le  temps  de  notre 

D  gouvernement    général  ^  oc  qu'il  a 

»  toujours   réudl  a  notre  fàtisfàoion  -^ 

»  même    au  -  delà  .de  nos.  eipérances* 

p  U  a  ainfi  fervi  la  Religion  o^  l'Etat; 

Bavec  un  fuccès  incroyable,  pendant 

p  près  de  trente  années.  Il  avoit  d'abord 

»  rendu  le  Roi  maître  abiblu  desAi^ 

p  fembléçs  nationales  des  quatre  Na« 

»  tions  qui  compofbient  là  première 

»  Miffîon  du  lac  des  deux  Montagnes  ^ 

n  avec  la  liberté  de  nommer  tous  leurs 

»  Qic&  à  fà  volonté.:  il  a  fait  prêtée 

Civ 
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»  ferment  de  fidélité  à  fa  Majefté  entre 
s>  nos  mains  par  tous  les  Chefs  des  Na- 
7>  tions  qui  compofoient  fa  dernière 
3>  Million  de  la  Préfentation  où  it  a  fait 
as  des  Ecabliflemens  admirables  :  en  uii 
»  motjiiyeft  rendu  d'autant  plus  dj^ 
y>  gne  de  notre  reconnoiflànce ,  qu'il  a 
^  mieux  aimé  retourner  au  Canada  ^ 
»  &  continuer  fes  fervices ,  que  de 
y>  vivre  dans  la  patrie ,  &  recueillir 
»  l'héritage  de  fes  parens  qui  l'ont 
»  déshérité,  comme  nous  Pavons  ap^ 
7>  pris,  pour  n^avoir  pa^  voulu  réfter  eii 
»  France,  il  y  a  dix  ans  ,  lorfqii^l  y  vînt 
»  accompagné  de  trois  Sauvages,  Nous 
7i  pourrions  de  vive  voix  détailler  le^ 
»  fervices  importants  que  cet  Abbé  a 
»  rendus ,  fi  Saïiïajefté  ou  fes  Minîftres 
»  Pexigeoient,  6c  lui  rendre  la  jufticé 
7>  qui  lui  eft  due ,  pour  lui  obtenir  da 
:p  Roi  les  marques  ,de  fatisfaâîon  qu'il 
V  a  lieu  d'efperer;  en  foi  de  quoi  nous 
»  avons  figné'  le  préfent  certificat ,  & 
»  fbellé  de  nos  armes.  S/^«i,  le  Màrqiiis 
»  du  Quefne.  »     -.'-  -         ' 

-  M.. le  Marquis  de  Vaudreuil,  Gou- 
verneur &  Lieutenant-tîénéral  pour  le 
Roi ,  dans  toute  la  Nouvelle  -  France  , 
certifipît  de- même  ,  eii  1765  ,  que  M. 
Picquetavoit  fervi-'pendant  piréfe  de-30 
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ans  dans  cette  Colonie ,  avec  tout'  le 
zcle  &  la  diltinftion  poflible  ,  tant  par 
rapport  aux  intérêts  ae  PEtafc,  que  re* 
latîvement  à  ceux  de  la  Religion  ;  que 
fes  talens^ur  gagner  Pefpri't  des  Sàu-j 
vages ,  fes  rcffources  dans  les  itioméns 
critiques  ,  &,  fon  îCaivité,  lui  avoîent 
mérité  conftamment  fes  éloges  &  la 
confiance  dés  Gouverneurs  &  des  Evê^ 
<|ues;  qu'on  avoir  fur-tout  éprouvé  Tuti- 
lue  de  fes  fervices  dans  la  dernière 
guerre  /  par  difFérentés  négociations 
auprès  des  Iroquois  &  dc5  Nations  dor 
miciliées ,  par  les  Etabliflèmens  ou'il 
avoit  formés ,  &  qui  avoient  é^  a'un 
grand  fecours  ,  par  les  foins  infatiga* 
blés  &  continuels  qu'il  s'étoit  donnés 
pour  maintenir  &  fortiifier  les  Sauvages 
dans  leur  attachement  à  ïa  Ynnc^^tn 
même  temps  qu^il  ks  afFerniiifoitdwi 
le  Chriftiamfme,. . 

M.  (Je  Bougainville,  devenu  Lcélebre 
par  fes  expéditions  maritimes  ,&  .qui 
fit  fes  premières  armes  dans  Ja  guerre 
du  Canada  y  certifioit,  en  1760,  que  M. 
PAbbé  Picquet ,  Mîflionnaîre  du  Roi  y 
connu  par  les  EtablifleiAens  utiles  qu'il 
a  faits  dans  ce  pays-là  pour  le  bien  de 
la  Religion  &  de  l'Etat ,  dans  toutes  les: 
campagnes  où  il  s'étoit  trouvé  avec  lui ^ 

C  V 


^8  Lettres  édifiantes 

avoit  contribué  par  fon  zèle ,  fbn  zc^ 
tîvité  &  fes  talens ,  au  bien  du  fervice 
du  Roi  &  à  la  gloire  de  fes  armes  ;  que 
ibn  crédit  auprès  des  Nations  fauvages 
&fes  refiburces  perfonncllcs*,  avment 
été  de  la  plus  grande  utilité  cour  les 
affaires  tant  niilicaires  que  politiques. 

Tous  ceux  qui  étoîent  revenus  -du 
Ginada  s^empreffbient  à  faire  valoir  des 
ïèrviccs  auffi  longs  &  auflî  confiants, 
rendus  aux  François  pendant  près  de 
trente  ans  ;  à  faire  connoître  le  mérite 
d'un  citoyen  qui  s'étoît  expatrié  pour 
remplir  les  intentions  de  la  Cour ,  qui 
avoit  Ikrifié  fk  jeuneflè ,  fon  héritage  , 
des  efpérances  dont  on  le  flattoit  en 
France ,  qui  avoit  expofé  mille  &  mille 
fois  fa  vie,  fauvé  fouvent  les  fujets  du 
Roi'  &  la  gloire  de  fes  armes  y  &  qui 
pouv)[>it  même  dire  qu'il  xCywoix.  pmnt 
eu  d'aâions  glorieufes  à  la  France  ^ 
pendant  fon  féjour  en  Canada,  aux- 
quelles il  n'eût  eu  grande  part.  Ses  fer- 
vices  n'eùsent  pas  le  même  effet  dans 
la  dernière  guerre  pour  la  confervation 
du  Canada,  les  a£tions  brillantes  8c 
prefqu'incroyables  auxquelles  il  contri- 
bua ,  ont  au  moins  confcrvé  dans  Tefprît 
des  Nations  fauvages  la  haute  idée 
qu'elles  avaient  de  la  valeur  Françoife  ^ 
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&peut-êtf e  que  dans  la  fuite  ct^  mêmes 
din>oûtions  pourront  encore  nous  être 
utiles. 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes 
les  lettres  des  Mnîftres  y  des  Gouver- 
neurs généraux  &c  particmHers ,  des  £vê- 
ques ,  des  Imendans  8c  autres  pcrfonnes* 
en  place  ,  ôcPon  y  verrcit  avec  éton-^ 
nement  les  projets  ,  les  '  négociations  ^ 
les  opérations  dont  ce  Miffionnaire  fut 
chargé,  les  félicitations  qu^il  recevoir 
fijrdes  fuccèsauffi  prompts  quHnefpé* 
rés ,  filr  fes  reffources ,  furies  expédient 
que  lui  fuggéroient  ion  zèle  &  ftm  ex- 
périence dians  les  occafions  critiques  ^ 
&que  fon  aâivitë  mettoit  toujours:  en 
exécution.  Je  lui  ai  fouvent  demandé 
d'en  faire  ITiifloire  ,  elle  feroît  curîeufe 
&  honorable  à  la  France  ;  on  trouve  une^ 
partie  de  ces  lettres  dans  fes  papiers  : 
fâivu  entr^autres  celles  deM^  de  Mont-- 
calm  qui.Fappeîle  mon  cher  &  très- 
refoedable  Patriarche  des  cinqNations. 

M.  le  Marquis  de  Levis  défîroit  fur- 
tout  de  faire  valoir  les  travaux  &  les 
fuccès  deWirfPicquetdont  il  avoit  été« 
témoin ,  &  qu'il  aVcwt  admiré ,  aînfi  que 
fon  défintéreflettient  tant  à  Tégard  de 
la  France  qu*evis-à-vis  des  Ariglois,  après 
la  conquête  du  Canada  ;  &  j'ai  été  te^ 

C  v  j 
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moin  des  follicitations  que  M.  de  Levîs 
lyi  fàifoit  pour  exciter  ^ti  ambition  ^ 
ou  diriger  vers  quelque  pl^ce  impor- 
tante un  zèle  qu^ii  favoit  être  bien  digne 
de  PEpifcopat. 

Le  témoignage  des  Supérieurs  Ec^ 
cléfiaftiques  ne  pouvoir  être  qu'égale- 
ment favorable  au  zèle  de  notre  Mii^ 
fionnaire.  L'Evêque  de  Québec,  en  1760, 
partant  pour  PËurope  ,  après  s'être 
tranfporté  dans  la  nouvelle  Miffion  que 
M.  Picquet  avoit  établie  parmi  les  Iro- 
quois  ,  &  y  avoir  baptifê  plus  de  cenr 
adultes,  enjoignoit  à  tous  les  Prêtres 
de  fon  Diocéfe  de  l'aider  autant  qu'ils 
le  pourroient  ;  lui  dbnnoit  tous  fès 
pouvoirs ,  même  ceux  d'approuver  les 
autres  Prêtres ,  &  d'abfbudre  des  cen- 
fures  réfervées  au  fouverain  Pontife. 

M.  PiCquet  de -retour  en  France,  pafla 
quelques  années  à  Paris;,  mais  une  partie* 
de  foti.  temps  fut  employé  à  exercer 
le  ^miniftere  dans  tous  les  endroits  où 
M.  l'Archevêque'  de  Paris  jugea  qu'il 
ppurroit  être  utile.  Son  aâivité  pour 
le  travail ,  le  fixa  allez  long-temps  au 
montValérieri  où  il  fit  reconftruire  iin 
clocher.  • 

Il  avoit  été   obligé ,  pour  fiiire  fbn 
voyage ,  de  vendre  les  livres*  dont  le 
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Roi  lui  avoit  fait  préiènt  eo  17^4  :  on 
lui  avoit  retiré  le  traitement,  qu^on  lui 
avoit  fait  au  Canada  ;  &  quoiqu'^il  fut 
réduit  à  un  très  -  petit  patrimoine ,  il 
ne  pouvoit  fe  .réfoudre  à  employer, 
fon  aôivité  pour  obtenir  les  récom-* 
penfes  qu'il  avoit  fi  bien  méritées.  • 

Cependant  PAiTemblée  générale  du 
Clergé  de  176'ç  ,  lui  offrit  une  gratifi-* 
cadon  de  1200  liv*,  en  chargeant -M. 
TArchevêque  de  Rheims  &  M.  l'Arche- 
vêque d'Arles  de  foUiciter  une  récom-, 
pcnfe  du  Roi.  L'Aflemblée  fuivante^cn 
1770  lui>  donna  encore  une  gratifica- 
tion fêmblablç  ;  mais  fbn  départ  de 
Paris  empêcha  le  fuccésdes  efpérances 
que  fes  amis  avoient  conçues  des  ré« 
compenfès  de  la  Cour. 

En  1773.,  il  voulut  fe  retirer  en 
Breflè  où  une  Êimille  /nombreufe  le 
déiiroit,  &  le  reçu|  ^vec  un  extrême 
empreflènient.  Il  alla  d  abord  à  Verjon* 
où  il  fît  bâtir  une  maifon  dans  l'intention 
dy  faire  un-étabUflcment  d'éducation 
pour  de  jeimes  filles.  Il  préchoit ,  il  ca- 
téchifoit;  il  çonfeffoit^  ôcfon  2cle  n'avoit 
jamais  aflèz  de  quoi  s'exercer.  Le  Char, 
pitre  de  Bourg  lui.  décerna  le  titre  de 
Chanoine  honoraire.  Les  Dames  de  la 
Viiitadon  le  demandèrent  pour  Dir- 
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reâeur  :  on  Tlttira  amfi  dans  la  Ca-; 

pitale  de  la  Province. 

En  1777  il  fît  un  voyage  à  Rome  où 
fa  réputation  Tavoit  devancé  ,  .&  où  le 
Saint  Père  le  reçut  comme  un  Miflîon- 
naire  oui-  dcvoit  être  cher  à  PEgUfe  , 
&  lui  aonna  une  gratification  de  5000  b 
pour  fon  voyape.  On  Ht  des  elfForts 
inutiles  pour  ly  fixer;  il  revînt  èrt 
Brefle,  &  il  y  apporta  des  reliques^ 

3u'il  cxpofa  à  la  vénération  des  fidèles 
ans  PEglife  Collégiale  de  Bourg. 
,  ]^a  réputation  de  ÎAbbaye  de  Cluny 
&  Tamitié  que  Mî  Picquet  atoit  pour 
un  de  fês  neveux  établi  à  Cluny ,  le  por- 
tèrent vers  cette  habitation  célèbre  dans 
le  Chriftianifinc.  Il  acquit  m6me  dans 
les  environs ,  en  1779  ;  une  maifon  &un 
teirrein  qu^il  vôuloit  faire  valoir; mais  en 
lySt  ^^tant' revenu  chez  fa  fœur  à 
Verjon,  pour  fes  affaires ,  il  fiit  atta- 
qué fucceflivement  d^un  rhume  opi- 
niâtre ,  d*une  hémorragie  qui  Pâffoiblit 
beaucoup  ,  &  d'une  efpece  dTiydropî- 
fie  ;  enfin ,  une  hernie  qu^il  avoir  depuis, 
long-temps ,  ayant  empiré ,  lui  caufa 
la  rtiort  le  15  Juillet  178 1. 
'  M.  Picquet  étoit  d*une  taille  avan- 
tâgeulè  &  impofànte;îl  avoit  une  phy- 
fiononiie  ouverte  &  engageante;  il  étoit 
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d'une  humeur  gaîe  &  amufante.  Malgré 
Tauftérité  de  fes  mœurs ,  il  ne  rclpiroit 
que  la  gaîté  ;  il  faifoit  des  converfîons 
au  fon  des  inftrumens  ;  il  étoit  Théo- 
logien, Orateur,  Poëte;  il  chantoitôc 
compofoit  des  cantiques  foit  en  Fran- 
çois ,  (bit  en  Iroquois  ,  avec  lefquels  il 
récréoit  &  intéreflbit  les  Sauvages.  II 
étoit  enfant  avec  les  uns  ,  héros  avec 
les  autres.  Son  indùftrie  même  en  mé- 
canique le  failbit  quelquefois  admirer 
des  Sauvages.  Enfin  ,il  lavoit  employer 
tous  les  moyens  propres  à  attirer  des 
profélytes,  &  à  fe  les  attacher  :  auffi , 
eut-il  tout  le  fuccès  qu^on  pouvoit  at- 
tendre de  fbn  induflrie ,  de  fes  talens 
&  de  fon  zèle.  Ceft  po^r  cela  que  j^ai 
cru  devoir  faire  connoltre  un  compa-^ 
triote  &un  ami  digne  d'être  offert  pour 
exemple  à  ceux  qu'^enflammeroit  le  zele 
de  la  Religion  &  de  ta  Patrie. 


;    I 
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L'ASTRONOMIE  CHINOISE, 

AVERTISSEMENT. 


JLéES  Auteurs  Chinois  qui  ont 
écrit  depuis  Tan  20^  avant  Jefus- 
Çhrift,  avouent  que  depuis  cette 
époque  jufqu'à  aujourd'hui,  on 
n'a  pu  favoir  les  méthodes  des 
anciens  Aftronomes  Chinois,  qufc 
d'une  m&nicre  fort  confufe.  S'il 
y  a  eu  une  méthode  réelle,  ce 
n'eft  que  dans  ce  qui  refte  d'an- 
ciens livres,  ou  fragmens  des 
livres,  qu'on  peut  trouver  cette 
méthode,  ou  des  veftîges  de  cette 
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méchode.  Les  livres  ou  fragmens 
des  livres  &ics  avant  l'incendie 
djes  livres  Chinois  (t),  font  en 
petit  nombre  ;  ce  qu'il  y  a  fur 
rAftronomieChiapife^fe  réduit  k 
peu  de  chofe.  C'cft  dans  ces  livres 
&  fragmens  des  livres  ^  que  j'ai 
examiné  ce  qui. s'y  voit  fur  Tan- 
cienne  Aftrdnomie.  J^avois  déjà 
envoyé  en  Europe  en  divers  temps 
le  fonds  de  ce  que  j'envoie  au- 
jourd'Jiuî  ;  mais  c'étoit  fans  ordre, 
&  dans  à^s  mémoires  détachés, 
&  dont  plufieurs  avoient  befoin 
d'être  éclaircîs;  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  examiner  ces  mémoi- 
res, &  à  les  ranger  félon  l'ordre 
des  temps  ,  depuis  la  fondation  de 
l'Empire  Chinois  ,  jufqu'à    l'an 

Il    I  II  ■  «■  ■■    Il  ■■■■■     ■■■     Il      \ym 

(i)  Année  Our^é^  34.^  ju  ^yçie  de 
^o,  avant  Jefixs-Chnil  213. 
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20^  avant  Jefus-Chrîft.  Le  feu. 
Père*  Etienne  Souciée  à  publié 
rhifloire  de  rAftrononlie  Çhi* 
noîfe  depuis  Tan  io€  avant  Jefus- 
Chrift^  jufqu'à  la  fin  (i)  de  la 
Dynaftie  appellëe  Yuen.  Il  y  a 
quelques  années  que  j'adrefTai  À 
M. de  Mayran  la  fuite  de  Thiftoire 
dé  rAftronomie  Chinoife  depuis 
la  fin  de  la  Dynaftie  Yucn,  juf- 
qu'k  l'en  triée  des  Je  fuites  au  tri- 
bunal d'Âftronomie.  Âinfi^  on  a 
toute  rhiftoire  de  TAttronomie 
Cbinoife  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  Chinoife,  jufqu'au 
temps  où  les  Chinois  ont  adopté 
rAftronomie  Européenne. 

Dans  le  fécond  &'le  troîfieme 
Recueil  du  Père  Etienne  Souciée 

(0  De  Jefus-Chrift  1-367. 
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fur  rAftronomie  Chinoiffe,  îl  y 
a  quelques  artîdcs  qui  aurbienc 
befoin  d*êc4-e  mieux  éclaircii ,  & 
le  tout  me  parole  devoir  être  ftûs 
çn  meilleur  ordre.  J'ai  cçrît  plu- 
(leurs  fois  là-deflus  au  Fcre  Sou- 
ftiet  &  à  d'autres  ;  fefpére  que 
tout  cela  fe  fera  ièlon  les  vues  de 
plufieurs  Savans*  ' 

Tai  envoyé, en  fon  temps ^  ce 
que  j'ai  pu  trouver  fur  les  étoiles 
Çhinoifes;  M,  Freret  en  a  fait 
quçlque  ufage  dans  fa  nouvelle 
&  favante  diflertation  fur  la  Chro- 
nologie ChinoîfeJ'ai  en  voyéaufïi 
un  Recueil  d'obfervations  Chi- 
noifes  des  planettes,  des  étoiles  & 
des  comètes.'  Ges  Recueils  font 
entre  les  mains  de  M.  de  Tlfle.  J'ai 
refait  &  mis  en  rheilleur  jordre  le 
Recueil  d'éclipfes  de  foleil  &  de 
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lune  ;  je  l'enverrai  à  la  premere 
occafion  y  avec  quelques  mémoi- 
res de  Géographie  que  je  n^aî  pas 
encore  achevé  de  mettre  en  ordre. 
Ce  que  nou*"  pouvons  faire  ici 
de  mieux ,  eft  d"envoyer  des  mé- 
moires tirés  des  livres  Chinois. 
Les  Savans  d'Europe  &  fur-tout 
lesMembres  de  TAcadémie  voyenc 
bien  mieux  que  nous,  ce  qu'on 
en  peut  tirer  d'utile  au  progrès 
des  Sciences  ;  ils  voyent  auffi 
mieux  que  nous  ce  qu'on  doit 
penfer  des  Autéprs  Européens  , 
dont  les  uns  me  paroiffent  trop 
louer  la  Nation  Ghinoife ,  &  les 
autres  me  paroiflcnt  la  trop  mé- 
prifer  ;  peu  ont  pris  le  jufte  mi- 
lieu. 

Sans  divers,  obftacles  &  occu- 
pations ,  plufieurs  Mifîîonnaires 
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aurtient  déjk  fait  mieux  que  moi 
ce  que  faî  entrepris;  ceux  qui 
viendront  dans  la  fuite  j  pourront 
mieux  faire  ,  &  achever  c&  que 
je  n*ai  pu  ,  faute  ^e  certaines 
connoilTances  &  de  quelques  fc- 
cours  qu'il  eft  difficile  d'avoir 
dans  un  pays  fi  éloigné  des  Sa- 
vans  d^Europe,  fur-tout  pour  la 
matière  que  j*ai  traitée. 

Dans  les  points  qui  fuppofenc 
la  connoiflance  de  la  Chronologie 
Chinoife,  je  fuppofe  qu'on  eft 
indruit  des  fondemens  de  cette 
Chronologie  ^  foit  par  ce  que  M* 
Freret  &  d'autres  ont  dit,  foit 
par  le  Traité  que  j'ai  envoyé  fur 
cette  matière^  à  l'Académie  de« 
Infcriptions  &  belles  -  Lettres  > 
en  CAS  qu'elle  ait  jugé  à  propos 
d'en  faire  ufage* 
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H  I  s  T  OIJ^E^^ 

DE 

L'ASTRONOMIE  CHINOISE^ 

D^uis  le  commencement  de  la  Monaf 

chie  Chinoife  .jufqu'à  Pamo6  avant 

Jcfus-Chrift;  par  h  P^rc  GaubH , 

Mifionnaife  à  Pékin. 

JLe  Pniiee  appelle  Fou^hî,  ou  Pao-hi. 
wTay-hao  fiit,  «on  le  témoignage 
de  Confucws ,  le  premier  Roi  ou  Em- 
pereur Chinois.  Ce  Prince  donna  des 
règles  pour  l'Aftronomie  ;  mais  on  n'a . 
aucun  détail. 

Confiiçius  dit  que  Fw-ft ,  ou  CAw- 
rnig  fuccéda  à  Fou-hi,  &  que  Hoang^ 
ft  fat  fucceflèur  dç  Chin-nong.  L'Em- 
pereur Hoang-ii  eut  desvAftronomes  ;  il 
fit  feire  des  inftrumens  de  Mathéma- 
tique. On  feifoit  de  fon  temps  des.Ca- 
lendriers  :  on  avoit  un  cyclede  60'  pour 
fo  jours  &  pour  60  années  :  on  tM&t^ 
voit  les  aftres.  On  n'a  point  de  ^tail 
des  obfervarfons  de  ce  tenaps-là.  '• 
NOTES, 

I*.  On  n*a  aucun  mémoire  avant  l'Jncendîe 
des  livres  furie»  année»  des  Kegne»  de  gow-hi 
œ  «ie  Chinrnong. 
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.a^-Oll.peut  fuppof^r.qae  Fan  1677  avant 
J*  C.  fut  la  première  du  repie  d^  Hoang-ti  : 
on  peut  ànfH  (uppofer  que  cette  première  année 
fut  l'an  a  J93  avant  J.C.  Nulle  démonftrarion 
pouf  cette  époque  ;  mais  il  paroît  démontré 
que  la  première  alinéç  thi*  règne  de  Hoang-fi 
tR  plus  dé  ^400  avant  J.  C. 

•.  Le,  Gouvernement  de  Chao-hao^  fuc- 
«jefTeur  de  ^oang-ti ,  fut  très-foible.  Il 
y  eut  de  grands  défordrcs;  des  Devins 
&  des  Magiciens  gâtèrent  les  mœurs  : 
tout  fut  confondu  dans  les  cultes  re^ 
iîgieux  ;  les  Peuples*étôient  féduits  païf 
les  Devins  qui  ie  fàifbient  pafler  pour 
gens  extraordinaires ,  qui  àvoient  com- 
*munication  avec  le  cieL 

L'Empereur  Tchouen-^hiu  (i)  ayant 
fiiccédé  a  l'Empereur  Chao-hao  y  tnxxt-- 
prit  de  remédier  aux  défordres.  P<J\tf 
cela,  il  ordonna  auxi^hces  fckong^- 
Xy.  d'avoir  foin  du  calendrier  &  des 
aflFaÂre^  de  Religion ,  confondues  avec 
les  affaires  civiles.  Par  ce  moyen  on 
fût  à  quoi  s'en  tçnir,  pour    les  cultes 

—  ■  — ^— 1— — —— — ■        I  I  ■— i— — —M—gM^ 

*  (l)  n  tegua  78  ans.  Première  année  de  fbiiv 
règne ,  ^493  avant,  J.'C.  Sa  Cpur  ifut  au  pays 
où  eft  Tong'tchàng'You  ,  Ville  de  la  Province 
du  Chantoipie.  Latitude   36°a&^6  :  longitude 
0^20%  oueit  de  Pékin.. 

religieux 
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religieux  :  tout  fut  en  paix,  Tcheouen- 
hiu  jfit  faire  -  des  inftrumens  pour  .ob- 
ferver  les  aftrés  :  par  fes  Aftronomês  il 
fit  déterminer  les  tcmjp$  des  folftices 
&des  équinoxes:  il  affigna  les  parties 
du  ciel  qui  répondent  aux  parties  de 
rannée.  ^• 

Re  M  AKqVE. 

PÀftroIogie  judiciaire  étoit  en  grande 
partie  la  fource  des  défordr^sau  temps  de 
Chao-kao.  En  confëquence  dç  ce  qu'on 
débitoit  fur  les  phénomènes  céleftes ,  on 
fàifoit  craindre  ou  efpérer  les  Peuples  , 
félon  rintérêt  des  Devins.  Ceft  par  le 
moyen  des  Aftronomês  que  Tchtouen^ 
hiu  remédia  au  mal.  Le  texte  de  l'ancien 
Vlvtc  KoiU'-yu^i)  ,  dit  que  l'Empereur 
Tchouen-hiu  coupa  la  communication  dit 
ciel  avec  la  terre.  Le  texte  de  ce  livre 
fur.  les  défordres  introduits  par  ks 
Devins  du  temps  de  Chao-hao^  &  fur  le 
remède  employé  par  Tcheouen-kiii  ^  cH 
un  monument  remarquable  de  Panti-^ 
quité  de  PAAronomie  ;  car  ce  texte  dît 
que  les  Aftronomês    curent  ordre  dc_ 

I 

(l)  Dans  la  Chronologie,  j-'ai  donné  la  .no- 
tice de  cet  ancien  livre ,  fait  avant  l'incendie 
des  livres. 

Tome  XXVI  D 
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Ken  exécuter  les  anciennes  règles  de 
leuç  emploi».  On  voit  les  Aftronomes 
chargés  des  affaires  de  Religion  &  des 
cérémonies  religieufes. 

UEmpereur  Yao  (i)  étoit  petît-fils 
de  l'Empereur  Tcheouen-hiu.  Hi  &  Ho 
furent  les  Aftronomes  de  Yao.  Selon 
raiicieh  livre  X'o//^-yi/^  les  Aftronomes 
.étoient  defcendans  des  Princes  Tchong^ 
Ly^  Les  Devins  entreprirent  de  renou- 
veler les  défordres  qu'ils  avoient  caufés 
au  temps  de  Tcheouert-hiu.  Faa,pour 
y  remédier ,  prit  les  mêmes  meîures 
que  TEpipereur  fon  grand-pere  avoit 
prifes.  Yao  ordonna  aux  Aftronomes  Hi, 
Ho ,  de  garder  les  règles  prefcrîtes  aux 
Aftronomes  Tchongy  Zy,  leurs  ancêtres. 
Voici  ce  que  le  livre  claffique  ChoU" 
king  (2)  rapporte  des  .ordres  donnés  par 
Yao. 

Yao  ordonne  d'abord  à  Hi  ^  Ho  j  de 

tm  <  ».i     ■  ■     I   ^    M  — 

(1)  Première  année  de  fon  règne  ^  Tan  0,341 
ftvant  J.  Ç.  Sa  Cour  fut  dans  le  pays  de  Pin^ 
yang'fou  \  ville  de  la  Province  du  Chanfy^ 
tatitude  36^'  6'-6o",  longitude  4^  5^'  oueft  ào 
Peking. 

(a)  Chou-king ,  chapitre  Yao-tien ,  il  y  ^ 
plulieurs  années  que  j'ai  envoyé  la  traduction 
du  livre  C/iou'king.  Elle  eft  entre  les  maini 
de  M,  dç  l'Iflç  &  ^e  nos  Pçres  de  Paris- 
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ft  redbtuftnir  dafis  leur  pofte  du  riel^eâ 
dû  au  refpeâàble  ciel.  Enfuîtô  il  enjoint 
k  Hi^  ho  /dé  mettre  par  écrit  une  mé* 
Jihodepour  calculer  le  mouvement  du  feu 
kil,  de  la  lune  &  des  aftres.  Illeur  ordon- 
ut  de  marquér^ies  conjonâiôns  dù'fbléfl 
&  de  la  lune  d^ns  le  ciel^  &  de  iè 
ibrvir  d^inâhunens ,  pour  obièrver.H 
dit  de  faire  part  avec  attention  aux  Peu- 
ples &  des*  calculs  &  des  obfervations. 

Yao  entre  dans  le  détail  pour  recon- 
iioitre  les  iblftices  &  les  éouinoxes. 

Tao  ordonne  à  un  de  les  Aftrono- 
mes  d^aller  à  un  lieu  oriental  voir  le 
lever  du  foleiL  Ûéquinoxe  du  printemps 
&  reconnoit  par  l'égalité  du  jour  &  de  la 
nuit,  &  par  Paftre  ou  aftérifmejViao  (i); 

Un  autre  Aftronome  fut  nommé 
pour  d}er  \  un  lieu  aufbral.  Le  folfiice 
d'été  fe  reconnoît  par  4e  jour  le  plus 
long ,  &  par  laftre ou  aftérifme Ho (2) . 

Un  troifieme  Aftronome  fe  rendit 
par  ordre  de  Yao  à  un  lieu  occidental , 
voir  le  coucher  du  foleil.  Uéquinoxe 
d'automne  fexeconnoît  par  l'égalité  de 
la  nuit  &du  jour ,  &par  l'aftre  ou  afté- 
rifme HiiiÇj). 

(l)  Niao  ,  oifeau.  Conftellation ,  Sing» 
{lyHo  ,  feu.  Conftellation  ,  Fang. 
h)  Conftellation  de  ce  nom. 
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Un  quatrième  Aftronomefkt  «mandé 
f>our  ^Liler  à  un  lieu  boréal.  Le.  folfticc 
^Tiîver  fe  reconnoit  par  le  jpur  le  plus 
^court  &p^r  Taftre  ou  aftérifme  Mao(i). 

Yao  ait  enfin  à  fès  Agronomes  qu^il 
y  a  une  période  de^36o  jours ,  plus  fix 
jours,  &  que  la  lune  intercalaire  fert  pour 
aé^erminçr  Içs  i^uatre  faifoni  &rannée. 

NOTES.' 

ï®.  Les  quatre  Aftronomes  dont  on  parle, 
étoient  àes  familles  Bi ,  Ho.  Le.refpea  pour 
Iç  ciel  ordonné  par  Yao ,  fait  allufion  aux 
^(ordres  des*  Devins  &  aiix  obligations  de^ 
Aftronomes  charges  des  autres  de  Religion. 

a®.  L'origine  du  refpeâ  des  Chinois  pour  là 
Aftronolnes  ,  &  dy  gran^  c&s  qu*î^s  ^^^  toujours 
fait  du  tribunal  4'Aftronomie ,  vient  de  ce  que 
fous  les  anciens  Empereurs  ^  les  chefe  dil  tri- 
bunal d'Aftronomie  étoient  des  Ftinces  ,  & 
de  ce  qu'ils  étoient  charges  du  foîn  des  cétê- 
^onies ,  de?  cuUei  religieux  ,  de  la  do^lrine'; 
par-U.cçs  Aftronomes  étoient  fifr  un  grand 
pied  â  la  Cour,  &  les  Empereur^  avpient  gran4 
foin  de  s'inftruirç  des  principes  de  la  fcience 
des  aftres. 

y.  Il  faut  pvendre  garde  aux  interprétations 
des  Autçurs  poftérieurs  q\^  pnt  expliqué  les 
anciens  textes  du  chapitre  Yao^tUn  que.j*a^ 

»»    I    ■ .'■"''».     ■'  ■        '  " 

(i)  Conftellation  de  ce  nom.  Voye?  les  Cçoft 
tçU^tions, 
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ttppôrté  :  U  ne  faut  pas  confondre  ces  fattef*» 
^rétations  avec  les  textes.  Quelques  Européens 
qui  ont  traduit  des  textes  Chinois  fur  les  iiK 
tefprétations  ,  n'(mt  pas  fait  àifez  d'attention 
à  cela  ,  &  fams  y  penfel' ,  ôht  donné  pour 
texte  ancien, des  interprétatiojis pofUérîeures.' 

'4^  Il  faut  remarquer  d^ns  le  texte  le  terme 
fix  jours  mis  après  360 ,  &  enfuite  le  terme 
de  lune  intercalaire  pour  régler  les  faifone 
&  Tannée. 

5**.  L'Empeuréur  Tchtouèn-hiu  eut  pour  fuc-^ 
ceâeur  (on  fils  Tyca^  Il  régna  63  ans.  Tyco 
eut  pour  (uccèfTeur  fon  flls  Tchi.  Tchiy  après 
io  ans  de  règne,  fut  dépofé  :.on.  proclanu| 
Empereur  Ibn  frère  Yao.      '  • 

LTEmpereiif  Ttao  fïippofe  la  connoîf- 
fance  des  5.8  côpftellatioqs  dont  on  voit 
le  nom  daits'le;^caiâibgue  (i).  ïlemar- 
quez  que,  divifant  té  nombre  de  28. 
par  7,  lés  confiei^atioçs  iVja ,  Sipg^ 
Fdngy  Hiu ,  fe  trouvent  chacune  au  mi- 
lieu de  fept  conftellations.  Le  cercle 
Qnnois  efE  divifé  en  36«;"  J.  Diyifent 
«14365*^^,  on  à  pour  chaque  (juart 
^i<^3i'  &  quelques  fécondes  Chinoi- 
"es  (2).  L'année  eft  auffi  divifëc  en  36^ 


I 


*  (i)  Les  a8  conftellations  rapportées  à  l'équa;- 
teur ,  félon  l'ancienne  méthode  Chinoife ,  ioat 
le  nombre  de  365^31%  &c. 

(a)  Diviièz  le  degré'  eti  cent  parties  ou  tsS^ 
9utes,&  ^aquemibute  en^ioo'^  ^ 

Duj 
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jours  4  ,  &  chaque  quatrième  année  fe 
trouve  de  3  65  jours.  Tizo  luppofe  claire- 
itienr  la  contiôîflEinçe  de  cette  année 
julienne  de  365  jourfei  :  Yao  veut  dire; 
que  les  fblftices  âcéquinoxes  irëpondent 
aux  quatre  conftellations  Mào  y  Sing^ 
Fang ,  Hlu.  Chacune  de  ces  conftella- 
tions a  une  partie  éloignée  d'une 'partie 
de  l'autre  de  91^31',  &c.  Ghinoifes. 
Chacune  des  quatre  faifbns  eftr  éloignée 
de  l'autre  de  91  Jours  ,  7  heures  &  30'* 
Gela  étant  du  temps  de  Yao ,  le  folftice 
d'hiver  étant  le  9®  Janvier  au  lieu  qu'ha-- 
bitoit  la  Cour ,  on  voit,par  l'addition  de 
91  jours  7  heures  30',  les  jours  des  équi- 
noxes  &  du  folftice  d'été /le  ifoiftice 
d'hiver  étoit  donc  vers  le-  y^  de  Hiu^ 
l'éqùinoxe  du  printeînps  vêts  le  4®  de 
Mao  y  le  folflice  d'été  vers  le' ^o  de 
-5ÏA2g- ,  ^&  l'éqùinoxe  d'automne  vers  le 
premier  degré  de  Fàiz^iDànsîe  calcul , 
il  faut  avoir  égard  %\x  mouy^meni:  çq 
afcchfîon  droites  îuîqu'à'f entrée  de? 
7éïùîtes  au  tribunat  d'Aftrorioipie  ^  les 
Aftrônonies  Chinois  ont  divifé  l'année 
cîvîré  &  àftronomîquc  poiu:  leur  année 
fanîfolaire,  en  quatre  parties  égales, 
dotinant  à  chaque  jour  un  degré  Chi- 
jAtûs^Scune  petite  partie  portionnelle 
qu'ils  gardoient  pour  la  quatrième  anné€ 
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de  3(î5  jours  &  en  degrés  366^.  Quand 
les  Chinois  connurent  bien  long-temps 
avant  la  venue  des  Jéfiiites ,  Pinégalité 
des  elpaces  des  faifons ,  ils  marquoient 
bien  les  équinoxes  vrais  &'  moyens  ^ 
mais  pour  leur  lune  intercalaire ,  ils 
calculoient  les  faifons  comme  étant  éga» 
les  entr'elles. 

Le  catalogue , des  2.8  conftellations , 
cft  très-ancien,  de  même  que  leurar* 
rangement ,  &  c'eft  fans  doute  un.mo- 
nument  du  temps  de  Yao. 

NOTE. 

On  voit  que  le  cercle  étant  divifé  en  365®  J, 
un  degré. Chinois  compare  à  un  degré  du  cercle 
divifé  en  360» ,  eft  de49'  8"  if  l9f''\  h' 
peu-prèft. 

On  ne  fpécifie  pas  dans  lo  livre  Chou--^ 
Jdng  Tannée  où  Tao  parla  à  fes  Aftro^ 
nomes  ;  on  ne  fait  pa$  au  jufte  le  degré 
de  précifion  que  pouvoit  avoir  la  mé^ 
thode  de  Yao.  On  peut  tlans  le  calcul 
fe  tromper  de  z®  &  3®  ;  &  pour  fixer  la 
première  année  de  Yao  ^  il  ntut  ^ivoir  re-^ 
cours  à  d^autres  méthodes  ;c'eft  ce  que 
j^ai  tâché  de  Ëiire  dans  la  dironplogie^ 

Le  difcours  d^  Yao  fuppofeune  années 
folaire  de   365  jours  ^,  &  une  annéd 

Div 
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lunîfolaire,  où ,  par  le  moyen  de  Knter* 
calation,  IVqnée   lunaire  de  354Joursr 

Suiflè  s'accorder  avec  Tannée  lolaire  ^ 
c  cela  fuppofe'dans  Yaolà.  connoiflance 
d'une  année  lunaire,  d'un  mois  lunaire , 
des  épaftes  pour  trouver  l'année  où  il 
y  a  13  lunes  qui  font  384  jours  :  une 
de  ces  1 3  lunes  eft  intercalaire.  Ceft 
làns  doute  pour  cela  que  Tao  fuppo- 
fant  la  connoiflance  de  l^année  8c  du 
mois,  lunaire  ,  parle  du  nombre  fix  à 
ajouter  au  nombre  j6o ,  pour  appren- 
dre pu  faire  remarquer  à  fes  Aurono— 
mes  la  différence  de  12  mois  de  30 
jours ,  avec  le  nombre  36';  *-  &  j66  ;  de 
même  que  la  différence  entre  fe  nombre 
de  360  qui  fait  12  mens  de  30  jours , 
avec  le  nombre  de  354  qui  fàît  l'année 
lunaire ,  afin  que  ces  deux  différences 
fervent  à  favoir  l'anné'e  qui  doit  avoir 
1 3  lunes ,  &  le  quantième  de  ces  lunes 
doitéitre  Pihtercalaîre ,  fâchant  la  diffé- 
rence entre  le  mois  lunaire  &  le  mois 
de  30  jours. 

On  verra  plus  bas  que  c^ëtoit  le  Çair 
avant  lecoifcheir  du  ioleîl,qiP6n  exa- 
mînoit  lej  étoiles  à  leur  paflàge  par  te 
méridien.  It  fiilloït  donc  que  Tao  sût 
conclure  le  temps  du  •  paflàge  par  le. 
méridien  des  étoiles^  non-feulement  au 
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texnps  du  fotftice  d'hiver ,  maïs  encore 
au  temps  des  équinoxes*  &  du  folftîcc 
d'été.  Yao  devoit- encore  connoître  la 
diftance  mutuelle  des  conftellations  ^ 
l'éloîgneMem  de  cïracune  au  foîéî!,  Sk 
il  devoit'  avoir  une  méthode  poiîr  ré- 
duire à  Péquateur  les  conftellations  qui 
ont  quelque  latitude. 

Toutes  ces  cpnnoiflànces ,  qui  me  pa- 
raiflènt  avoir  dû  ^re  dans  Yao  ,  font 
bien  différentes  de  celles  des  bergers 
&  paylàns ,  &  je  ne  fuis  nullement  du 
Icnriment  de  quelques  Mîflîonnaires  & 
de'  quelques  Européens  qui  ont  réduit 
les  connoidànces  de  Yao  à  celles  de^ 
bergers  &  des  payfans.  Ce  <jue  Yao  um 
dique  fur  la  lune  intercalaire  &  fur  ïa 
période  de  360  plus  6  )ours, me  paroic 
démontrer  le  contraire, 

Ccft  fans  doute  par  la  longueur  des 
ombres  que  Yao  vouloir  qu'on  recon^ 
nût  for-tout  -le  plus  grand  &  le  plus 
petit  jour.  Ayant  aînfi  connu  à  peu-prè* 
le  jour  du  fbiftice,  il  pouvoir  favoir  le 
jour  des' éqiiinoxes  en  ajoutant  91  jours,- 
&  Ip  temps  qui  répond  1  nos  7  heures 
30  minutes. 

On  fait-,  par  les  anciens  monumens  , 
que  dans  le  calendrier  de  Yaa ,  Téquî- 
noxe   du  printemps  devoît  être  dans 
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la  fecpnde  lune  de  Tannée  civile  ;  le  ipl«-^ 
ftice  jd^été  devoit  être  dans  la  cinquième 
lune  ;  l'équinoxe  d^automne  devoir  être 
dans  la  huitiçnie  lupe,  &.  le  folilice 
d'hiver  devoit  être  dans  Iji  oa^me  luile^ 
Le  r,egne  ^c  Yao  fut  ^  loô  ans^ 

^Empereur  Yao  avoit  ordonné  à  des 
Grands  d'obferver  au  pays  de  Tayr- 
yuen^/ou,  Capitale  de  fa  Province  du 
Chan-Jy ,  les  étpiles  àfOrion ,  &  d'ob- 
ferver  les  étoiles  du  Scorpion,  au  pays 
de  Kau^-'te'foUj  Ville  de  la  Province 
du  Honan  :  on  n^a  point  le  détail  de  ces 
obfcryations* 

Yao  à  la  foixante-freizîeme  année  (i) 
:dt  fon  resne  ,  alTocia  Chiin  à  PËmpire, 
Cette  cérémonie  fe  fit  avec  éclat.    .  . 

Chun  fit  faire  un  inftrument  "  pour 
obfèrver  les  nu)uvemen&  des  fèpt  pl»- 
nettes.  Il -y  avpit  un  tube  fiir  un  axe  mo- 
bile. Cet  inftrument ,  félon  le  texte  du 
Chun^ùen  (2) ,  avoit  des  pierres  pré- 
cieufes.  Il  cft  inutile  de  rapporter  des 

W—   i  Ml        y       n         —il^— ^iMii^ 

(i)  An  aayo  avant  J.  C.      * 

(a)  Chapitrig  du  liyre  claflique  Ckowhmg*  ' 
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interprétations  des  Auteurs  qui ,  2000 
ans  oc  plus  après  le  teijips  de  Ckun/ 
décrivirenj:  Tinllrument  de  Chun  fur 
des  (pheres  ou  globes  faits  de  leui; 
temps ,  &  qu^ils  avoient  fous  les  yeux. 
On  n^a  pas  les  obfervations  que  Chun 
fit  ou  fit  faire  avec  foa  inftrum«nt.  Le 
chapitre  Çhim-tien  dit  que  Chun  à  la 
féconde  lune  vifitoit  la  partie  orientale 
de  PEmpire  ;  à  là  cinquième  lune ,  la 
vifite  étoit  pour  la  partie  auftralc;  à 
la  huitième  lune,  la  viilte  fe  faifoità 
la  partie  occidentale ,  &  à  la  onzième, 
lune, la  vifite  étoit  dans  la  partie  bo- 
réale. Le  folftice  d'hiver ,  comme  on 
a  vu ,  étoit  à  la  onzième  lune.  Yao  l'avoît 
fait  obferver  au  nord;  le  folAice  d'été 
étoit  à  la  cinquième  lune  :  ce  folftice 
s'obfervoit  au  îud  :  Téquinoxe  du  prin- 
temps s'obfervoit  à  l'orient  ;  il  étoit  à 
la  féconde  lun&  :  l'équinoxe  d'automne 
s'obfervoit  à-l'occident;  cet  équinoxe 
écoit  à  la  huitième  lune.  Le  chapitre 
Chunrtien  donne  à  la  première  lune  le 
nom  de  Tching-yuc  ;  c'eft  encore  le 
nom  Chinois  de  la  première  lune  de 
l'année  civile. 

On  fait  encore  tous  Jes  ans  dans  la 
Ville  Impériale  des  cérémonies  à  la 
féconde  lune  :  dans  la  partie  orientale 

I)  vj 
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de  la  Ville ,  c'éft  au  Jour  de  Téquinoxe 
du  printemps  :  à  la  huitième  îunc  ,  au 
jour  de  réquinoxe  d'automne,  pn  faîr 
des  cérémonies  à  la  partie  occidéntaFe 
de  la  Ville  :  S  la  cinquième  hine ,  au 
folftice  d'été ,  on  fait  des  cérémônies^ 
au  nord  de  là  Ville;  on  en  fait  au  fùd 
de  là  Ville  y  au  jour  du  foîïliçe.  d'hiver  y 
dans  Fa  onzième  lune.  Il  y  a  de  beaux 
&  vaffies  emplacemcns  pour-  ces  cé-^ 
rëmoniesr. 

Après  Fa  niort  de  Yao^  Chun^  régna, 
feul.  L^n  2242  avant  Jcfus-Chrift  ,  fut 
là  première  année  de  fon  règne*  L'an 
2210  avant  Jefus-Chrift  ,  if  aflbcia  Ti/ 
à  l'Empire.  L'an  2193  fut  la  dernière 
année  du  régne  de  Chun.  Ta  fut  fon 
fucceffeur. 

Le  chapitre  Tu'kong(i)  contient  le 
détail .  des  grands  ouvrages  que  fît  la 
Prince  Tu  par  ordre  de  l'Emperur  Yao  ^ 
pour  réparer  les  dommages  caufés  par 
Pinondation  extraordinaire  qu'bn  nom- 
me le.  déluge  de  Yao.  Ce  chapitre  e& 
fans  contredit  un  des  plus  sûrs  &  des 
plus  curieux  moniimens  de  l'antiquité, 
de  la  Monarchie  Chinoife.  On  y  reconK 

(i)  Nom  du  chapitre  de  l'ancien  livre  fîafli- 
que   Chou*king. 
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noît  aîfëment  la  Chine ,  la  partie  de  la: 
Tartane  au  nord  &  à  roueft  de  la  Chi- 
ne ,  le  cours  de  plufieurs  rivières ,  com- 
me le  Hoang-ho ,  le  Kiang,  le  Han  ,  le 
Oiiey,  &c.  Ony  reconnoît  là  fituatioa 
de  pluikurs  montagnes  &  lacs  remar- 
quables. 

Le  fragment  (r)  d^n  livre  fiât  plus 
de  un  ans  avant  Jefus-Chrift,  afliire 
gue  le  Prince  F//,  dans  fes  ouvrages  ,  fe 
fervit  de  la  connoi{]&nce  des  propriétés 
du  triangle  rcâangle  ^quoiqu'on  ne 
dift  pas  en  détail  les  (^érations'  de 
Yu.En  confëquence  de  ce  qu'il  j&voit 
for  les  propriétés  du  triangle  reftan- 
gle ,  on  voit  aflèz  Tufage  qu'il  en  dût 
hire ,  pour  connoitre  les  diftances ,  les 
.hauteurs  ;  pour  niveler ,  pour  obferver 
divers  angles ,  &  autres  opérations.  Pour 
réparer  les  dommages  de  Tinondation , 
il  fkUut  ereufer  bien  des  canaux ,  bietr 
connoitre  le  lit  des  rivières  ,  &c.  (i) 

Yu  fit  fondre  neuf  grandes  urnes, 
ou  vafes  ,  ou   tables  de  métal  ^  on  y 


(l)  Je  parlerai  ea  fbn  lieu  de  ce  curieux  & 
Important  fragment. 

(i)  Le  Prince  Kotn^  père  de  Yu^  fut  le 
prmter  Chinois  qui  fit  des  numûlles  a,U3c 
Villea.        ' 
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voyoit  la  carte  de  TEmpire  &  fa  def- 
cHption.  Ce  beau  nionument  fe  perdit 
durant  les  guerres  de  l'Empire  , .  bien 
des  années  avant  Jefus-Chriu.  Dans  le 
chapitre  Yu-^kongy  on  parle  du  ly ,  me- 
fiiire  terreftre-:  on  la  luppofe  connue. 
Un  ancien  Auteur  qui  a  écrit  avant  l'in- 
cendie des  livres,  dit  qu'un  ly  comprend 
1800 pieds  ;  que  ,  félon  les. uns,  5  pieds 
font  un  pas ,  &  félon  d'autres ,  un  pas 
comprend  6  pieds.  Âinû  ,  ceux  qui  ont 
dît  que  300  pas  font  un  /y,  ont  parlé 
d'un  pas  de  6  pieds  :  ceux  qui  ont  ^ît 
que  ^50  pas  font  un /y,  parlent  d'un 
pas  de  5  pieds.  Les  ly  font  plus  grands 
ou  plus  petits  ,  félon  que  le  pied  eft 
plus  grand  ou  plus  petit  ;  mais  de  quel-, 
que  grandeur  que  loit  le  pied  >  un  /y  ^ 
contient  toujours  1800  pieds. 

Le  Père  Martini  dans  fon  Atlas ,  dit 

auc  Yu  fit  répondre  les  divers  pays 
e  Chine  à  certaines  étoiles ,  ou  cbnf- 
tellations  qu'il  rapporte.  C'eft  une 
méprife  du  Pcre  Martini  :  les  livres 
Chinois  dont  ce  Miffionnairc  fe  fervit 
pour  faire  fon  ouvrage ,  après  avoir  dit 
les  noms  que  les  pays  de  Chine  avoient 
au  temps  de  F//,  rapportent  tout  de 
fuite  les  noms  des  conftellations  où  ré- 
pondent ces  pays.  Le  Père  Martini  a 


&  curieufesl  87 

pris  tout  cela  comme  un  arrangement 
Fait  par  Yu  ;  il  falloit  divifer  les  phrafes. 
Cette  application  ou  rapport  des  pays 
aux  conftellations ,  fignes  céleftes ,  eft 
fort  poftérieure  au  temps  de  Yw^  c'eft 
un  des  principaux  points  de  l'Aftro- 
logiê  Chinoife.  On  l'appelle  Fen-ye.  Cet 
article  a  fait  &  fait  encore  perdre  bien 
du  temps  aux  Aftrologucs  &  Allrono* 
mes  Chinois ,  &  a  fait  bien  du  tçrt  au 
progrès  de  PAftronomie  Chinoife  ,  où  il 
a  mis  le  trouble  &  la  confiifion.' 

On  a  vu  que  la  Cour  de  FEmp^* 
reur  Yao  fut  dans  le  p^s  de  Pinff' 
yang'fou ,  Ville  du  Chanfi.  (jelle  de  Chun 
fut  à  Po/2/-rA<o^,  Ville (i) du  ChanJî.Lz 
Cour  de  Yu  fut  auffi  dans'le.  CAi^/2/?, 
près  de  la  ville  Ganry-hien  (2), 

Ùannée  2192  avant  Jefus-Chrift  fut 
la  première  année  du  règne  de  Itu.  U 
régna  8  ans.  Son  fils  Ki  fiit  fon  héri- 
tier &  fucçeffeur.  Yu  rendit  héréditaire 
TEmpire  dans  fa  famille^  H  fonda  la 
Dynaftie  Hia.  Il  fuivit  la  forme  du  ca- 
lendrier de  Yao ,  pour  Tannée  civile» 
^      ■  '  ' ■       1 1 1 1  i  '  ■  ■  I         I  ■* 

(i)  Latitade  34°  j6'  é>'  ;  longitude  6*»  1%^ 
oueft  de  Peking. 

(a)  Latitude  3J°7'  60'^  ^  longitude  J*>  oueflr 
de  Peking. 
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Le  commencement  du  jour  civ8  fut 
Vers  le  lever  du  foleil ,  apparemment  au 
lever  équinoxial  du  foleil.  Yu  détermi- 
na la  grandeur  du  pied  ;  krfigurc  s'en 
eft  confervée.  Selon  cette  figur^,  le  pied 
détermine  par  Yu  ,  contient  ^pouces  4 
lignes  &  demi  du  pied  de  roi  François. 

L'année  21 84.  avant  Jefus-Chrift,  fut  la 
^première  du  règne  de  l'Empereur  Kiy 
fils  de  Yu.  Ge  Prince  leva  une  armée 
contre  un  Prince  dont  l'état  étoit  vers 
le  jfeys  de  Sigan-fou ^C^^itsXt  du Chan^ 
fi.  Un  des  crimes  qu'on  reprochoit  au 
Prince  rebelle ,  étoit  de  ne  pas  fuivre 
le  calendrier  de  la  Cour  Impériale.  De- 
puis ce  temps-là ,  on  a  vu  à  la  Chine 
ces  guerres  entreprifes  pour  le  même 
liijet. 

Tay-kang ,  fils  de^  l'Empereur  Ki , 
fut  Empereur  après  la  mort  de  foh 
père.  Un  rebelle  s'empara  de  la  Gour 
Impériale ,  &  l'Empereur  Tay-kang  fut 
obligé  d'aller  tenir  là  Cour  au  lieu  ap- 
pelle  aujourd'hut  Tay-kang-hien  (  i  )  , 
ville  du  troîfieme  ordre  dans  la  Pro- 
TÎnce  du  Honan.  Tay-kang  eut  pour  fiic- 
ceflèuf  fon  frère  Tchong-kang.  Il  tint 

(i)  Ladtude  boréale  34°  7'  ou  8'  -,  longîtudii 
^  Teft  de  Paris  >  7  heures  30^  30''  ou40'Ç 
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aiuffi  fil  Cour  à  Tay-kang-hien^lts  re- 
belles étoient  maîtres  dans  la  Cour  des 
Empereurs  YudcKL 

La  première  anpëe  du  regoe  de 
Tchong-kang  e^  fannëe  215c  avant  J.  C. 
Lç  chapitré  Yu-îching  (i)  rapporte  une 
éclipfe  de  fbleil  au  commencement  du 
règne  de  Tchong-kang.  Dans  ce  chapitre, 
il  eft  dît  Que  réclîpfe  fut  vue  au  pre- 
mier joiir  de  la  troilîeme  lune  d'autom- 
ne :  le  texte  dit  que  Peclipfe  fut  dan$ 
Fang.  Ce  texte  ajoute  que  les  Aftrono-^ 
mes  Hi  j  Ho  y  négligèrent  Pobfèrvatîon 
de  Pécliplè  (2) ,  &  qu'au  lieu  de  s'acquit- 
ter de  leur  devoir ,  ils  ne  penfoient  qu'à 
boire.  L'Empereur  Tchong-kang  nom-* 
ma  un  Général  pour  mettre  à  la  raifon 
jK,  ^0(3), par  la  voie  des  armes. 

Tchun  veut  dire  printemps.  Hia  fi- 
gnifie  été.  Tficou  eft  l'automne.  Tong^Q. 
Phiver. 

Mengrtchun ,  première  lune  du  prin- 
fômps  &  de  l'année. 

(i)  Nom  d'un  chapiu'e  du  livre  clafllque 
Chou'king. 

(a)  Voyez  à  la  fin  le  calcul  de  cette  éclipfè. 

(3)  Ces  Princes  Aftronomes  étoient  de  la 
ttême  famille  que  les  Princes  Hi^  Ho^  du  temps 
de  Yao ,  &  oue  les  Princes  Tchong^  Ly\  ou 
tempi  de  Tchoutn-hiu. 
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Tchong-tchun ,  féconde  lune  du  priit- 
temps.  Ki^uhun,  troifieme  lune'  du 
printemps. 

É*  T  i. 

Aleng-hia ,  première  lune.  Tchong-hiif^ 
féconde  lune.  Ki^-hia ,  troifieme  lune« 

jéu  T  OMN  E. 

M^g^ficoUy  première  lune.  Tchong^ 
tpeou^  féconde  lune.  KmJUou^  troifieme 
lune. 

H  I  V  E  Jt. 

Meng-^ongy  première  lune.  Tchong'-i 
tong^  féconde  lune.  Ki-tong^  troifieme 
lune. 

Voilà  une  exprefiîon^Chînoife  des  i% 
lunes  ou  mois  lunaires.  Le  texte  rap- 
porte Péclipfe  du  foleil  au  premier  jour 
de  Ki-tjîcou,  c'eft-à-dire,  au  premier 
jour  de  la  neuvième  lune  Ti). 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  des 

Empereurs  Yao^  Yu  ,  Wquinoxe   du 

printemps  doit   être  dans  la  féconde 

tune  ;  celui  d'automhe  ,  dans  la  huitie-* 

I"     ■    ■  I  <       ■  ■■      ■■    '         ■  I 

(i)  La  Chronique  Tckou<hou  maroue  une 
éclipîe  de  (bleil  a  la  cinquième  année  au  règne 
de  Tchong^kattg  y  neuvième  lune,  premiefjoiir 
Keng-fu  ;  Tannée  eft  marquée  Kowfy-ffkn. 
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me  lune ,  c'eft-à-dire ,  que ,  dans  la  fé- 
conde &  huitième  lune,  le  foleil  doit  en- 
trer dans  les  {ignesu^wx  &  Libra.  Ainfi , 
dans  la  neuvième  lune ,  le  foleil  devroit 
entrer  dans  le  figne  Scorpius. 

NOTE. 

Les  caraôeres  de  réclipfe  de  foleil  dans  la 
Chronique  Tchou-ckou  ,  ne  conviennent  qu'au 
13  Oâ»bre  de-  l'an  aiaS  avant  j.  C.  A  la  fin 
de  ce  Traité ,  voyez  un  éclairciiTenient  fur 
cette  *éc]ipfe  de  la  Chronique  Tckou*chou* 

L'an  ai  «54  avant  Jefus-Chrifl ,  le  fol- 
ftice  d'hiver  fut  à  Paris  vers  9  heures 
43'  56^' ,  'fbir  7  Janvier.  Ce  folflice  fut 
donc  à  Tay-kang^hicu ,  le  8  Janvier  au 
matin. 

Four  fkvoir  le  ^our  de  Péquinôxe 
Chii^ois  d'autonme ,  comme  on  l'a  ex^ 
pliqué  dans  l'Aflronomie  de  Yao ,  entre 
réquinoxe  d'automne  Chinoife  ^  de  l'aa 
215^ ,  &  le  foiftice  d'hiver  ^de  l'an 
21 54 ,  il  y  a  91  Jours ,  7  heures  30'  ;  donc 
à  Tey^kang-hUn  l'equinoxe  fut  le  8  Oo* 
tobre  21  $^5^  vers  les  9  heures  43'  du 
foir. 

On  a  dît  qu'au  temps  de  Yao ,  l'ëqiâ- 
noxe  Chinois  d'automne  répondoit  vers 
le  premier  degré  de  la  çonflellation 
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Fang.  Cette  conftellation  a  une  petite  • 
étendue  ,  comme  on  voit  dans  le  cata- 
logue. En  vertu  du  texte  qui  rapponc 
le  lieu  du  foleîl  à  la  conftellatîon  rang, 
on  voit  qu^au  premier  jour  de  la  lune 
Ki-tfieoUy  ou  de  la, neuvième  lune,  le 
foleil  avoit  paffé  depuis  peu  de  temps 
l'équinoxe  aautomne. 

La  détermination  que  fît  Yao  pour 
les  foUlices  &  équinoxes  ,  fuppoie  la 
connoifTance  de  Pétendue  de  chaque 
conftellation  ;  le  degré  de  la  conftella* 
tion  Fang  qui  répondoit  à  Péquinoxc 
d'auto^^le ,  devoit  être  diftant  du  degré 
de  Hiii  qui  répondoit  au  folftice  d'hiver , 
de  9 1®  31'  8c  quelques  fécondes  Chi- 
fioiies,  6c  en  temps  de  91  jours,  7  heures 
&  îp' ,  ou  temps  qui  répond  à  7  heures^ 
50' Européennes,  Ainfi ,  fâchant  le  jour 
du  folflice  d'hiver ,  on  pouvoit  aifement 
favoîr  celui  de  Péquinoxe  d'automfie  , 
en  donnant  par  jour  au  foleil  un  degré 
Chinois  de  mouvement  en  afcehnon 
droite  ,  félon  la  méthode  ancienne 
Chinoife. 

En  fuppofant  même  que  la  détermi- 
nation de  Yao  fut  à  la  première  année 
de  fon  règne ,  Pefpace  entre  cette  pre* 
miere  année  ,  &  Pannée  de  Péchpfè 
n'alloit  pas  à  200  an$^  &  flippofant  ea«- 
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çott  qu^au  temps  de  Tchong-kangy  on 
nVoit  pas  connoiflànce  du  mouvement 

i)rqpre  des  fixes ,  Terreur  du  calcul  pour 
e  jour  de  Téquinoxe  ,  &  Tapplication 
du  lieu  du  fbleil  aux  confteliations  ne 
pouvoit  pas  être  fort  remarquable.  Quoi- 
que, feion  les  apparences ,  dh  ne  fût 
pas  bien  en  état  de  déterminer  le  mo^ 
ment  du  folfHce  ,  même  à  peu-prés ,  on 
ne  devoir  guère  fe  tromper  au-delà  de 
deux  ou  trois  jours.  Il  étoit  plus  facile 
de  conclure  le  jour  ^e  Péquinoxe  par 
le  folftiçe,que  par  Tobièrvation  immé- 
diate du  vrai  equinoxe ,  &  par-là.  du 
moyen  Chinois, 

Si  on  veut  vérifier  l'éclipfe  du  livre 
chiRqucChou-king  y  il  faut  iP;  trouver 
une  éclipfe  vifible  au  pays  de  Tay^kang' 
Jùcn  ;    il  faut  2^,  que  Téclipfe  foit.  à  la 
neuvième  lune  ,  dans  la  forme  du  ca- 
lendrier de  la  Dynaftie  Hia ,  c'eft-à- 
dire  ,  il  faut  que,  dans  le  cours  de  cette 
lune ,  le  fpieil  entre  dans  le  figne  Chi- 
•  nois  Seorpius  )  il  faut  3^,  qu^  cette  éclipic 
repréfente  le  lieu  du  foleil ,  ou  dans  la 
conftellation  Fang^  ou  bien  près ,  c'eft- 
. à-dire,  que  le  temps  de  l'éclipfe  doit 
être  peu  éloigné  de  l'équinoxe  Chinois 
d'automne .,    puifque   la    CQnftellation 
JPmgi  de  petite  étendue ,  ou  létoit  en-. 
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core  dans  le  temps  de  Tckong-kang ,  à 
Péquinoxe  Chinois ,  ou  en  étoit  très- 
près.  On  doit  comparer  Tafcenfiotl 
droite  du  foleil  à  celle  de  la  conftel- 
lation  fang;  pour  vérifier  réclipfe  ,  if 
faut  4®.  Que  réclipfe*  Ibît  dans  un  temps 
qui  ne  Toit  pas  contraire  à  d*autres 
époques  bien  prouvées. 

L'an  1 1 1 1  avant  Jefiis-Chrîft ,  fut  la 
première  année  de  1^  Dynaftie  Tcheou^ 
cette  époque  eft  certaine.  La  Dynaftie 
Chang ,  qui  fut  avant-  celle  de  Tchtou  \ 
régna  au  moins  6oo  ans.  Selon  les  mo- 
numens  hiftoriques  ,  la  Dynaftie  Sia  , 
qui  précéda  la  Dynaftie  Càang ,  régna 
au  moins  400  ans.  Ainfi  ,  la  première 
année  de  la  Dynaftie  Hia  fut  au  moins 
Pan  21 II  avant  Jefus-Chrift.  Le  plus 
petit  intervalle  qu'on  puiflè  mettre  en- 
tre la  première  année  de  la  Dytiaftîe 
Bia  &  la  première  année  du  règne  de 
Tchong-kang ,  peut  aller  à  50  ans  oa 
environ.  C'eft  donc  vers  Pan  2060  en- 
viron, avant  Jeîus-Chrift,  qu'il  faut 
placer  la  première  année  du  règne  de 
Tchong'kang,  En  admettant  les  éfpaces  . 
les  plus  petits  dans  la  chronologie  Chî- 
noife ,  dans  les  éclipfes  folaircs ,  au- 
deffbus  de  l'an  2060  avant  Jefus-Chrift, 
il  n'y  a  point  d'éclipfe  qui  puiftè  être 
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«gardée  comme  celle  dont  parle  le 
livre  Shou-king.  Yu  fut  le  premier  Em- 
pereur de  laDynaftie  Hia.  Le  Chcu-king 
marque  clairement  1 50  ans  entre  la  pr©- 
miere  année  du  règne  de  Yu  &  la  pre- 
mière année  de  Yao.  Aïnfi,  la  première 
année  de  Yao  eft  au  moins  Tan  ^^6l 
avant  Jefus<:hrift.  Je'  mets  ici  les  ter- 
mes les  plus  courts. 

D'un  autre  côté ,  les  plus  longues  du- 
rées qu'on  puifTe  raifonnablement  donner 
aux  deux  Dynafties  Change  Hia, vont 
à  près  de  1 100  ahs.  Ainfi ,  l'époque 
de  l'an  un  avant  Jcfus^hrift,  étant 
juppofée  ,  l'an  2211  avant  Jefus-Chrift 
feroit  la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia,  c'eft  le  terme  le  plus  long  qu'on 
puiflè  _afligner ,  félon  les  monumens  de 
rhiftoire;  ajoutez  le  nombre  de  150  ans 
pour  les  deux  règnes  de  CAun&Fao, 
on  trouveraque  l'an  2361  avant  JdUs- 
Chrift ,  eft  la  première  année  du  régne 
de  Yao;  c^eft  le  terme  le  plus  long  : 
on  pourroit  peutrétre  foire  remonter 
la  première  année  de  Yao  jufques 
vers  l'an  2400  avant  Jefus-Chrift.  Une 
écliplè  de  foleil  •  qu'on  calculeroit,  & 
d'où  il  fuivroit  que  Yao  a  régné  avant 
l'an  2400  avant  Jefus-Chrift ,  feroit  clai- 
rement différente  de  celle  du  Chou-hing. 
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On  voit  donc  que  la  vérification  de 
réclipfe  folaire  dont  parle  le  livre  Chou-' 
king ,  eft  très-importante  dans  la  chro- 
nologie Chinoife. 

M.  Freret  me  fit  l'honneur  ,  en  (on 
temps ,  de  me  communiquer  un  calcul 
<f  éclipfe  fçlaire  ;  d'où  M.  Freret  con- 
cluoit ,  que  Tan  2007  avant  Jefus-Chrift 
étoit  une  des  années  du  règne  de  Tchong- 
kang.  Il  ajoutoit  que  cette  éclipfe  de 
Tan  2007 ,  eft  celle  du  Chou-ktng.  Je 
répondis  à  M.  Freret  que  le  calcul  qu'il 
avoit  eu  de  M.  Càflîni ,  quoique  très- 
cxaft ,  ne   me    paroifToit  pas  .  donner 
réclipfe  dont  le-  Choug-king  fait  men- 
tion; je    rendois  compte  à  M.  Freret 
des   raifbns    que  j'avois  pour  ne   pas 
admettre  Téclipfe-de  Tan  2007.  Depuis 
ce  temps-là  M,  Freret  a  publié  le  calcul 
f  de  M.  Caflîni  dans  fa  nouvelle  Diflcr- 
tation.  Dans  la  chronologie ,  j'ai  dit  en 
détail  ce  que  j'avois  à  objeàer  contre 
•  l'époque  de  2007 ,  établie  par  M.  Freret, 
comme  une  des  années  du  règne  de 
Tchong-kang.  Je  fuis  toujours  dans  le 
fentiment  qu'en  vertu  du  texte  du  Chou^ 
king  fur  l'éclipfe  ,  l'an  2155  avant  Jef iis- 
Çhrift  ,  eft  la  première  année  du  règne 
de  Tchong-kang.  Les,  nouveaux   calculs 
de'  réclipfe  du    foleil  fur  des  tables 

nouvelles  ^ 
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nouvelles,  me  paroiflènt  bien  prouvfer 
l'ëpoque  de  Tan  2155  (i).En  Europe, 
on  fera  mieux  en  état  qu'ici  de  bien 
examiner  cette  époque. 

Le.  texte  du  livre  Chou-king  n'exige 
nullement  une  grande  éclipfe  ;  une. 
éclipfe  aflèz  vifible  fuffit.  La  frayeur, 
ou  pour  mieux  dire,  la  confufion  in- 
diquée dans  le  .texte,  ne  vînt  pas  de 
la  quantité  de  Péclipfe;  elle  vint  d'une 
cauft  clairement  marquée.  Les  Aftro- 
riomes  n'avoient  pas  annoncé  Péclipfe  : 
à  la  vue  du  foleil  écKpfé,  les  Mandat 
nns  qui  ne  s'y  attendoient  pas ,  furent 
obligés  de  fe  préparer  &  d'aller  au 
Palais  en  défbrdre  :  cette  confufioq  dut 
néceflàircment  alarmer  le  Peuple  qu'on 
tfayoit  pas  averti ,  félon  la  règle ,  d'une 
Mpfede  foleil.  Dans  ces  occafions,  les 
Mandarins  dévoient  aller  au  Palais  avec 
Parc  &  la  flèche  ,  comme  pour  être  au- 
fecours  de  l'Empereur  qui  paffe  pour 
Pimage  du  foleiL  Cette  cérémonie  eft 
décrite  dans  les  anciens  livres  des  Rits. 
L'intendant  de  la  mufique ,  qui  étoit 
un  aveugle ,  frappoit  un  tambour  :  Içs 
Mandmns  ofFroient  des  pièces  de  foie 

(I  )  Eclipfe  de  foleil ,  vérifiée  au  1  a  Odobre , 
l'an  ai  5  5  avant  J.  C. ,  à  Tay-kan-hien. 
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à  rhotifieur  de  VEfprit  :  TEmpércur  & 
les  Grands  gardoient  un  jeûne,  Scétoicnt 
fimplement  vêm»  :  on  ne  s'attcndoit  pas 
à  faire  ces  cérémonies  ;  elles  ne  purent 
être  faites  qu^én  défordre;  c'eftce  qui 
dût  caufer  quelque  confufiôn.  Cela  in- 
difpofa  PEmpereur  contre  les  Aftrono- 
ines*  Les  éclîpfes  de  fokil  font  regar* 
éées  eii  Ghine  comme  de  mauvais  pré* 
fages  &  comme  un  avis  doimé  par  le 
ciel  à  l'Empereur ,  pour  examiner  fes 
fautes ,  &  fe  corriger;  De-Ià  vient  qu'en 
Ghine .  une  éclipfe  de  folcil  a  toujours 
été  regardée  comme  une  affaire  de  con- 
fëquençe  pour  l'Etat,  De-là  vient  aufll 
quônva^été  toujours  fort  attentif  au 
calcul  &  à  l'obfervation  des  éclipfes  de 
Ibleil  ;  &  aux  cérémonies  à  garder  dan$ 
ces  çonjonânres. 

Quelques  Miflîonnaires  peu  înfhnits. 
fur  ces  matières ,  ont  dit  que  le  texte 
dvi  ChoiL-king  ne  fait  aucune  hiention. 
d'éclipfe.  Outre  les  circonftances  du 
texte  fur  les  cérémonie^ ,  &  Pexprefïioti 
de  la  difcorde  entre  le  fbleil  &  la  lune , 
r^ancien  livre  .TJht^ckonen  ^  dont  l'auteur 
vivoit  plus  de  480  ans  avant  JefiisrGhrîft, 
cire  Iç  texte  du  Chou-rking  comme  rap- 
portant ^îie  éclipfe  de  fôleil,  &  cet  an-* 
'  çlgri  ^utçur  fç  fçrt  (iu  ter^ç  fprmçl 
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ë'édipfè'de  fokîl.  ft  de  éai^fë  pag  d^uiv 
€if  <l&ux  aatresf  Miâk»:mawes  qui ,  për  uiv 
tibp  g^asid  deâr<levôir  4^m  letexte  une 
ëchpiè  <x)nfermc  à  l^rs'  ibnhaûs,  ont  cruf 
voir  dans  le  t^xteune  éclipfe  entre/ &  9* 
heurdrdtimattm  L'expreifîon  de  la  con-* 
ÎpnâifahpiruDicafaâerc  qui  âfli  le  même 
|i)qde  tclui  d'aii^ourd'hiifypdur  le  temps^ 
èt-f^k  n^  heures  du  matin ,  trompa  les^ 
Mffîonnatr^sL  Ils  ne  fàvoièiltpas  que  le 
caraôere  TchintA  Pexprellion delà con- 
pnâîon,  félon  ce  que  dit  formellement 
fc  TJbP^ch&uen  mie  j'ai  cité  (2).  Ils  ne 
iàvoîent  pa^  aufli  qiie  Tùfàge  de  ixca- 
raâetes  du  cyâk/dc  la  pour  exprimer 
les  heures  du  jour,  eft  poftérieur  de  biè» 
des  fiecles  au  temps  de  Tchang-kang^  , 

lyautres  Miflionnaîres  &  d'^après  eux 
quelques  Européens ,  ont  fait  une  atitre 
objeolton  plus  fpécieufe ,  non  pas  aux 
yeux  des  Chinois  &  des  Miflionnaîres 
qui  ont  lu  ITiiftoire  de  Chiné ,  mais? 
aux  yeux  des  Européens  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vérifier  les  textes  Chi- 
nois. Ces  Miflîonnaires  ont  traité  de 
feble  les  circonftances  du  texte  Chinois 
*  '    '    '     ■   ■     ■      >  I  '        ■  I  ■  '»' '     ■■■» 

(i)  Tchin. 

(a)  Les  Interprêtes  s'accordent  à  fuivre  lu 
dcfinition  donuée  par  le  Tfoi-choum, 

Eij 
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fur  rëclipfe.  Une  armée  commandée 
par  un  Général ,  pour  punir  des  Àftro* 
nomes  y  ou  négÛgens ,  ou  mauvais  cal-- 
culateiirs  y  a  paru.à  ces  Miflionnaîres  un 
roman.  Ceft-j  difent-ils ,  comme  fi ,  à 
l'ocçaflon  d^une  éclipfemal  calculée^  les. 
Cours  de  France,d'Anglfiterrc,de  Pruflc, 
de  Ruffie  &ç  autres  levoîerit  des  troupes^ 
contre  les  Aftrpnomes  des  Obfçrvatoi-^ 
res.  De  ce  que  la  levée  des  troupes  contre 
les  AftronoQies  feroit  une  feble,il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  réclipfe  fût  un  trait 
febuleux  de  rhiftoire  ;  d'ailleurs  Phiftoire' 
Chinoife  détruit  entièrement  l'objeâion* 

Les  Aftrononies  Hi,  Ho  y  étoieitf  Prin- 
ces. Ils  avoient  des  terres  &  des  vaflàux  ; 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  Cour ,  au 
tenips  de  Péclipfe,  Ils  fe  cantonnoient 
&  fe  fortifioient  dans  leurs  terres ,  liés 
fecretement  avec  les  rebelles  qui  atoîént 
pris  la  Cour  Impériale  dû  Chanrjî ,  & 
qui ,  foutenus;  de  bonnes  troupes ,  vdu-^ 
Ipient    détruire  la   famille    Impériale, 

Tcfiong-^kangxnikTmi  de  la  perfidie  des 
Princes  Hi^  Ho ,  ordonna  à  un  Général 
<Je  les  attaquer  ;  ce  que  le  texte  jdit  des 
loix  portées  par  les  Anciens  contre  les 
calculateurs  qui  repréfentoient  ou  trop 
tôt, ou  trop  tard,  tes  obfervations  dans 
.  :  leurs  calculs ,  fait  vpir  une  gran4e  mxi^ 
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quîté  dans  rAftronomie  Chinoîfe.Ces  loix 
étoient  pour*  obliger  les  Aftronomes  à 
être  atisetitifs.  Ouand ,  dans  les  Aftro*- 
ooxnes  Chinois,  d.n'y  a  eu  d'autre  faute 
<}u'une  négligence  j  ou  défeut  dans  les 
calculs ,  la  peine  a  toujours  été  ou  la 
privation  desappointemens,  ou  la  charge 
ôtée ,  ou  une  févere  reprimatide ,  &  cho- 
fes  pareilles.  La  peijie  de  mort ,  ou  d'exil, 
étoit  pour  d7autres  cinimés  commis  dans 
le  pofte  de  chef  d'AHronomiè, 

Rie  ma  rq  u  è. 

Sur  l'autorité  de  quelques  abrégés 
d'hiftoire  ,  &  des  Millionnaires ,  je 
croyois  que  la  Cour  àt.Tchongrkang 
étoit  la  même  que  celle  des  Empereurs  ^ 
Ki  &  Fu;  mais  af^apt  lii  exactement 
ITùftoire  ,  j'ai  vu  qw»  la^Çour  de  Tckong- 
kang  étoit  Tay  n  kang  -  hicn  ,  coinme 
j'ai  dit., 

On  ivoîc  aifëmtnt:  lés  connoiflances 
aftrqnomîqties:  £a>pQ£es  daas  Yao , 
ou-  àfj.  temps  de  Vim^  La"  coi^noiflànce 
du  triangle  reâangle  dans  Yk^  n'eft  pas  ^ 
moins-  remarquable»  Le  texte  du  Chour- 
.^'/z^ ,. qui. :f^t  mentionne.  VécUpfe  de 
iûlcil.au  .cûmm<encemeot~4e>J<A»iy' 
kang,  fait  bien  regmtor  U  perte  des 

E  iij 
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méthodes  fi  andennes ,  que  le  Chou^kinf 
fuppofe  pour  un  calcul  d'ëaliplè:  de  ibleif^ 
4oà.le  lieu  du  (oleil  eft  rapporté  à  une  con^ 
tetlatîon.  LesandensIiégiikteursétDtent 
lâfges  &  éclairjés,&p^fc|u^vant  le  tempft 
de  Tdiong^kang  ^  ils  avoîent  porté  (ks 
loix  pénales  contre  les  Afbronomes  du 
trîbuaal ,  qui  cakuleroient  mal  ^  on 
jdevcût  ayoîr  une  méthode  aâèz  sûre 
<&  bien  décafllée  ;  fans  jcda  les  l^ix  au- 
relent  Àé  très-mjuftes  :  cette  kijuftice 
ne  peut  pas  être  attribuée  à  ces  anciens 
Légiflateurs. 

Cette  méthode  pour  ie  calcul  des 
éclipses  de  foîeil ,  dans  un  temps  fi 
ancien  j  8c  dans  un  pays  fi  éloi^  de 
.celui  où  fe  fit  la  dâfperfion  des  Nations 
après  le  déluge, eft  un  point  oui  me 
iemfale  bien  digtie  de  remarqué  &  d'at^ 
tentîon  y  &  je  crois  qu$  les  F<Midateurs 
4e  f  Empire  avoient  des  premiers  Pa*- 
triarches ,  ou  même  de  ]Noé ,  bien  des 
«connoiilànoes  fiir  PAft:^oi«Knie.  Fài  Isieh 
4^  (a  feine  à  me  perfitader  que  %t% 
Chinois  (i)  fur  leurs  pMpr^s  obferya- 
-tions  &>  réileidons  y  ayent  pii  venir  à 
4>out  d^woir  les  conncoffîmces  foppofëes 
dans  ce  que  dk  llËmpereup  YdOy  & 

■«'ni * ■       "     '        ■'  ■  h' il     I 
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jdafl^  ce  que  dit  le  Ckou^kin^  fur  l'iiciipfe 
iie  fbkil. 

Rn-M  A  RQV  ESé    t  . 

I®.  L^épcque  de  l'Empereur  Tchong* 
kang ,  jointe  au  nombre  d'années  mar-*- 
quées  dans  l'ancienne  chronique  TchoU" 
chou  ,  peut  donner  l'époque  de  la 
première  année  de  l'Empereur  Yu  ^ 
je  veux  dire  de  la  première  année  de 
fon  règne.  Cette  époque  cpnnu'e  donnp 
celle  de  la  première  anœe  du  règne  de 
Yao;  carie  livre  Ckoii-kiag  compte 
150  ans  depuis  la  première  année  du 
règne  de  Yao ,  jufqu'à  la  première  année 
du  régne  de  Tu. 

2,%  Il  paroit  que  la  connoiflânce  d'une 
période  de  19  ans  pour  les  conjonâions 
&  les  oppofitionSy  eft  en  Chine  au  moins 
depuis  le  temps  de  Yao.Otx  avoit  peutr 
être  une  période  pour  les  édipfes. 

C'eft  du  temps  de  PEmpeur  Tu  y  ou 
prés  de  ce  temps-là  ,  ijuc  tirt  drefTé  un 
calendrier  nommé  Hia'^fiao^ching^  Un 
fragment  de  ee  calendrier  $'eft  confer- 
vé;  voici  ce  qu'on  y  lit  : 

Dans  Tcfung-yue  (i) ,  l'année  ccwn- 

(i)  Première  kme  dans  la  forme  du  calea- 
drier  dé  l'Empereur  Yu. 
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mence  au  commencemement*  du  cré^ 
pufcule  du  foir.  Tfan  (i)  pafle  au  mé- 
ridien ;  Teoii-ping  (2)  eft  au-  deffbus. 

Seconde  lune. 

Troîfieme  lune,  Tfan  eft  dans  les 
rayons  du  foleil. 

Quatrième  lune.  On  voit  Mao  (3)  au 
commencement  du  crépufcule  du  foir  ; 
Nan-nien  (4)  eft  au  méridien. 

Cinquième  lune.  On  voit  Tfan.  Dans 
cette  lune  font  les  longs  jours ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  folftice  d'été  eft  dans  le 
cour5  de  cette  Xutit.  Au  commencement 
du  crépufcule  du  foir ,  7Vz-Ao  (<;)  eft  au 
méridien. 

Sixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcule  du  foir,  Teou-ping  dft  au 
méridien  ,  au-dellus. 

Septième  lune.  Teou^ping  eft  au- 
defïbus ,  près  du  crépufcule  du  matin. 

Huitième  lune.  Tchin  eft  dans  les 
rayous  du  foleil. 

(i)  Gonftellatîon  Tfan. 
■    (a)  Etoile  de  la  grande  ourft. 

(3)  Coiïftellktion  Mao. 
•    (4)  Porte  du  fud. 

^5)  Nom  général  des  conftellatîons  Fangj^ 
Singy  Ouy. 
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NO  TES. 

* 

I*.  Nan'-men.  Ces  deux  caraâeres  Chinois 
défibnent  ûnaftérifine  qui  contient  deux  étoile^ 
du  Centaure.  La^  plus  orientale  &  auihrale.  de 
ces  deux  étoiles  eft'  au  pied  du  Centaure. 
Cette  grande  "étoile  derpit  être  Wen  vilibie  4 
là  Cour  dëi'Emp^éur^JTju.  Xititude  boréale 

1^.  Tchin  qu'on  voit  à  It  huitième  lune  , 
défigne  ici ,  félon  les  uns  y  Tépi  de  la  vierge  (2)  y 
félon  les  autres  j  le  cœur  du  Scorpion  ,  ou  en 
général ,  les  con^tellatioiis  Fangy  Sins  9  Ouy^ 
Si  le  texte  diibit  le  matin  ou  le  foir ,  on  verroic 
lequel  des  deux'âAétifiaes^Ie  texte  indique.  Par 
on  texte  fuivant  ^  il  paroit  qu'il  s  agit  du 
cœur  du  Scorpion,  ou  ae  la  comleliation  Sing* 

y.  Dans  le  texte  de  la  féconde  lune ,  le 
fragment  a  deux  caraûeres  Tûig-kay.  La  vingt- 

Juatrienie  place  dans  le  cycle  de  60,  a  ces 
eux  caraâeres  Ting-hay  ,  &  on  ne  voit  pas  â 
quel  jour  oii  année  ces  deux  caraôeres  ont 
été  rapportés; 

Suite  du  texte  du  Hia-fiao-tchîng. 

A  la  neuvième  lune,  ^0.(3)  eft  fous 
Fhorîzon ,  c'eft-à-dire ,  que  cet  aftërifme 
fe  couche  avant  le  foleil ,  &  ne  fe  voit 


(i)  Ceci  «lénote  «ne  grande  ann^tiité  en  gf  aérâl. 
.  (1)  Oi»  pour  mieux  4ire  »  la  codâflUiion  Kio  qui  cook' 
■K&ce  par  l'épi  de  U  vierge*  * 

(5)  Ceft  Ta^hQ, 

Et 
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pas.  Tchin  eft  lié  ayeo  je  foleil ,  c*eft-S-* 
dire ,  qu'il  eft  for;  près  du  lieu  du  foteîL 
Il  parok  donc  qu'il  s'agit  ou  de  Pétoîle 
Cor  Scorpii  ^  ou  de  la  ecmftelkition  Singi, 
*  Dîxîepie  lynie.  Au  cpmm^nceméijir  dit 
çrépufcule  jdu  foîr^  mvcitl^an'mmt 
k$  nuitç  Içiigïiçs  fofy:  daafî  ickïte  ,U?Pf  i 
Tchi-nu  (i)  eft  au  nord  près  dû  çri^ 
pufcule  du  matin» 

Onzième  hine. 

Douzième  lune^ 

N  O  TiE  S. 

i*.  Le  caiîaôere  rchin  'ipi*0B  voit  fer  3  Fif 
•euvieme  liine^  eft  le  même  que  le  Tckin  qu'oi»; 
a  vu  à  ta  huitième  lune.  Ainn  ,  on  voit  ijuc  ce 
Tchin  d^ote  le  Scorpion  y  &:  apparemment 
l'étCHle  CorScorpii  ,  où  la  çonftellatîon  Sing. 

1^.  Les  Interprêtes  croyent  qu  H  y  a  eu  <jaéi^ 

3ue  altération,  ou  tranfpofition  dans  I«  texter 
e  la  dixième  lune.  On'y  dit  les  nuits  longues  r 
cette  expreflian  dénote  le  (blftifie  d*fciver.  Dr  ^ 
ce  folftice  étoit  certainement  dains^ia  onzième 

3**.  Dans  îa  féconde ,.  onzième ,  douzîemel^ 
lune  ,  on  ne  voit  rien  ,  parce  que  le  texte  nf^ 
Élit  pas  mentioa  de  quelque  4toiU.  -»: 

4*^.  aLFretet  (x)  à  qui  j'ayQÎsfaît.commu-^ 

(i  )  Femme  ou  fille  -brodeHfè,  c*fcft  l'étoifo  iueida  lyf^m. 
■  (i)  Dans  U  D«uvelte  Di^utba  foc  la  OoiomSo^ 
Ckinoifc. 


&  curieu/is.  lof 

fiiquer  ce  que  j 'a vois  xaïaijffic  fut  les  ékvets  cza 
talogues  Chinois  d'étoiles ,  &  en  particulier  le 
fragment  Hia-fiao-tching ,  a  dit.  que ,  dans  ce 
fragment  il  s'agit  du  premier  jour  de  la  lune* 
Le,  texte  ne  dit  rien  du  jour  de  la  lune ,  ni  dé 
l'année  où  k  calendrier  fât  Tait.  On  peut  fup-^ 
po(^  qu'il  s'agit  du  premier  jonr  de  hr  lune  t 
on  peut  fuppofer  auui  qu'il  s'agit  du  cours  dd 
la  lune  ejn  général ,  ou  du  milieu  de  la  lune.^ 

5^.  Il  me  parott  qull  faut  faire  une  grande 
différence  entre  le  Èia-fiaff-tching ,  &  ce  qu^ort 
a  vu  du  diapkre  Yao-tien  fur  les  étoiles.  Ce 
qve  dit  le  Yit^titn  n'eft.nullement  pour  k  iïmple 
Peuple  8c  payfan.  Le  Hia^fiaonching  eft  im  ea-», 
îendrier  populaire. 

6°.  Je  n'ai  mis  que  les  textes  qtiî  regardent 
les  étoiles^  les  autres  nont  point  de  rapport  ÏH 
rAitrottomie. 

M.Freret,  dans  él  nouvelle  dîfleirta^ 
tion  for  la  chronologie  Chinoift,  a  ajouté 
bien  de  bonnes  hôtes  &  des  réfleîdons^ 
fi»  ce  que  je  lui^  â?vôis  envoyé  fur  les? 
étoiles  Chinoîfes  ,  &  il  donne  en  par^ 
nculier  uti  beau  jour  à  ce  que  je  lùî 
avois  indiqué  fiif  les- étoiles  JViz^-w^^^ 
êe  tes  étoiiîes  Tien-y  &c  Tày^J- Jt  li^ 
îndiquois  îes  conféqttèoces  à  tirer^pôïrr' 
fe  texte  for  Nan-mén ,  &  poilr  Yaj^ 
y  &  Tiet^y.  Etoiles  quejéjcrois  àvoi^  éVê 
fcs  étoileft  polaire^î  en  GHirie  ,  Se  dbf er^^ 
fées-  comme  telles  en  -Chine. 

Par  le  fragment  Hia^Jîao-tching  8c  fc 

Ei¥ 
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Chou^king  au  chapitre  Yao-tien ,  on 
voit  que  les  Chinois  avoient  dans 
ce  temps-là  des. noms  pour  les  étoiles, 
^  qu'il  y  avoit  des  Aftronomes  qui 
obfervoient  leur  lever  ^  coucher ,  palC- 
ikge  par  le  méridien  y  &  lieu  dans  le 
Ciel  t  on  voit  encore  fur-tôut  par  le 
texte  où  eft  Péclipfe  fotaire  au  temps 
de  Tchong'kang  y  que  les  Chinois  rap- 

Sortoient  au  lieu  des  étoiles  le  lieu 
u  Soleil.  Il  efl:  hors  de  doute  que 
ces  Chinois  aftronomes  obfervoient 
l'étoile  polaire ,  &  qu'ils  lui  donnoient 
un  nom  Chinois,  Dans  le  Chod^king 
chapitre  Hohg-fan  (i)  ,  l'Empereur  eft 
déugné  par  le  caraftere  de  pôle.  Cette 
idée  4^  TEmpereur  fous  le  titre  de 
pôle,  eft  clairement  marquée  par  Con- 
tiicius,  L'Empereur  eft  regardé  eît 
Chii\e  de  tout  temps  comme  le  ifîls  du 
ci^l ,  &  comme  ;  le  ciel  même.  Les 
caraâeres  Chinois  Tien^y  y  unité  du 
cif  1  y  Tay-y  grande  unité  ont  i-peu- 
près  le  naême:  fens  &  expriment  le 
cjieL  Confucius,  en  difànt  que  le  cict 
eft  im  grand  »  fait  clairement  aUufioft 
ai}'  caraÊbere  >di^  âel,  Tien  xômpofé 
du    caraâere'un  —  &  du    c^aâere 

.   (i)  Grande  règle. 
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Ta  oui  fignifîe  grand.  On  peut 
auffî  aire  unité  grande.  Cela  fuppofé  , 
les  étoiles  Tay  y  (i)  &  Tiefuy  (2) 
qu'on'  voit  dans  les  plus  anciens  ca^ 
ulogues  Chinois ,  &  qui  font  dans  là 
queue  du  dragon ,  paroifTent  avoir  été 
iucceflivemetit  le»  étoiles  polaires;  fé- 
lon ces  catalogues  ces  aeux  étoiles 
défignent  le  Souverain. 

NOTES. 

i».  L'an  aa59  avaat  Jefus-Chrift ,  Tétoîle 
Tay-y  fut  le  plus  prés  du  pol#^  &  étoit  Tétoile; 
polaire ,  &  Tan  lo6j  avant  Jefus-Chrift,  Tétoi?» 
le  Tien-Y  ctoit  la  polaire.  L'étoile  a  (3)  de  la. 
queue  du  dragon  rat  avant  ce  temps-là  la  po- 
laire (4)  ',  mais  fon  caraâere  Chinois  ne  défigne- 
pas  une  étoile  polaife.  Ainfi ,  c'eft  entre  les 
ans  1159  ^  P^^*  ^®  1780 ans  avant  J.  C,  qu*i^ 
faut  fixer  le  commencement  des  obrervation& 
Chinoifes  de  Tétoile  polaire^  &  ^ns  doute 
d'autres  observations. 

a*'.  Dans  ces  anciens  tenws,  les  Chinois  n'ont 
donc  pas  crU'  une  étoile  nxe  &  immobile  au 


/  (l)  Au  commencement  de  Tan  de  J.G.  17^0  : 
longitude  auflrale  ,  aj*  24^  ld'  :  latitude  bo-' 
i€ale,  64°  13' 00'^ 

(a)  Longitude  méridjoçale ,  O^  4'  %%"  :  lati- 
tude bqréale  ,  6 5"  ai'  38^ 

(3)  Longitude  fiiéridionale ,  y  yf  éfi'  :  la* 
^tude  boréale  ,  66"  ai' 40'. 

(4)  an  285 r  avant  J.  G: 
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pôle  ,  comme  les  Chinois  le  crurent  dans  la 
fuite. 

3°.  L'étoile  Tay-y  (e  voit  à  la  vue  fimple.: 
-Je  ne  la  vois  pas  dans  les  catalogues  £uropeen« 
que  nous  avons  ici. 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  fiir 
Tétoile  polaire,  on  doit  conclure  que 
Pan  2851  avant  J.  C,  temps  où  ?é* 
toile  de  la  queue  du  dragon  étoît 
Pétoile  polaire,  i!  n'y  avoit  pas  en 
Chine  des  Aftronomes  obfervateurs 
des  étoiles  du  pôle, (i). car  s'il  y  en  avoit 
eu ,  on  auroî^  donné  un  nom  conve- 
nable à  cette  étoile  comme  la  polaire  j^ 
le  nom  qu'elle  a,  lui  *a  été  donné  en- 
fuite. 

Après  la  mort  de  Tchong-kang  j  f  es 
rébelles     devinrent    plus    formidables 

aue  jamais  ;  Siang  fuccefleur  &  fils 
e  Tchorïg-kang  fut  alïafliné  par  les  in- 
trigues des  rébelles ,  la  famille  Impériale: 
fut  à  deux  doigts  de  fa  perte  ^2).  Chao^ 
hing  fils  de  Siang  y  vint  enfin  à  bontr 
de  réduire  &  d'exterminer  îe^  ufurpa- 
teurs,  il  rejwrit  la  cour  Impériale  de; 
PEmpereur  Tu.  Je  crois  que  c'ieft  vers; 
Pan  1Ç97  avant  J.  C  qu'il  faut  placer 

"  '(  I  )    Note   de  l'Editeur.  La  Chine   alor» 
n'ctoit   vraifemblableinent  jpas  peuplée. 
(a)  Voyez  la  Chronologie. 
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le  temps  di^  prince  Kong^/îeau ,  un 
des  ancêtres  de  PEmperewr  Ou  ouïtng 
(i)  premier  Empereur  de  la-  Dynaftie 
Tchcou.  Le  -prince  Kong^tieou  defcen- 
doit  de  HeoMtfi  (rert  àt  Yao.  lï  étoit 
Fiocetidaiit  g/énéral  de  TAgriculture. 
Les  guenres  civiles  l'obligèrent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  <îù  eft  aujourd'hui 
Siganfou  capitale  du  Chienfy  ^  Kong^ 
tieou  y  fut  prince  d*un  petit  état,  il 
fiit  toujours  iîdele  à  la  famille  Im<^ 
périale  ;  par  ce  qitie  rapporte  !e  livre 
ckfiique  CfU^ing  y  on  Yoit  qpc  Kong^ 
Ueo^  obfenroit  les  ombres  du  fbleil  ;. 
3  Êiifoit  fans  doute  d'autres  obferva-i^ 
tioq^,  mais  on  ne  les  a  pas. 

La  première  année  de  la  dynaftie 
Eia  fut  Pan  xio^  avant  J.  C. ,  ht 
dernière  année  d!e  cette  dynaftie  fut 
Tan  1761  avant  h  C  Selon  u»  fyl^ 
tême  aftez  bien  fondé  ^  la  dernière  an^ 
née  de  la- dynaftie  Hia  p^ut  être 
placée  à  fan  1738.  La  durée  de  là 
dynaftie  Hia  devient  par-là  douteufe, 
mais  elfe  a  les  deux  termes  entre  ràn- 
née  1738  &  a  1^2  avant  J.  C  &  entre 
humée^  ^7^^  y  &  ^^9^   avant  7*^  C«. 


<i)  Première  année  de  ion  règne  ,  Tan  Iltt 
arant  Jefufr-ChjrUL 
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Cefl  du  moins  ce  qui  me  paroit  mîeiu( 

oue    d^autres    fyftêmes    qu'on    peut 

Kiire. 

On  a  vu  que  Tétoile  Tienry  (i)  avoît 
été  rétoile  polaire  ,  &  obfetvée  côm* 
me  telle  par  les  Chinois';  cVft  la  pre-> 
miere  étoile  polaire  que  les  Chinois 
ont  eue  &,  oblervé;  Le  titre  de  Tiàuy 
eft  celui  du  prince  Tching-tang  qui 
détruifit  la  Dynaftie  Hia.  Tching-tang 
étoit  prince  d'un  pays  du  Hon^an  où 
eft  la  ville  de  Kouey-te-fou  (2).  C'eft 
dans  ce  pays  que  fut  fà  cour.  La  pre- 
mière année  de  fon  régne  fut  Pan  176a 
avant  J.  C. 

Tching-tang  ordonna  que  la  douzième 
lune   du  Calendrier  de   Ya  feroit   la 

Î>remiere.lunede  Tannée  ,  &  que  le  jour 
broit  compté  au  moment  de  midi.  Le 
pied  dont  le  fervit  la  cour  de  cp  prince  ^ 
eft ,  félon  la  figure  qui  s'en  eft  confer- 
vée,  au  pied  de  Roi  François,  comme 
1000  eft  à  1016,  ou  ii<^\  à  127.  C'ett 
ce  pied  que  l'Empeur  Kanghi  donna 
aux  Millionnaires  pour  la  mefiirc  de 
ia  carte  qu'ils  firent  des  Etats  de  Sa 

(l)  Unité  du  cîel. 

(a)  Latitude  fcoreale  ,  34'*  28^  40"  :  lon^ 
tttde,  oueû  de  Peking ,  0*»  37'  3©^'- 
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Majefté.  L'an  palfë  Je  reçus  une  lettre 
de  M.    TAbbé  Sallier  qui  me  faifoit 
l'honneur  de  me  demander  mon  avis 
fur  une  difficulté  propofée  à  Toccafion 
d'un  pied  Chinois ,  le  même  dont  on 
s'eft  fervi  pour  la  carte ,  envoyée  par 
le  P.  Parrenîn  Jéfuite  François  à  Pe- 
king ,  à  M.  de  Mayran,  J'ai  vu  quelque 
petite'  différence    dans    les    pieds  ou 
d'yvoire  ,  ou  de  cuivre ,  faits  au  palais. 
Celui  que  le  P.  Parrenin  envoya  a  pu 
fouffrir    quelque    altération    dans    le 
voyage   de  mer  ;  Je  répondis    à  M^^ 
i'Abbé  Sallier  ,  ma  réponfe  ëtoit  félon 
le  pied  que  le  P.  Benoît  &  moi  avons , 
&  qa'on  alfure  être  le  même  que  celui 
de  la   carte  ,  nous  en  prîmes  exadte- 
ment  la  dimenfion ,  &  le  comparâmes  ' 
au  pied  de  Roi  ;  c'eft  en  conlequencc 
de    cette  comparaifon  que  Je  ns  ma 
réponfè  à  M,  l'Abbé  Sallier ,  pour  ex- 
pliquer ce  qu'on  difoit  de  la  Jufte  me-» 
Jure  du  Ly  (i)  ,  dont  200  font  marqués 
pour  un  degré  de  latitude.  M.  l'Abbé 
fera  de  ma  réponfe  l'ufage  qu'il  Juger» 
à-propos.  On  aura  vu  pourquoi  félon 
le  pied  envoyé  par    le  P.  Parennin, 

(i)  Mefure  Ckinoife  terreftre  :  un  U  contient 
1800  pieds. 
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un  degré  de  latitude  a  moins  de  100 
Ly.  Ceft  véritablement  une  difficulté 
qu'il  falloir  éclaircir. 

Re  M  AKdUES. 

1.  Dans  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  Tching-tang ,  la  troifieme 
lune  devoir  avoir  Péquinoxe  du  prin- 
temps. Le  folftice  dTiyver  étoit  dans*  la 
fixieme  lune ,  l'équinoxe  d'automne  étoit 
dans  la  neuvième,  &  le  fbiftîce  d'hy^ 
ver  étoit  dans  la  douzième.  L'ancien 
auteur  du  Tfotchouen  dont  j'ai  parlé , 
a  parlé  expreflëment ,  &  pluueurs  fois , 
de  cette  forme  d'année  établie  par 
l'Empereur  Tching-tang. 

2.  Dans  la  chronologie ,  j'aî  rapporté 
ce  qu'on  dit  de  la  famine  qui  fut  au 
temps  du  régne  de  ce  prince^ 

L^Empereur  Tcklng-tang  régna  treize 
ans;  après  lui,   deux  de    fes  fils  ré-, 
gnerent  ;  les  deux  régnes  furent  en  tout 
de  (ix  ans  (i) ,  c'eft  ce  que  dit  formelle-- 
ïntnt  Mengtfé  dpnt  l'ouvrage  fait  avant 

(i)  Le  Père  Couplet ,  d*après  quelque  abrégé 
Chinois  d'hiftoire ,  a  omis  ces  deux  règnes. 
'   Le  Père  Duhalde  ,  dans  fz  chronique ,  les  a 
aufli  omis  ^  c'eft  une  £&uce  à  corriger. 
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Tîncendi^  des  liyres ,  eft  claflîque  en 
Chiw, 

Apré^s  les  fix  ans 'de  ces  étuJi  ré- 
gnes, Tay-'fcia  petit  fils  (te  Tching^ 
imgy  monta  fur  le  trône.  L'année  1741 
avant  J.  C  fut  la  première  année  de 
fon  régne. 

Le  livre  daflique  Chou^king  chapitre 
Y'biuu  dit  qu'au  jour  Y  Tcheou  (ï) 
de  la  douzième  lune:  (2)  Tay-^kin  fit 
une  grande  cérémonie ,  &  cefut  cômm^ 
une  infiatlation  fiir  le  trône.  Cette 
douzione  inné  étoit  la  douzième  lune 
de  Tannée  qui  avoit  commencé  dans 
Taiffîée  1741.  Le  20  JaAvief  1740  foc 
It  jour  de  !a  conjonftion ,  &  le  pre- 
mier jour  de  Tan  ChîÉlois^le  fblmcè 
dTiyver ,  étoit  arrivé  le  ibir  du  qua* 
triexne  Janvier  ^740,  &  ièlon  le  calcul 
des  jours  Chinois,  le  quatrième  Janvier 
eut  ies  .caraâeres  Y^Tduou.  Cela  étant 
k  quatrième  Janvier  fut  dans  la  dou«* 
;cieme  lune  de  Pannée  marquée  dans 
le  texte ,  première  année  de  Tay^kia^ 
&  £ette  premiene  aiuiée  commença 
daiis  les  commencemens  de  Tannée 
Julienne  1741  avant  J.  C.  Cette  année 
peut  donc  être    marquée   Tan  1741. 

■  ■l        II  I       •  il    II     ■< .1     II,.     .«■■■I..I    .     ■        I  I  .— iMA— ^t 

Xj)  Second  jour  du  cycle  deéo» 
(a)  De  la  premier^  année.  * 
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Le  jour  du  folflice  a  toujours  ëtë  en 
Chine  un  grand  jour  de  cérémonie,  ^i) 
voilà  pourquoi  le    quatrième    Janvier    ! 
de    Tan    1740  me    paroit  préférable    i 
aux  autres  jours     Y-tcheou^  qu'on  ne 
iàuroit  trouver  dans  les  années  de  ce 
temps-là ,  être  dans  la  douzième  lune, 
&  jour  de  cérémonie  ;  il  n'y  a  que 
le  4  Janvier  17 17,  qui  puiflè  le  oif^ 
puter  au  quatrième  Janvier  1740.  Le 
4  Janvier  de  Pan  1717,  eut  les  caracte- 
res  Y-tcheou ,  ce  fut  jour  de  fbiftice  (2). 
Ce  jour  fut  dans  la  douzième  lune  de 
l'année   qui    commença   dans    l'année 
1 7 1 8.  La^noûvcUe  lune  fe  trouva  quel- 
jques    jours    après    le    folftice.    Voilà 
pQurquoi  j'ai  dit  que  félon  un  fyftême 
jaiiïkz  bien  fondé   on  pôurroit*  placer 
la  dernière  année  de  la  dynafHe  Hid 
à  l'an  1738  avant  J.  G.  Je  préfère  l'an 
■1761 ,  à  caufe  1°.  que  l'ancienne  chro- 
nique   du    livre    Tchou^chou   marqué 
431 ,  ou  432'  ans  polir  la  durée  de  la 
oynaftie  Yà,  &  2®.  parce  queje  fup^ 
'pofe   la  première   année  .4e  Tthong-^ 


(ij  J'en    parlerai   enfui  te   en  parlant   de 
CcMihicius. 

' .  (a)  Le  folftice  fut  à  Paris  le  foir  du  4  ^^^ 
Vier  -,  mais  à  la  CJune,  ce  fut  te:  j  Janyier 


au  matin. 
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Xang   bien  fixéç   à  Tan  2155    avant 
J-  C. 

NOTES. 

I<*.  Dans  la  Chronologie  Chînoife  j'ai  fait 
voir  les  erreurs  de  calcul  dans  les  Aftronomes 
Chinois  poflérieurs ,  qui  ont  examiné  les  ca'« 
raâeres  du  jour  Y-tcheou  de  la  douzième  lune. 

2**.  M.  Freret  a  fait  bien  des  calculs ,  pour 
tâcher  de  fixer  l'époque  de  Tay-kia ,  par  les 
caraâeres  Y-tcluou  dans  un  jour  de  la  dou- 
zième lune.  Il  dit  très-bien  que  ,  quelque  fyf^ 
tême  qu'on  fuivç  ,  le  jour  Y-tcheou  doit  être 
dans  une  douzième  lune  du  calendrier  de  TËm- 
pereur  Tcking-tang. 

On  peut  faire  une  objeâion  contre 
le  jour  du  folftice  çPhyver.  Le  calcul 
des  jours  eft  fait  dans  la  fuppofitîon 
du  commenceme.nt  dû  jour  à  minuit , 
ainfi  tout  notre  quatrième  Janvier  Ju* 
Hen  fiit  Y^fchcou.  Dans  le  calendrier 
de  Tching^tang  le  jour  Y^tchèou  com- 
mença à  midi  ce  notre  troifieme 
Janvier  Julien ,  &  le  moment  de  midi 
du  quatrième  Janvier  ,  flit  le  com- 
mencement du  jour  Pins-yn  troifieme 
du  cycle.  Le  lolftice  tut  donc  dans 
k  jour  Ping^-yn  ^  non  dans  le  jour 
Y-tcheoUf 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher 
dans    les   jE^nciennçs    obfervations   du 
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ti$  •  lattes  idifiâûtts 
foiftice  ,  ou  plutôt  dans  les  détermina^ 
tions,la  même  exaditudc  que  dans  lei 
tables  d'aujourd'hui,  pour  le  calcul  des 
lieux  du  foleil ,  &  on  ne  fauroit  trouver 
dans  ces  temps-là ,  d'autres  folftîces  au 
jour  Y'tcheou  qui  foit  en  niême  temps 
dans  la  douzième  lune. 

;  L'Aftronome  Ou-^hitn  vîvoit  vers 
l'an  i6zo  avant  J.  C. ,  fous  le  régne 
de  l'Empereur  Tay^ii.  Cet  Afttônome 
fit  un  grand  catalogue  d'étoiles*  Les 
Chinois  qui,  depuis  Pan  206  avant 
J.  C. ,  ont  fait  des  catalogues  d'étoiles ,. 
&des  recueils  fiir  cette  matière,  di- 
fent  tous  que ,  les  étoiles  de  Oit-hien 
font  dans  leurs  catalogues  ^  il  fèroit? 
très-bon  d'avoir  l'original  de  ce  que 
fit  Ou-'him  :  les  catatogues  poftérieurs 
ont  marqué  bien  des  étoiles  qui  nM- 
toientpas  fans  doute  dans  le  catalogue  de 
Ou-hien  ;  des  noms  ont  été  changés  ^ 
6c  on  ne  fauroit  reconiiokre  au  jufte 
les  étoiles  de  Ou-^kien  fous  le  nom  & 
<^araâ:ere  de  ce  temp$-là.  L'antiquité 
àt  Ou-hien  fait  regretter  la  perte  de 
fon  catalogue  d'étoiles. 

,  Par  le  livre  claflique  Chou-kmg ,  it 
compté  qu'il  y  a  eii  un  catalogue 
des  années  des  régnes  des  Empereurs 
de  la  Dynaftie  Çhang..  Le  nombre  des 
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années  de  quelque^  régnes  ^  s'eft  con- 
fervé ,  le  relie  s'eft  perdu.  La  Dynaftie 
de  Chang  eut  des  Aflrononies  ,  & 
desobiervateurs:  leurs  méthodes  fe  fonia 
perdues. 

Le  dernier  Empereur  delà  Dynaftîè 
ChangyélQitCh^Qu^  ou  TchcoUj  prince 
vicieux  qui  fut  détrôné  par  le  prince 
Ow^uang^  La  dernière  année  de  lai-  , 
Dynaftie  Chang  fut  Tan  1112  avant 
J.C. 

Ou-ouang  fils  du  prince  Ou-en^u* 
(sng  fut  le  premier  Empereur  de  la 
Dynaftie  Tchcou\  la  première  année  de 
ipn    e^ipire     fut    Fan     un    av^t 

h  c.  (0 

Tchcou  eftle  nom  delà  principauté 
de  Ou-en^ouang  ^  de^fai  femiUe ,  dans 
le  pays  de  Siganjhu  capitale  du  Chcnfi» 
Our-ouang  étant  Empereur,  donna  co 
nom  à  fa  Dteaftie. 

Un  fragment  (2)  dVn  livre-  feit  ai» . 
temps  de  la  Dynaftie  Tcheou  ,  dit  quHc 
la  trente-cinquième  année  du  régne  de 
Ou-cn-ou-àng  .prince    de    Tcheou.  au 
Jour  pingtfc  (3}  de  la  nouvelle  lune, 

(l)  L'exam;en  (Je  la  Chronologie^  fi^e   cette 
époque, 
(a)  Je  parlerai  de  ce  fragment. 
(5^  Treizième  d»  cycle  de  60. 
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à  la  conjonâion  il  y  eut  éclipfe  de  lune. 
Le  fragment  ajoute  qu^à  la  vue  de 
Péclipfe  le  prince  fit  la  cérémonie,  (i) 


[empire 

fiiivbit  le  calendrier  àt^Chang.  Selon 
ce  calendrier  le  jour  commençoit  au 
moment  de  midi,  &  la  première  lune 
ëtoit  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
le  foleil  entroit  dans  le  figne  du  Ver- 
lêau. 

'  Le  29  Janvier  (a)  de  Tan  1 1 37  avant 
J.  C.  au  foir  ,  fut  la  conjonâion  ;  il  y 
eut  éclipfe  de  lune  totale  cunt  morà. 
La  table  des  jours  du  cycle  fùppofc* 
fe'commencement  du  jour  à  minuit ,  8c 
félon  cette  fuppofition ,  le  30  Janvier 
commença  à  minuit  ;  ce  trentième 
Janvier  sappelloit/7i/2g^//e.  La  Dynaftie 
Chang  régnoit  alors ,  le-||our  pingtjê 
commença  à  midi  du  29  Janvier.  Au 
temps  de  la  conjonârion  le  fôléil  ëtoit 
dans  les  derniers  degrés  du  figne  du  Tau- 
reau. Dans  cette    lune  le  foleil  entra 

P*— — ■         ■       ■■    '  '  Il        II         I ■      ■  ^IWP^ia 

(i)  Le  fragment  fuppofe  la  cérémonie  connue. 

(a)  Dans  le  cîycle  de  60  ,  les  carafteres  de 

cette  année  font  Kia-tfe  ceux  de  la  première 

année  du  cycle, 

donc 
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donc  dans  le  Verfeau  :  c^étoit  donc  là 

I)remiere  lune  de  ce  temps-là.  Dans 
es  années  avant  &  apjrés  l'an  1137, 
on  ne  trouvera  pas  ,  au  moins  dans 
Tefeace  de  bien  des  années ,  une 
éclipfe  de  lune  au  jour  pingtfi ,  d'une 
prenfiiere  tune  dans  le  calendrier  de 
la  Dyhafiie.  Le  livré  claflique  Choi^ 
iing  (  I  )  donne  à  Oucn  -  ouang  ço 
ans  de  régne.  Uan  11I4  fut  donc  la 
cinquanneme  année  du  régne  de  Oii- 
ouangimilui  fuccédadans  la  principauté.' 
Le  livre  Chàu-king  dît  que  Ou^ouang 
(2),  à  la  première  année^de  fon  empire , 
comptoit  la  treizième  année  oe  la 
principauté  :  dès  Pannée  1123  ,  il  comr 
menca  donc  à  compter  les  années  de 
la  principauté,  ôcPannée  1 125  fut  comp* 
tée  la  première. 

>  N  O  TE, 

'  Daasla  Chimique  Tchou-chou ,  les  oaraâe* 
tes  KiuHfeS'^^  à  la  trentM*9{^mine  année  du 
règne  de  Ôuen-ouang.  Ainfî  ,  par-là  oa  corrige 
les  nombres  du  fragment  pour  l'année  ;  au  Heu 
de  35  ,  il  a  dû  dire  37  :  ce  n'eft  qu'à  Tannée 
Kia'tfk  que  récUpfe  de  lune  fut  au  jourPin^ 
^e  de  la  première  lune.  L'an  avan;  J.  C.  1124 

II)  Chapitre  Ou  y. 
i)  1 1 1 1  ans  STaMt  J.  C, 

Tome  XXVL  F. 
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fut  donc  là  cinquantième  &  dernière  année  du 

règne  de  Ouen-ouang^ 

Le  livre  cUffique  Chou-king  dit  qu'en^i- 
tre  la  première  &  la  quatrième  lune 
4e  la  première  année  de  Tempire  de 
Ou'.ouangy  il  y  eut  une  lune»  intpr-r 
cal^îre;  c'eft  au  moins  la  coochifion 
quW  tire  en  comptant  Tefpace  entrç 
les  jours  marqués  dans  la  première  8ç 
quatrien>e  lune  clans  .Iç  livre.  Ces  jours 
îiiarqués  dans  le  Chou-king  ,  ne  Iku- 
; r oient  fç  vérifier  (i)  qu'^  l'an  iiii 
avant  J,  Ç.  dans  la  forme  du  calenr 
«Jrier  de  Ou-ouang.  Les  Hiftoriens  ^ 
après  l'expédition  4^  ce  prince,. mSur- 
querent  les  lunes  danç  la  forme  du  ça- 
len4Fier ,  dç  Tchêou ,  ,  en  pa^rtant  cj* 
l'expédition  de  Ou^ouang. 

Far  le  calcul  des  jours  marqués  dans 
le  Chou'hingy  on  voit  que  le  29  No- 
vembre (2)  rut  le  premier  jour  delà 
lune  &  le  premier  de  l'année;  dam;  la 
ferme  du  calendrier  de  Ou-ouang^cpe 
le  28  Décembre  de  l'an  11 12  avant 
J.  C  fut  le  dernier  jour  de  la  premierç 


(i)  On  le  voit  4ans  l'çx^^meq  4e  Ja  Chro- 
îiôlogie.      '  .       ! 

(:;)  Anin^  ^V4nt  J.iC,     '         •    .  '  - 


lune  &  le  jour  du  folftice  dTiiver.  Les 
Aftronomes  de  la  Dynaftie  Chang , 
négligèrent  fans  doute  les  calculs  & 
oblervations  du  folftice.  Cette  erreur 
du  folftice,  qui  fut  le  premier  jour  de 
l'an  1 1 1 1 ,  ne  doit  pas  être  attribuée 
aux  Aftronomes  de  Tcfteott.  Selon  la  régie 
de  Pintercalation ,  on  ne  dût  point  dire 
première  lune  (i)  intercalaire  ,  à  moins 
qtfon  tf attendît  la  féconde  lune  ;  car 
les  Aftronomes  poftérieurs  ont  dit^ 
qu'anciennement  on  n'intercaloit  pas  U 
première  lune. 

NO  TES. 

l^L*examesi&  le  calcul  des  jours  marques 
dans  le  livre  Ckou-kingy  font  voir  que  le  30 
Novembre  de  l'an  lll^  ^  Ou-ouang  p2iTtlt  de 
(à  Cour  du  Chenfy  pour  èi  grande  expédition; 
que  le  a6  Décembre  ma,  il  pafia  le  fleuve 
Hoang-ho  à  Meng-ifin  (a)  ;  <jue  le  31  Décem- 
bre,  Tarmée  fut  rangée  en  bataille  dans,  la 
campagne  de  Mowye  (3)-,  que  le  premier 
Janvier  de  l'an  llli,  il  y  eut  bataille*,  Ou* 

-    (l)  Cette  première  lune  intercalaire  auroic 
4û  commencer  lea90Aobre  de  l'an  ma.  : 

(a)  Ville  du  Honan  :  latitude  boréale  près    . 
de  35**  Jl';  longitude  3^  50'  oueft  de  Peking. 

(3)  Campagne  dans  lediflriS  de  Ouey-hocy 
fou  ^  ville  du  Honan  :  latitude  boréale  3J° 
17^40";  longitude  a°  la' o'^puen-  de  Peking, 

Fi) 


x>:/a/i|' fut  vainqueur  j  Cheou  onTcheQU^  des* 
mier  Empereur  de  la  Dynaftie  Chang ,  perdU 
}'£mpirè  :  i^l  fe  brâja.  Oa  voit  a^Hi  Ajuaprès 
Je  troifieme  jour  de  la  ^atijeme  lune  dans 
l'aminée  il  il ,  Ôf/-oi/fltt^  repartit  pour  fa  Cour, 
jfc^e  le  14  Avril  ^lU  ,  il  fut  falué  &  ra- 
iconnu  Empereur,  avec  grande  pompe.  ^ 

a".  Le  C hou-king  msitciue  que  j  lorfque  Our 
cuang  arriva  à  Meng^tjîn ,  c'étoit  Tckun  :  à  h 
lettre  ,  p'eft  printemps  -,  mais  ici ,  cela  veut 
dire  première  faifon  ^de  l'année.  On  verra  de^ 
^preifioivs  pareilles  pour  le  tei^ps  du  foÙHce 
d'hiver-,  cela  ne  veut  dire  dans  le  Ûvr^è  pour 
ce  temps- là,  que  le  ponimençement  de  Tannée, 
pu  prénpiiera  ialfoo  de  j'année. 

Le  fotftîce  <J*hiyer  (Jev<Mt  être  danj 
îa  première  lune  du  cakndrîer  de 
TEinpereur  Owrouang.  Ce  prince  or^ 
jjonna  que  ïe  comrae;icem^nt  du  jouf 
fer  oit  ^minuit  (i), 

L'Empereur  Ou-ouang  détermina  U 
mefiire  du  pied.  Selon  la  figure  qu'on 
vc^ît  ([Je  ce  pied ,  il  contient  7  pouces 
&  un  peu  plus  de  ^  lignes  4"  pied  de 
Koi.  C-cft  le  plus  petit  piecjl  qu'on  aip 
employé  en  Chine. 

On  attribue  à  Tchecu^hong  ^  frère 
cadet  de  Ou^ouang  ^  de  belles  coni» 
«qiflaijces  .tfAftronomîe., 

Tchtourkong  jfix^  le  fdftice  d'hiver 
■"I  ' 

(i)  Cet  uTage  a  duré  )ur(|u'aiijourd'hui. 


6»  cùficufis.'  ti^ 

a  h  àbnfttlUtiûh  Nu^^  l'û  trouva  que 
te  fignc  célefte  Hiuen^hiao  commen- 
eoit  par  Nu  2^.  Aînfî  le  ligne  Hiuen^ 
hiao  comntenf oit  par  le  capricorne  o®  o' 
cy'.  Voici  les  i2rfignescéleftes  au  temps 
àtTcheaU'-iong.  On  peut  fîippafer  au 
commencemem  de  ran    iiir  avant 

y-  a 


I  Ifiuenrhido  y  ^* 
'ï  Tfeou-fUj  ti». 
3  Kiang-lcou.  )( . 
4Ta'leang,  Y- 
5  Che^hin  ,  ^'. 
é"  Ckunrckeou  ,  jj. 


7^  Ckun-ho ,  ^. 

9  Cheou-Jing ,  np: 

II  Simou  ,  n\. 
l^Siîig-ki  y  -H^^ 


Vbilî  utie  d'es  expreflîons  de  douze 
£[^es  Chinois  ;  cette  expreflion  eii  en* 
éore  èir  ufage.pour  les  douze  iSgiïes^^ 
mais    d^une  manière  difFërente. 

Ayâint  le  commencement  du  figne 
Hiuenrhiao  ,  on  a  le  commencement 
des  autres  fignes  dans  Tes  conftellations^ 
par  ràddlticm  de  la  douzième  partie 
du  cercle  Cfiïnois  de  365^  j.  On  voit 
dans  un  catalogue  Pétendue  équato^ 
rienne  de  chaque  conftellation ,   on  lias 

Ç;ut  fxnp^pokx  telle  pour  lé  temps  de 
cheou-^kong.. 

Cl)  Cette  conftellatioa  commence  par  l'étOH 

Fiij 
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Les  douze  fignes  du  temps  de 
Tchcoii-kong  font  en  afcenfion  droite., 
ou  félon  Péquateur  ,  fuivent  le  mouve- 
ment propre  des  fixes ,  &  fuppofent 
le  cercle  divifé  en  365^  ^.  Le  figne- 
Hiuen-hiaOy  par  exemple ,  doit  toujours 
être,  félon  les  idées  de  ce  temps-là ,  à  Nu 
1^  en  afcenfion  droite ,  comptant  Nu 
oP  à  la  Chinoife.  (i)  Il  en  eft  de  même 
des  autres  fignes. 

A  la  fin  de  Pannée  ée  J.  C  1689, 
Nu  lo  ç8'  i&'  yJ''  &.C.  en  afcenfion 
droite  répondoît  félon  Técliptique  à 
Verfeau  ç^  15  ou  2.0'  à  peu-prés  : 
aînfi  depuis  la  détermination  de  Tchtou^ 
kong ^\t  mouvement  eft  de  39°  ij'  ou 
2.0'.  Ce  rriouvement  répond  à  2826, 
ou  2832  ans.  Entre  la  fin  de  Pan 
1689  ^^  ^"  ^'  ^  ^'^^  ^^^^  avant  J, 
C.  il  y  a  2800  ans.  On  voit  donc  que 
Tcheou'kong  rapporta  aflez  bien  le 
folftice  d^hiyer  à  Nu  iP  à  la  Chînpife. 
L'examen  de  la  chronologie  Chinoîfë 
fixe  bien  mieux  Tépoque  de  Pan  1 1 1 1 
avant  J.  C. ,  que  la  détermination  de 
Tcheou-kong ,  outre  qu'elle  ne  pût  pas 
fe  faire  d'une   manière  bien  exacte , 

-  Il  I  I       I     i     I   I  ■    I         _  I    ■        I     I  iM>, 

(i)  Nu  2°  à  l'Européenne  eft  i"  $3'  16''  30''', 
&c.  On  peut  négliger  le  refte. 
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je  vois  .que  .dans  les  tables  de  MM. 
Halley ,.  Caiïini ,  Zanotti , .  &c.'  ic  m<m- 
vement  des  fixes  pour  un  degr.é,  n'eft 
pas  le  même  ;  ak>ù  il  •faut  conclure 
que  le  .  mouvement .  propre  des  'fixes 
pour  un  degré,  par  exemple,'  h'eft 
pas  encore  bien  conftaté  :  le  calcul  qu^ 
)'ai  rapporté ,  eft  dans  l'hypothèfc  de» 
72  ans  pour  un  dejgré ,  il  eft  fiir  une 
carte  célefte ,  &  non  e»  vertu  de  là» 
Trigonométrie.  : 

Le   fragment  qui  rapporte   réclîpfe 
de   lune   de    l'an    1137  avant  J.   C. , 
rapporte  la  riianiere  d'intercaler  la  lune. 
Cette    dofltrine    étoit     du    temps    de* 
Tcheau-kong^&c  apparemment  du  temp*. 
de  PEmpereur  J^ao.  Le  fragment  ot> 
d'un  livre  fait  fur  les  mémoires  de  .la 
Dynaftie  Tchcou ,  &  au  temps  de  cette 
Dynaftie  avant    l'incendie  des    livres/ 
Le  non^du  livre  eft  Tchtou-chou ,  li^' 
vre  àc^cheau.  Voici  ce  quç   dit  le 
fi-agment  fiir  l'intercalatioo. 

Il  y  a  quatre  feifçns  dans  l'année  : 
chaque  faiibn  a  trois  Tchofig^ki.         î^ 

La  faifbfi  fchùn  (priiy;eirips)  a  trças 
Tchong-ki;  Yu-chou-y  ^  Tchun-fcn  {i)  ^ 
Kou-yHi.         r * 

■  !■     I ■      I  11     II     I   I «lu  ■_  ^        .  mmmmmmm^ 

(i)£quinoxe  du  printemps. 

Fiy 
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n  y  a  trms  Tchong^ki  dans  la  faifbii 
Bia  {éié)\  Siao^maHy  Hior-tchi  (i)  , 
Xachou. 

Il  y  a  trois  Tchong^ki  dans  ta  faUbn 
T/iou  (  automne  )  ;  Tchou-chou  y  Tfieou^- 
feti  (a)  ,  Choang'kiangi 

La  £iiibn  To/ig  (hiver)  a  trois  Tchong-* 
ki  ,  Siofhfue  ,   Tong-tchi  (  3  )  ,    Tahan. 

Les  douze  Tchong^ki  «s  faifons  ont 
encore. le  même  nongi  &  le  même  ar** 
rangement. 

NOTE. 

On  voit  donc  que  l'an  II IX  avant  Jefiis-- 
Cbdft  Tcheou-hong  fuppofoit  qtie  les  douze 
lignes  céleftes  rapportes  aux  aftres  ,  répon* 
dolent  aux'^  douze  lignes  immobiles  dont  le 
con^nienceinttit  eft  un  Tchong4cL 

Outre  les  douze  Tckong-^ki ,  lé  frag« 
nient  rapporte  ks  noms  de  douze  T^fc* 
1(1  i  les  voici  ; 


1  Li'-tchttru 
ft  King-tché. 

4  Li'hia»   . 
K  Mant-tchong, 
6  Siao-chou-     • 


7  Li-tSeou» 
iPehu. 
9  Sattlou* 

II  rtf-/««* 
Il  Siao^haru 


(I)  Solftice  d'ét6. 
*C'i)Equinoxe  d'automne. 
(3)  Solftice  d'hiver. 


&  euruujh.  H^ 

NOTE  S. 

^.  Ce  ntîlîeu  de  l'efpace  entre  dëtfx  Tchorig" 
là^y  eft  appelle '7)Se-J(:£.  Par  exemple ,  entré  le» 
Tchong4û  j  Torhan  &  Ywchoury  ,  le  raUleu' 
de  refpiaGe  eft  voi  T/ie-ki  Affilié  Li-tchun. 
Ta-han  eft  le  commeflceraent  du  figne  ««; 
Yu-choU'fefk  le  commencement  d«  figne  )(  ; 
XtTJîe-ki^Lit-^un^  commence  le  l6*^deaa  j 
le  Tfic-ki ,  King-tche  y  commence- 1^  i6^.  den^ 
](  ,  ainii  de»  autres*. 

2°.  L'eQjâce  entre  deux  Tcùng-ki  eft  la- 
douzième  partie  du  cercle,  8c  en»  temps  la 
douzième  partie  de  Tannée  iblair^.  L'efpace 
entre  le  2}?^fc  &  leTckong^ki  M  la  vîngt- 
fiatrieme  partie  du  ceréle  8c  en  temps  l^i 
vingt-quatrième  partie  de  Tannée  fblairé.  Tous 
ces  elpaces  font  égaux  entr*eux.  Si  on  réduit  les 
keux  moyens  du  foleil  au-  vrab  Heu,  les 
Tchong-ki  fc  TJîe-ki  moyjBn»  deviennent  vrais 
Tchong'ki  Se  vrais  Tfie-kL  On  ne  rois  dans 
ËAffrofiomie ,  avant  Tincendie  des-  livrè^y  au- 
cun livré,,  ni  fragment- qui  pkrle  delà  méthode 
pour  réduire  les  lieux  moyens  aux  vraià'lîeux^ 

3^  Les^  espaces  entre  les  douze  Tfie  -  ki  & 
douze  Tchong-ki  y  feit  les  douze  agnés^  cé-^ 
leftes-  fixeS'&r  itamobiles,  comme  n^os  d^mze- 
fignes",  &:  four  l^nnée  julienne- &:  folaire. 
Dans  Tancienae-'^  Aftronomrô ,  on  fie  voit  pas^ 
marquée  une  année  folaire  différente  de  la  ju-r 
Bernie  de  36^jmirs  J*-,  mak  je  crois ipi^oncon^ 
iRfiiroit ,  lâu"  la  cotaipàràifeff  de  plufieurs  folfti^^ 
r  d*'&iver ,.  élbignér  lés  uns'  dès^  autres ,  i 
^    iôlaîiF»  tfmndie  q«w  là  julienne;^ 
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Dans  le  calendrier  de  k  Cour  de 
PEmpcreur.  Ou-nniang^  là  première  lune 
étoïc  celle  dans  les  jours  de  laquelle  le 
TchongM  dit  Tong-tchi  (folftice  dTii- 
ver)  encroitàla  féconde  lune ,  le  Tchong-- . 
ki-ta^han ,  où  le  Lion  ,  commencement 
duVerfèau  ,  devoir  fe  trouver,  ainfi  des 
autres  luhçs*  Ceft-à-dire  à  la  première 
lune  du  calendrier  de  Oiuouang^  le 
foleil  devoit  entrer  dans  le  figne  Ca- 
per;  à  la  féconde  lvine,le  foleil  devoit  en- 
trer dans  le  figne  Verfeau  ainfi  de  fuite. 

Le  fragment  du  livre  cité ,  dit  que 
la  lune  Jun  (i)  n'a  point  un  Tchong^ 
ki  ^  c'eftrà-dire  ,  le  foleil  n'entre  dans 
aucun  figne ,  dans  le  cours  de  la  lune 
intercalaire,  La  lune  intercalaire  ajoutée 
aux  autres  douze  lunes ,  fait  treize  lunes; 
Tannée  qui  a  une  lune  intercalaire ,  a 
treize  lunes,  &  en  tout  384  jours; 
l'année  ordinaire  a  douze  lunes  qui  font 
3^4  jours, 

,  Par  exemple  dans  le  calendrier  de 
Tannée  Chinoife  17^4  de  J.  C. ,  le 
jour  Sin^hay  (23  Janvier)  eft  le  pre- 
jour  de  Tannée  ou  de  la  preptiiere  lune  ; 
te  10  Février  de  Tan  17")  «>  '(  jour  Kia/u) 
çfl  le  dernier  jour  de  Tan.  L'année  a  donc 

(i)  Intercalaire. 
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384  jours  16c  jïeize*  lunes  ;  il  y  en  a  donc  , 
une  intercalaire ,  ou  une  lune  qui  n'a  , 
)as  un  Tchong^ki  y  félon  la  régie  ex!^  , 
iliquée  par  Tchcou^hong.  Dans*leca-^ 
endrier  de  Pan  Chinois  1754  ,  la» 
quatrième  lune  eft  marquée  intercalaire^ 
c'eft-à-dire,  après  la  quatrième  lune  ,^ 
qui  a  fon  Tchong-ki  propre  ,  vient  une  •  • 
lune  qui  n'a  point  de  TchongM  ,  &  , 
elle  a  le  nom  de  .  quatrième  lune , 
intercalaire. 

Le  trentiemie  &  dernier  jour  (i)  de, 
la  quatrième  lune  ,  à  unelieure  ç8'. 
après  midi,  on- marque  l'entrée  du  fo*, 
leil  dans  le  figne  Gémeaux,  c'tft  le. 
Tchjong-ki'-Jiao-'man,  Le  moment  demi-, 
nuit  du  2Z  Mai ,  commence  une  lune  , 
&  le  22  Mai  eft  le  premier  joiu:  de 
cette  lune.  Le.  29  Juin  eit  marqué  le 
dernier  jour  de  cette  lune.  A  minuit- 
du  20  Juin ,  on  commence  à  compter 
le  premier  jour  de  la  cinquième  lune , 
depuis  minuit  du  22  Mai  jufqu'à  la 
fin  du  19  Juin,  le  foleil  eft  toujours 
dans  le  figne  Gémeau^;  Dans  cet  ef* 
pace  de  temps ,  cette  lune  n'a  point  un 
Tçhong-ki  ;  elle  eft  donc  intercalaire , 
&  comme  elle  fiait  la  quatrième  lune  ^ 

(l)  Jour  KiryrCQU  y  21  Mai. 

F  vj 
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on  rappelle  quatrième  lune  intercalaire  , 
ou  Quatrième  lune  poftérieure,ou  fe- 
c^nde  quatrième  lune.  Aujour d%ui  on 
iè  fert  des  vrais  TcAo/ig^-fa  ;  a^cienne-^ 
ment  c'étoit  les  moyens  ,  mais  la  mé^ 
thode  eft  la  même.  Ceux  qui  ont  foi» 
du  calendrier  doivent  (avoir  te  lieu  du 

'  Ibleil  dans  les  conjonâions  de  raniiée , 
afin  d^être  attentifs  à  la  lunaifbn^dans  lé 
couifs  de  laquelle  le  foleil  n^a  pas  Mn 
Tchong^ki ,.  il  feUoit  donc  qu*au  temps, 
de  TckeoiiJ:ong ,  on  fût  la  quantité  des 
mois  (blaires  &  lunaires  ,  &  leurs 
différences  de  mois"  &  d'années ,  afin 
de  favoir  à  quelle  des  douze  lunes 
ces    différences    accumutées    faifoient 

^  Tefpace  d\me  conjohétion ,  &  dévoient 
faire  une  lune  intercalaire» 

Tcheou^koag  dit  diftînftement ,  com- 
me on  voit ,  en  quoi  confifte  la  méthode 
de  placer  la  lune  intercalaire  ;  il  pàrdît 
certain  que  dès  Te  temps  de  Yao  y  cette 
lûéthode  étoit  connue  dans  fe  Chou-- 
ti/2^,  chapitre  Yao-tierty  Yao  a  voulu: 
fans  doute  défîgner  cette  méthode.. 

La  méthode  Chinoife ,  pour  Pinter-^ 
catation ,  eft  certainement  îngénîeufe^ 
Jufqu'à  l'entrée  des  Jéftiites  au  Tribwtiaf 
d'Affronomîe ,  les  Chinois ,  \  rerempfc 
des  anciens,  ont  conftamment  divifd  les 
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parties  dèfànnée  de  mêmie  que  le  cercle^ 
dans  la  fuppoûtion  d^égalité  entre  lés  para- 
des àit^Tckongjki  &  T^e-kLXt  fAéX 
iiiÀt  fuppafé  filtre  par  pour^  un  degré 
Ûnnois:  c^èft  ainfi^qu^ayantdécerminé- 
le  folilice  d^hiver  ,  par  exemple  y& 
ayant  dîvifë  Pantiée  en  cjuatre  partie», 
égales  ,  &  ctl  quatre  parties  en^  d:autres 
^aleSy  ifs  comptoient,  par  Tàddition  des  ' 
degrés  <&rnes  du  ioteil  relatifs  aux 
jours  j  rentrée  du  foleil  dans  les  figpes ,, 
éms\csTch&ng-ki&c  Tfie-kL dH  kXùn 
cette  égalité:  des  prions  ^  Se  des  parties 
des  Êiiions^que  ^ufqu^  ht  Tenue  des* 
Jéfliîtes  y  ou  leur  entrée  au  Tribunaî^ 
les  Chinois  ont  réglé  leur  année  8t 
teurs  limes*,  pour  trouver  la  lune  in* 
tercaîaire.  Quand  même  y  ils  ont  fii  biea 
des  fié  clés  avant  ta  venue  des  Jéfurtes^ 
Finég^Iité  des  rai£bns,,&des  parties  des 
ûiibns  f  &  quand  ils  ont  fu  en  même 
temps  la  méthode  ^  du  moins  à  peu-près  ^ 
pour  réduire  au  vrai  le  moyen  mou^ 
vement  ^  &  les  Tdiong^ki  &  Tfit-ki 
moyens  aux  vrais  TckongJci  &  Tfie-ki  y. 
3s  i€  font  contentés  d^être  infttuîts  fur 
ce  point,  mais iî confie  que  dans  Teurs 
calendriers'  &  éphémérides  y  ils  ont 
ccMiftamment  rangé  les  faifcMis  &  par- 
ues de  faifons  coouiie  &  elles  étoienr 
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égales  entre  elles,  &  cet  ufage  ,    conl-  . 
tant  depuis  Pan  106  avant  J.  C.  jufqu'à 
l'entrée  des  Jéfuitesau  Tribunal ,  parpît  • 
démontrer  que  c'étoit  l'ancien  ufàge , 
foit  du  temps  de  Tc^eou^kong ,  foît  du 
temps  de  Yu  &  Yao* 

La  méthode  pour  la  lune  intercalaire , 
paroît  bien  fuppofer  la  connoiflance  du 
cycle  de  19  ans ,  où  il  y  a  23^  conjonc- 
tions dont  fept  font  intercalaires.  Cette 
connoiflance  du  cycle  de  19  ans ,  qui  eft  l 
clairement  expliquée ,  par  les  Aftrono- 
mes  Chinois,  plus  de  105  ans  avant 
J.  C.  ,  venoit  fans  doute  des  anciens  & 
des  premiers  Aftronomes  Chinois  ;  îcs 
thinois  attribuent  cette  connoiflance 
à  YaOy  d'autresla  font  remonter  jufqu'au 
temps  de  Ho-^ang^i;  elle  eft  fans  doute 
très-ancienne  à  la  Chine. 

Chaque  lune  avoir  fon  Tchong^ki 
propre ,  &  chaque  Tchong^ki  étoit  le 
commencement  des  fignes  céleftes  fixes. 
An  temps  de  Tcheou^kong  ^  les  douze 
caraéleres  Tchi  (r)  où  les  caraâeresdu 
cycle  de  douze  défignoient  les  dou^e 
fignes  en  cet  ordre ,.  Tfe  étoit  le  Capri- 
corne ^  Tcheou  le  Verfeau  ,  Yn  les  Poîf- 
fons ,  Mao  le  Bélier.  Tchin  le  Taureau , 

■    I    »       ■        ■■  ■- 

(i)  Voyez  \%  table  de  douze  Tcku 
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S/e  les  Gémeaux,  pu  rÉcreviffe,  Ofz-ey  le 

Lion,  Chin  la  Vierge,  Teou  la  Balance,5i/  le 

Scorpion,  Hizy  le  Sagittaire.  Dans  le  cour^ 

de  chaque  lune ,  le  foleii  entroit  dans  le 

(igne  qui  répondoit  à  la  lune.  Far  exem-. 

pie  ,  dans  le  cours  de  la  lune  T/è  ylo 

foleil   entroit  dans  le  (igne  Caper  ou 

Tfe  ,  nom  de  la  lune  où  étoit  le  lolftice 

d^hiver.    Dans  le  cours  de  la  lune  Yn , 

le  foleil  entroit  dans  le  figne  des  Poiflbns^ 

ou  Hay  ,  nom  de  la  lune  Tn.  Durant  le 

cours  de  la  lune  Mao  ,  le  foleil  entroit. 

dans  le  (igne  du  Bélier ,  nom  de  la  lune 

Mao  :  Téquinoxe  du  printemps  devoit 

être  dans  cette  lune.  Le  foHlice  .d'été 

devoit  être  dans  lalune  Ow,  nom  du  figne 

ÉcreviflTe  &  de  la  lune  Ou.  Dans  la  lune 

un  le  cours  de  la  lune  Y€ou ,  le  foleil 

devoit  entrer  dans  le  figne  TeoUy  nom  du 

figne  de  la  Balance,  ainfi  desauttes.  L'u- 

fage  qiû  étoit  au  temps  de  Tcheou^kong  ^ 

étoit  fans  doute  plus  ancien.  Le  foUtice 

d'hiver  dénote  le  Nord.  Le  folftice  d'été 

dénote  le  Sud,  Les  deux  caractères  Tfe  y 

Ou ,  joints  enferable ,  fignifient  }JoTà  & 

Sud.  L'équinoxe  ^u  printemps  dénote 

l'Orient.  L'équinoxe  d'automne  dénote 

l'Occident.  Les  deux  caractères  Mao , 

Ycou ,  défignent  l'Orient  &  l'Occident. 
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JufquVijourdlîin ,  lés-  lunes  de  Fannéir 
0nt  les  caraôer^s  Tfe  y  TchtoUy  Tn, 
Mao^  &c.  &  les  figpes  céleftes  qui  leur 
»k)ondent^Tonfr  ceux  que  j'ai  marquée 
Mais  depuis  la  réforme  où  rencnivelle*- 
ment  d'Aftronomie  Tan  105  avant  J.  C.  ^ 
fes  fignes  céleftes>,  quoique  marqués  par 
lès  douze  carafteres  du  cycle,  nom  pas 
fes  caraâères  dans  Pordre  que  f  ai  mar- 

Sué  au^  temps  de  Tck^ou-Jcang  j.  les  douze* 
gnes  marquée  par  fes  cara£fe»es  du' 
eycte de  douze,  étoienr  des  fignes  fixes^ 
Aujoucdliuî  lès  douze  caraderes  du  cy- 
cle de  douze, défignent Tes  douze  fignes 
fixes  en  cet  ordre,  Tfi  lé  Vèrfeau ,  Hay 
iès  PoiflbnîT,  Jtt  le  Bélier ,  Teof/ le  Tau- 
l'eau  ,^CA//2  lès  Gémeaux  yOueyVtcrcwK" 
fc  ,.  OuYe  lion  ySJi  l'a  Vierge ,.  Tchin  \» 
Balance ^.Aftf oie  Scorpioqj,,  Th lé  Sagit- 
taire ,  Tchtou ,  lé  Capricorne;  ireft  cer- 
tain qu'au  tems  de,  Tchtou-kcngy  Tfc,  Ou^ 
étoicnt  lés  noms:  des  fignes  du  Capri-- 
corne, &  de  rÉc/eyiïTe.  Gela  joint  à  la 
méglè  de  faire  répondre  lès  fignes  à  cha- 
que lime^ ,  comme  fai  dît,  me  fait  croire 
que  lès  autres  fignes^avoient  îès  noms 
que  J'airapporté.  ft  pourrois  me  trom- 
per ,  il  n'y  a  pas  des  textes  avant  Pin- 
«endie  des  Uvres,  fiir  tous-  les  %nes 
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âéfignés  chacun  par  les  douze  Tchu 
Les  deux  mots  Chinois  Pc^teou  (i)  y 
dëfîgnent  les  étoiles  de  la  graijde  ourfe. 
Au  £id  de  Féquateur ,  il  y  a  un  ailé* 
filme  nommé  Nan^teou  (2),  paxce  que 
cet  aftérifme  approche  beaucoup  de  la 
figure  de  Pe-tcou.  Les  caraâeres  P^- 
tcou  &  Nan-tcou  font  fort  anciens,  de 
même  que  les  caraâeres  Tcou-ping^  qui 
défîgnent  les  étoiles  de  la  queue  de  ki 
grande  Outfe» 

Le  nona  de  boiflèau  vient  de  ce  que 
les  anciens  Aftronomes  Chinois  fe  lér^ 
voient  des  oWervatidns  des  étoiles  de  la 
grande  Ourfe,  pour  examiner  &  régler  le 
mouvcmenûdes  ALftres(3);  on  ne  fait  pa^ 
Tes  méthodes  des  anciens  en  détail ,  mais 
on  peut  juger ,  que  par  les  hauteurs  mé- 
ridiennes des  étoiles  de  l^Oarfe^  &  par 
le  temps  de  leur  paflage  par  le  méridien  ^ 
(bit  dans  là  partie  fupérieu£e\  foit  dans- 
Finférieure,  &  par  leur  cbmparaifiwi 
avec  le  temps  du  pafTage  parle  méridien 
dans  lies  autres  étoiles  ,  &  aftres ,  les. 
anciens  r^loient  £e  mouvement  des  d^ 

^  ^  I  ..  I  I'"    m     I         " 

(l)  Boî{!eau  du  nord. 

(a)  BoifTeau  du  fud  :  c*eft  le  nom. d'une  conC 
tellatîon.  Voyez  k  table  èes  confîellationf . 

(3)  C'eft  comme  fi  on  dîfoit  qu'avec  le 
bôi^eau  du  nord  on  mefuroit  les  aftre&. 
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très.  Par  les  gnomons  &  autres  mé-^ 
thodes ,  on  cherchoit  le  tems  du  folftice  ; 
par-là  on^avoit  le  lieu  du  fokil  dans  le 
Capricorne  &?rÉcrevï(re ,  &  de-là  flansf 
les  autres  figties  ;  on  rapportoit  aux  étoi- 
les les  lieux  du  foleil,  mais  on  examinoîc 
toujours  les  étoiles  dé  la  grande  Ourft , 
fur-tout  celles  de  la  queue  appellée 
Teou-ping ,  ou  manche  du  Ttou.  Dans 
le  fragment  de  Hia-fiao^tching ,  on  a  vu 
qu'onr  parle  du  Teou-ping. 

Les  anciens  ont  dit  que  les  étoiles  de 
la  grandis  Ourfe,  fur-tout  celles  de  Teou^ 
ping,  fervoient à  régler  les  temps  &  les 
faifonS)  ils  vouloient  dire  que  par  l'ob- 
fervation  de  ces  étoiles  ,  on  pouvoit 
régler  le  lieu  des  aftres ,  &  fur-tout  ce- 
lui du  Tolèil  dans  toutes  les  fàifons.  Le 
paffage  de  la  conftèllation  iîCid  (i)  par, 
le  méridien ,  n'eft  pas  bien  éloigné  du 
temps  du-paflàge  de  Teou-pirig  par  le 
,  méridien;  par  cette; raifon  les  anciens 
Aftronomes  firent  grande  attention  à  la 
conftellation  Kio ,  &  la  mirent  à  la  tête 
des  conftellatîons,  &  dirent  aufîî  qu'elle 
f  égloit  les  temps  &  les  faifons ,  ils  ont 
dit  à  peu-prés  les  mêmes  chofes,  d'Arc- 

-  (i)  Conftellation  :  l'épi  de  la  Vierge  en  eft 
le  commencement. 
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turus,  qu^ils  nommèrent  le  grand  Kio 
à  caufe  au  rapport  qu'on  trouvoit  entre 
Kio  conftellation  &  A6lurus. 

Le  fragment  du  livre  Tchtou^  déjà 
cité  ,  dit  que  le  folftice  d'jiiver  eft  dans 
la  première  lune  (i).  Que  Teou-ping 
(2)  érige  ou  établit  JÇc ,  c''eft  le  nom  de' 
la  lune  où  eft  le  folftice  driver ,  c'eft 
aufli  le  nom  du  figne  du  Capricorne  (^) 
fixe  &  immobile.  Le  fragment  ajoute 
Qu^  la  Ivne  intercalaire ,  Teou-ping  dé- 
signe &  indique  Tefpace  entre  deux  li- 
gnes céleftes. 

Le  fragment  veut  dire  que  par  les  , 
obfervations  de  Tcou-ping ,  on  peut  con- 
clure l'entrée  du  foleil  dans  les  fignes 
céleftes  ;  que  par  le  calcul  feit  fur  ces 
obfervations ,  on  fait  le  temps  de  la 
première  lune ,  c'eft-à^dire,  celui  où  le 
foleil  entre  dans  le  figne  du  Capricorne- 
Tfc;  que  par  le  même  calcul ,  on  fait  le 
temps  où  dans  le  cours  d'une .  lune ,  le 
foleil  n'entre  dans  aucun  figne  &  par- 
court un  efpace  qui  eft  tout  dans  le 
même  figne ,  &  quela  fin  de  la  lune  pré- 

(i)  C'eft  la  forme  d'année  dans  le  calendrier 
de  l'Empereur  Oa-ouang. 
(a)  Etoiles  de  la  queue  de  la  grande  ourfe.; 
(3)  C'étoit  le  nom  au  temps  de  Tcheou-kong* 
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cédente  ,  &  le  cemmencement  de  fa 
Rivante ,  font  deux  Tehong-ki^  &  qu'ainfi 
cet  eipac^  étant  fans  TchongM ,  eft  la 
hine  mtercalaire,  félon  la  régie  de 
Tcheou^kong  rapportée  «n  termes  ex- 
près par  le  fragment 

Les  Aftronomes  Chinois  poftérîeurs, 
6c  fur-tout  fes^  Aftrologues  ont  débité 
bien  des  fiibles  fur  cette  propriété  at- 
tribuée à  Teou^plng  ^  pour  régler  les 
temps  &  Iles  faifons ,  oc  liir-tout  pour 
Élire  déterminer  la  lune  intercalaire. 

Tchtou^kong  obferva  Tétôife  polaire  ^ 
•n  n'a  pas  les  obfervations  qu'il  nt,  mais 
il  parole  e^tait^  que  les^  Chinois  vers 
Rffl  rrrr  ivant  T.  G. ,  regardoïent  Ik 
Ijucida^ humeri  ,  de  la  petite  Ourfb^. 
^ommeh  poTaîre.  Cette  etoîte  a  le  nom 
et  Ti  (i);  on  dit  que  c'èft  le  fiégede 
h  grandie  unité ,.  expreflîons  qui  défi- 
gnent  eo^  Chine  Te  poFc ,  ou  Pétoile 
polaire  y  quand  il  s^agît  des  étoiles  qui 
font  ,.ou  ont  été  près  du  poIè.  L'an  1 1 1 3 
avant  J.C, -cette  étoile  fiit  dans.l'Écre- 
tiffk  o®b'  ô' ,  en  fijppofent  un  degré  de 
mouvement  pour  foixante-douze  ans , 
elle  fut  donc  dans  fa  plus  grande  proxi- 
mité du  pofe»  L'étoile -Y  delà  qtteue  du 

(1}  jTr  )  ibuverain  Emperour» 
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dragon  pourroit  être  regardée  comme  la 
polaire  Chinoife  vers  ce  temps-ïà ,  mais 
le  nom  Chinais  de  Pétoile  ATne  déiîgne 
nliUemcnjt  une  étoile  polaire,  ce  qu'oo 
dit  de  cette  étoile  ne  dénote  en  nulle 
fecon  le  pôle ,  ou  Tétoile  du  pôle;  c'eft 
^e  qui  me  fàif  juger  que  la  Lucida^^humcri 
de  la  petite  Ourfe ,  étoit  l'étoile  pplaite 
que  Zi:AA>«-^a/2grx)bferya* 

Rn  M.  AK  QU  S. 

t.  Entre  le  temps  de  Tcheow^kàng  8c 
celui  où  on  a  vu  que  Tétoile  Tay^y  étoit 
la  polaire  Chinoife^  il  n'y  a  aucune  aur 
tre  étoile  qui  aie  un  nom  Chinois ,  qui 
convienne  a  une  étoile  polaire ,  on  ne 
dit  rien  auffî  d'aucune  autre  étoile  qui 
dénote  k  pole^  ou  Pétoile  polaire*  14 
parent  donc  que  l'étoile  Tay^y  fut  Ipng^ 
temps  la  polaire  Chinoife ,  &  qu^apràs 
que  Tay^y  ceffa  d'être  pola:ire ,  la  Iw* 
cida-humcri  4e  la  petite  Ourfe  fut  la 
polaire  Chinoife 

2.  Dans  les  fragmens  pu  lîvreis  anciens , 
ni  dans  les  catalogues  Chiilois  qui  fub- 
fifteat  ,  on  ne  voit  aucun  fondement 
de  croire  que  Tétoile  X  de  la  queue  du 
dragon  ait  eu  le  nom  d'étoile  polaire , 
ou  que  les  Chinois  ont  changé  le  nom 
depolaire  qu'a  pu  avoir  Této^XPeut^ 
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être  dans  ces  temps  anciens  l'étoile  X ne 
fe  voyoit  pas  bien ,  ou  étant  vue  étoit 
regardée  moins  confidérable  que  les 
étoiles  Tay-y ,  &  la  Lucida-hiimeri. 

Tcheoiuhong  j  de  même  que  fon  père 
le  prince  Ou-en-ouang  ,  &  un  de  fès 
ancêtres  le  prince  Kongrlicou  dont  on 
a  parlé.,  aimoit  à  obferver  les  ombres 
des  Gnomons.  A  la  Ville  àe'  Tcking^ 
Tcheou  (i),  il  traça  une  méridienne  avec 
foin  ,  il  nivela  le  lieu  de  Tobfervation  , 
il  mefura  Tombre  avant  midi,  après 
midi  \  la  nuit,  il  obferva  l*étoile  polaire. 
Ce  prince  fit  faire  auflî  des  obfervations 
à  des  lieux  à  rOueft ,  à  PEU ,  au  Nord  , 
au  .Sud  de  Tchin-tcheou. 

A  la  Ville  Tching^tcheou ,  un  Gnomon 
fie  C  pieds  donnoit  au  midi  du  Jour  du 
fbiftîce  d'été,  une  ombre  d\m  pied  ç 
pouces  (2). La déclinaifon  du  foleil  étant 
luppofëe  de  23®  29'  ;  Pobfetvation  de 
Tcheou-kong  donne  une  latitude  bornée 
de  340  22'  3".  Le  centre  de  la  Ville  de 
Honr an-fou  a  étéobfervé  (3)  à  la  hauteur 

(l)  Honan-fou  du  Honan  ,  ou  bien  près  de 
cette  Ville  -,  latitude  boréale  34*»  43'  i  j^  -,  lon- 
gitude, oueft  de  Peking ,  4^0'  50". 

(a)  Le  pied  étoit  divifé  en  10  pouces ,  î« 
ppuce  en  10  lignes  ,  &c. 

(3)  Dans  le  mois  de  Juin  i/ia/felon  une 
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de  J4O43'  !«;''  avec  un  inftrument  de 

Chorpou-tot  y  par  plufieurs  hauteurs  du 

ibleiU  Différence  de  robfervation  des 

Mifliphnaires ,  avec   celle  de   Tcheou^ 

kong  ^  21'  10",  dont  Ilonran-fou  feroit 

plus  boréal ,  que  félon  Pobfervation  de 

Tchtou^kono.  Quoiqu'on  ne  puifle  pas 

favoir  au  juflre  l^mplacement  de  la  Ville 

Tchong^Tchtou.  Il  paroît  certain  que  la 

difFérence  avec  Hon-ati-fov ,  ne  fauroit 

donner  une  difTéreqce  de  ai'  10".  Le 

défaut  dVxaftitude  dans  lesobfervations, 

fiir^tout  du  Gnomon, pourrott produire 

une  bonne  partie  de  la  difFérence.  Les 

Miflîonnaircs  fuppofoient  une  déclinaî- 

fon  de  récliptique  de  23^  29' ,  ils  fe 

fcrvoîent  xies  refraâions ,  parallaxes  , 

diamètre  du  foleil ,  félon  Içs  nouvelles 

tables  de  M.  de  la  Hire ,  &  ils  fe  croyoient 

alïîirés  4^  la  vérification  de  Tin^rument. 

La  différence  peut  venir  aufïi  de  queU 

que  changement  dans  Tobliquité  de  Pé- 

/cliptîque. 

N  O  T  IS  S. 

î®.  Le  texte  ancien  Chinois  exprime  Id  mé- 
ridienne par  Ti-tchong  j  à  la  lettre ,  c*eft  mi- 

.pbfervatioif  34*»  îa'8"  -,  félon  une  autre ,  34* 
46'  if  :  tefle  de  34^43'  ^f  eft  préférable. 
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lieu  de  la  terre  (13  *,  maïs  c'eft  sûrement  daiis 
le  texte  ,  méridienne..  Sut*  cette  idée  àe  Tir 
tchong  pour  Hon^an-fbu  ^  Us  ont  dit  que  ce 
lieu  âl  le  milieu  du  monde. 
•  a°.  TcheoU'kong  fit  bitir  la  ville.  Tching- 
tcheou  :  il  y  fit  bâttr  un  beau  Palais  Impérial 
&  de  grands  fauxbourgs.  Selon  l'ancien  frag- 
ment cité  du  livre  'Tcheou  y  une  des  faces  des 
murailles  de  la  Ville,  avoit  173ÔO  pieds  ;  ta 
Ville  ctoit  quarrée  dans  la  direâion  du  nord 
au  fUd  1  elle  avoit  de  circuit  690.00  pie<b. 

30.  A  Teng'fong  (a)  ,  Ville  du  Honan ,  on 
fait  voir  des  veftiges  anciens  qu'on  dit  être 
ides  reftes  de  rOblërvatoire  de  Tcheou-^ong. 
Près  de  la  ville  de  Jouning^fou  (3)  du  Honaa 
eft  la  petite  montagne  Tien-tchong-chan.  Om 
dit  que  c*eft  un  des  lieux  où  Tcheeu-kong 
avoit  un  Obfervatoire. 

Selon  la  tradition  Chinoîfe^,  Tcheou^ 
kong  connoiflbit  la  propriété  de  pag- 
inant ,  pour  Étire  connoîtrc  !e  Nord ,  & 
on  ajoute  en  particulier  qu^il  $ivoit  Tu- 
(âge  de  la  Bpuflble.  On  dit  qu'il  apprît 
ce  fecret  a  des  envoyés  dHin  pays  w  Sud 
de  la  province  du  Y^uru-nan.  Ce  pays 
devoit  être  entre  Sîam  ^  Camboge ,  & 

(l)  On  peut  aullî  dire  miUtu  du  terrein , 
lieu  y  emplacement ,  &c. 

(a)  Latitude  34^  30' 10'' V  longitude  30"  Or/ 
10"  oueft  de  Peking.  • 

(3^  Latitude  33^  l'o"i  longitude  a*»  7'30r 
oueft  de  Feking. 

h 


It  province  de  Y-un-nan.  Par  le  moyeâ 
4e  la  BoufTole ,  le&  envoyés  retourne^ 
rent  fàciienifint  daas  leur  pays ,  &  dans 
bien  moins  de  temps  qu^ils  n'avoienc 
employé  pour  aller  de  leur  pays  à  U 
cour  de  l'Empereur  de  ChineVi). 

Selpn  une  autre  tradition ,  Ixmpercur 
Hih^mg^ti  avoit  Tufage  de  la  Bouflble , 
&  il  s'en  fervît  utilement  à  la  pourfuite 
du  mauvais  prince  T'cAi-j'-eoz/.  La  guerre 
de  l'Empereur  Ho-ang-ti  contre  TchU 
y^ou  &la  défaite  de  celui-ci  eft  un  fait 
attefté  par  l'ancien  livre  Tfo-tchou-en^ 
&  le  livre  chQu-ktng'^p).  Ce  qu'on  dit 
des  envoyés  d'un  pays  au  Sud  du  Y-vn-^ 
narij  eft  un  trait  dliiftoire  qui  n'a  rien 

3UÎ  ne  puifle  être  vrai  ^  mais  pour  l'yfage 
e  la  Bouffole  au  temps  de  Ho-ang-ti,  & 
dt  Tcheou-kong /]e  n'oferdîs  pas  affurer 
le  fait,  je  le  voudrois  voir^  clairement 
marqué ,  ou  au  moins  indiqué  dans  ce 

3ui  refte  de  livres  faits  avant  l'incendie 
es  livres  ;  tout  fe  réduit  peut-être  à  la 
connoiflànc  e  des  étoiles  du  Nord  ^  que 
Tckeou-kong  apprit  aux  étrangers ,  ou 


(l)  Voyez  la  Chronologie  au  temps  de  Ho^ 
aog'd  &  .TcàcQu-Jcang. 

(l)  Chapitre  Lu-hii^  *  il  faut  dire  que  ce 
«hapitre  indique  le  mt  rapporté  par  lybr 
tchouen. 

Tom  XXVI  G 
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à  là  méthode  de  connoîtrele  Nord  &  le 
Sud  par  une  ligne  méridienne  ,  ou  par 
les  étoiles ,  fur-tout  les  polaires  de  ce' 
temps-là,  &  celles  de  la  grande  Ourfe. 
Une  autre  connoîiïancè' attribuée  à 
Tcheeu-kong  eft  mieux  prouvééjC'éilceHe 
de  la  propriété  du  triangle-redangle.  On 
la  voit  dans  le  fragment  d'un  ahden 
livre  fait  avant  l'incendie  des  livres ,  & 
ce  beau  monument  n'eft  pas  révoqué 
en  doute:  Je  donnç  ici  la  notice  de  ce 
fragtnent,  " 

TEXTES  du  LlvfCy  ouFragmentdu  Livre 
Tçheourpey»      .      r       « 

Premier  textep  And^nnemtniTckeou;' 
*ongr  interrogea  ChangAao  (i)&  dit* 
J'ai  oui  4ire  que  le  grand  {Fous)  eft 
habile  da^s  le?  nombres  (dans  lecalt- 
çul  )  on  dh  que  Pao-rki  (^)  donna  de^ 
régies  pour  meiurer  le  cicI. 

Second  texte.  On  ne  peut  pas  montef 
|iu  cîpl ,  on  ne  peut  pas  avec  le  pie4 
&  le  poupe  menirer  la  terre ,  je  vous 
prie  de  me  dire  les  fpndemens^de  çgs 
iiom]?res  (  4^  ce  ç^cul  ),  ,  . 
■  '  — j  '       '"';  '  I-         *[  '^  Ml 

<i)  J^on»  d'un  Gr^i)d  dç  1^  Dyn^ftiç  Chanf^ 
^a)  C'eft  ^Empere^r  Fp^-A/, 
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Troijzeme  texte.  Chang-ïao  répondit  : 
îes  fondements  des  nombres  (  du  cal- 
cul )  ont  leur  fource  dans  le  Tu^m  (i) , 
&  le  Fang  (2), 

Quatrième  texte.  Le  Vu-^en  (rond) 
vient  du  Fang. 

Cinquième  texte.  Le  Fang  viept  da 
JHu.    ^  . 

Sixième  texte  Le  iCtt  vient  de  la -mul-» 
tipHcatiori  de  9  par  9  :  cela  fait  81. 

Septième  texte.Sï  on  fépare(3)le  Ku  en 
deux,  on  fait  le  K eau  large  de  trois ^ 
&  un  Kou  long  de  quatre*  Une  ligne 
King ,  joint  les  deux  cotés  Keou^  Kou 
fait  des  angles ,  le  King  eft  de  cinq. 

NOTES. 

,  t*.  Chang'kao  fait  clairement  allufion  danf^ 
le  fepttenie  taxte ,  à  4'ancieiine  figure  d'un 
triangle -réûangle  dont  un  côté  eft  4,.  un 
autre  3  &  la  bafe  5.  Cette  figure  s'appelle 
Keou'kou*  En  Chine ,  ces  deux  noms  font  fa- 
meux ,  à  caufe  que  ,  par  ces  deux  mots  on  dé- 
figne  le  triangle  «reâangle  ,  &  parce  que  ceuic 
qui  paflent  pour  "bien  favoir  le  XcoM-jtoK ,  ont 
la  réputation  de  poiTéder  une  fclence  fublimQ 
&  profonde..  ...  ^, 

a®.  Ni  dans  ces  fépt  textes ,  ni  dans  leà  fui- 

(ORoiid.  ^''.    • 

(i)  Quarré,  ou  fîgore  donc  les  cotU  font  iiB<  «iig^l^. 
droit  :  c*cft  aufli  un   polygone  régulier.  •   ' 

(5)  On  dit  auâl  H  ua  divife.  '^ 

Gij 
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vants  ,  on  ne  trouve  pas  la  rcponiè  de  Change 
kao  fur  les  connoiflances  d'Aftronomie  don.» 
Tckeou-kong  avoit  entendu  parler ,  &  qu'oui 
*  attribuoît  à  TEmpereur  Fou-hi. 

3".  La  propriété  eflentielle  du  triangle-rec- 
tiangle ,  eit  dans  le  feptieme  texte.  Le  nont- 


I 


kre  5  (i)  attribué  à  la  bafe  du  trîangle-reftan- 
le ,  eft  une  conclufion  tirce  de  deux  côtés  quj 
bnt  un  angle  droit  ;  3  ,'4 ,  5  ,  font  trois  nom- 
bres qu'on  prend  pour  rendre  fenfible  la  pro- 
priété. On  veut  donc  dire  que ,  fi  un  des  cotév 
eft  4  &  l'autre  3  ,  la  bafe  doit  néceffairemenc 
Ç^r^  J  9  ç*eft-à-dii^e,  que  (i  on  quarte*  chaque 
côté ,  les  deux  quarrcs  enfëmble  font  égaux  ZVL 
quarré  de  la  bafe  4  x  4=  16,3  X  3=9*  Ces  deux 

Îuarré5=saj  ,dont  la  racine  quarrée  eft  la 
lafe  ou  5  ;  or  J  X  5  =z.%^. 
4^.  Le  nombre  9  eft  le  dernier  &  le  plui 
grand  des  nombres  ccleftes  impairs  d'un  à  dix  : 
on  prend  fon  quarré  81  pour  exemple  du  quarrc^ 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Huitième  tepcte.  Voyez  la  moitié  d\x 
Fang. 

Neuvième  texte.  Le  Fang  ou  le  plat 
(2)  fait  les  nombres  2,4,1. 

Dixième  texte.  Les  deux  Ku  font  un 
long  Fang  de  25  ;  c'eftle  Tfi^ku ,  total 
âes  Ku. 

Qn\ieme  texte.  Ceff  par  les  conoif- 

(l)  Ce  nombre  J  n'eft  pas  un  nombre  mit 
arbitrairement, 
(a)  C'eft  la  traduâion  du  caraâere  Chinois. 
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ftbces  des  fondements  de  ceis  calculs  ^ 
que  Yu  (r)  mit  l'Empire  en  bon  état. 

NO  T  ^  ^. 

T^.  Le  caraôere  Ku  (a)  exprime  une  écjuerre, 
ou  deux  lignes  ou  côtés  9  Jjui  fbnt  un  angle 
droit.  Ce  caraâere  veut  aum  dire  un  nombre 
on  une  ligne  multipliée  par  elle-même.  4  x  4 
eftun^:^  de4-,3X3  eft  leKtf  de 3 -,  çx  $  eft 
kKu  de  5  y  le  Ku  de4&de^eft  aj  :  le  Ka 
de  5  eft  aufii  15.  Tous  ces  iCii  font  le  nombre 
50  :  nombre  de  tout  temps  regardé  en  Chine 
eomme  un  nombre  qui  indique  de  ^andes 
eonnoiffaiices. 

a^.  4x  3  fkit  un  paralléloerame  qu'on  peut 
appeller  Fang  :  ce  Fang  eft  dé  la,  dont  la 
moitié  eft  6. 

3*».  3  X  4=ia.  Ce  Faw  de  ia=  aux  3 
nombres  du  triangje  rêâangle  3 ,  4 ,  J  :  un  côté 
multiplié  par  la  moitié  de  Tautre,  égale  ^  =  6-  : 
un  côté  multiplié  par  Tautre ,  fait  un  parallé- 
Jograme  de  xa  :  le  triangle  teôangle  fait  par 
la  diagonale  ,  eft  la  moitié  du  {^rallélograme* 

Dans  le  onzième  texte  on  t^t  alliifion 
aux  grands  travaux  que  Yu  fit  au  temps 
du  règne  de  l'Empereur  Tiio, pour  ré- 
parer les  dommages  caufés  par  la  grande 
inondation  qu^bn  a  nommé  le  déluge 

(I)  C'eft  le  Prince  Yu  qui  fut  le  premier 
Bm^ereur  de  la  Dynaftie  Hia. 
(Qt^Ka  exprime  aufli  un  compas. 

Giij 
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de  Yao.  Il  faut  joindre  à  ce  texte  ley 
fuivants .  qui  .comprennent  des  connoif^ 
fançes  plus  détaillées  pour  Tufage  du 
triangle-re61:a«gle. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey* 

Dou^eme  texte.    Tcheou^Kong  dit  :^ 
Toilàqui  eft  grand,  je  ibuhaite  (avoir 
comment  fe  fcrvir  du  Ku*  Chang^kao 
répondit  :  le  Ku  apptani  ou  uni  ,  eft 

Î^our  niveler  (on  peut  dire  pour  régler), 
e  niveau. 

TreiT^iemc  texte.  Le  TenJcu  eft  poui: 
voir  le  haut  où  les  hauteurs. 

Quator^eme  texte.  Le  Fou^ku  eft  pour 
jtnelurer  le  profond, 

QuiriT^eme  texte.  Le  Go^u  eft  pouç 
fayoir  l'éloigné. 

Sei^^eme  texte.  Le  Ou-^an-'hu  eft  (i} 
pour  le  rond, 

Dix-feptieme  texte.  Le  Ho^ku  (2)  eft 

(i)  Oh  veut  parler  de  la  mefiire  des  angles 
par  la  mefure  aes  arcs  de  la  circonférence  du 
cercle  qu'on  peut  mefurer  en  faifant  courir 
le  compas ,  ou  une  branche  d'une  cquerre  ma* 
bile ,  fur  fon  centre  ,  fur  la  circonférence  du 
cercle. 

(a)  Le  caraâére  Ho  défigne  l'union  :  joignes 
deux  équerres ,  ou  deux  Ku  femblables  ^  on  en 
fait  par  c^tte  uiôoa  un  Fang ,  ou  figure  dç 
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pour  le  Fanff  (  figures  de  4  côtés  à 
angles  droits;* 

Dix-huitume  tttH.  Le  Fang  eft  dif 
reflbrt  de  la  terre.  L«  Yu-^m  eft  du  reC* 
fort  du  ciel.  Le  ciel  eft  Tu^en.  La  terre  èft 
Fang. 

Dix  ^neuvième  texte.  Le  calcul  du 
Tang  eft  Tien<  Du  Fang  vient  le  Tu^en. 

NOTES. 

.  1^  Ées  (Chinois  ont  anciennemeik  divifé  leê 
nombres  en  céleftes  &  terreflres  :  compte» 
d'un  à  dix',  1 9  3  ^  $  9  7  >  9  ^'ont  les  cinq  noms» 
bres  celeftes  t  ils  né  fauroient  fe  divifer  exac- 
tement en  parties  ou  nombres  égaux ^  non  plus 
que  leurs  quarrés  'yly  4^6^9,  lO  (ont  les 
cinq  nombres  terrçftres.  On  peut  les ,  divifer  en 
parties  égalas ,  de  même  que  leurs  quarrcs.  I.q 
caraôere  TJen  du  dix-neuvîeme  texte  exprime 
une  mefure  divîfible  en  deux  parties  égalesJ 
Dans  le  dix  >-  neuvième  texte ,  de  même  qu« 
dans  le  quatrième  texte ,  on  veut  dire  que  If 
mefure  d'une  circonférence  de  cercle .  fe  doit 
chercher  dans  le  quarré.  On  prétend  dire  que 
le  cercle  n'eft  qu'un  polygone  qu'on  peut  con* 
noftre  par  le  Keou-koii ,  ou  trîangle-reÔangle  ^ 
c*eft*à*dîr&,  en  quarrant  la  baie  du  triangle  j 
pour  iavoir'.les  côtés.  ^ 

2°.  Pufqueparle  triangle^refiangle  on  peut 
connojtre  y  félon  les  testes ,  le  haut  y  l'éloigné 

<|uatre  côtés  a  angles  droits.  Eangveat  auiQ 
Are  poligône  régulier.  ,  > .      ^ 
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le  profond ,  on  indique  &  fuppofe  la  méthode 
de  déduire  dans  un  triangle-redangle ,  ce  qvLV 
n'eft  pas  connu  par  ce  qui  eft  connu,  &  cela 
fuppoie  que  Chang-kao  favoit  que  les  trois  an-- 

fies  dun  trianglQ-reâangle  font  égaux  à  deux 
roits  jcela  iuppofe  aulTl  que  Chang-kao ,  par  la 
Sropriété  des  triangles-reÛangles  (emblables  , 
e  ce  qu'on  connoifToit  dans  le  triangle  ,  on 
déduifoit  ce  qui  n'étoit  pas  connu.  Sans  ces 
deux  connoiiTànces ,  on  n'auroit  pas  pu  dire 
qu'on  pouvoit  connoitre  Téloigiié ,  le  haut,  &c. 
La  feule  connoiiTance  que  les  quarrés  de  deux 
câtés  =le  quarté  de  la  Bàfe ,  n'auroit  pas  ptt^ 
donner  très-K>uvent  le  haut,  le  loin  ,  &c. 

Suite  des  textes  du  Tcheôu-pey. 

Fingtieme  texte.  La  figure  Ly  eft  pour 
repréfcnter ,  décrire ,  obferver  le  ciel. 
On  défigne  le  ciel  par  une  couleur  brune 
&  noire*  La  terre  eft  défigpée  par  une 
couleur  mêlée  de  jaune ,  &  d^carrait. 

Les  nombres  &  le  calcul  pour  le 
ciel  font  dans  la  figure  Ly.  Le  ciel  eft 
comme  une  ^nveloppe;  latewe  fe  trouve 
àu-defibus  de  cette  enveloppe,  &  cette 
figure  ou  inftrument  ièrt  à  connoltre 
îa  vraie  fituatîon  du  <:iel'&de  fotetre. 

Vi^gt^nieme  texte.  Celui  oui  connoît 
la  terre  s'appeRe  Sage  &  habile.  Celui 
qm  -contTOît  ic  ciel ,.  s'appeile  Ching  (  i }. 

(l)  Fort  ikge  ^  fans  paiTions. 
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Ha  côtinoiiTance  du  KeothkdU  dotlne  la 
Sagefle,  on  connoît  par-là  la  terre^  par 
cette  connoiflànce  de  la  terre ,  on  par- 
vient à  la  connoiflànce  du  ciel  ,,&  on 
cft  fort  fàge  &  fans  paflïons  ,  on  eft 
Ching.  Les  côtés  Keou  &  Ku  ont  leurs 
nombres  ;  la  connoiflànce  de  ces  nom- 
bres procure  celle  de  toutes  chofes. 

Vingt-deuxième  texte.  Tcheou-khngdÀx,  : 
il-n'eft  rien  de  nnieux. 

N  O  T  E  5.  '• 

V^.  Le  carâôere  Ly  etçrimt  la  figuré  d'un 
demi-cercle ,  comme  par  exemple  une  calotte  : 
c*eft  donc  dans  le  texte  la  repréientltion  du  ciel 
vliible  fur  Thorizon  5  il  paroît  qu'on  parlé  d'un 
IJobe  ou  denii-^obe  fur  lequel  on  répréffentoit 
le  ciel  ,  c'eft-à-diré,  le  cours  des  aftres  ,  &: 
tbul  ce  qui  étoit  décrit  dans  le  ciel  le  râp- 
ptortoit  à  la  terre.  Je  lailfe  aux  Leâeurs  à  exa- 
flûner  les  ccsnnoâfrancesqù'indtqûe  le  vingtième 
texte  ;  je  dis  la  même  choie  des  autres  textes  : 
pç  ne  dois  que  bien  expliquer  les  textes  Chinois. 

a®.  Ce  que  dît  le  vîngt-unîeme  texte  doit  fe 
lier  avec  ce  que  d'autres  textes  ont  dit  que  le 
rond  vient  du  quarré.  Ce  qu'on  voit  dans  lés 
vingt^onrémes  textes  qui  tmexitàciTcheou-peyj 
hSt  bien  reprettei:  la  perte  des  livres  &  mé- 
thodes qu'on  aveit  fans  doUte  au  temps  de 
Ckang'kao. 

3'L*inftrumentXj  eft  peut-être  linftrument 
dtot  on  a  parlé  en  parlant  du  ïivre  Chou-kingy 
«kapîtrô  Chun-^ien. 

Gv 
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4°.  Le  premier  nombre  célefte  ou  impair 
eft  I  t  le  contour  d'un  cercle  dont  le  diamètre 
eft  I  ^  eft  3.  Les  anciens  Chinois  ont  défigné 
le  ciel  par  l  &  par  3.  Le  premier  nombre  ter- 
reftre  (i)  eft  a  -,  fon  quarré  eft  4.  C  eft  pour  cela 
que  le  Tcheou-pey  2l  pris  pour  les  côtes  du 
triangle  les  nombres  3 ,  4,.  La  bafë  eft  5.  Ce 
nombre  {  eft  nécefTairement  &  par  une  conclu* 
fion  neceflaire  ,  celui  que  doit  avoir  la  bafè  , 
fi  les  côtés  4 ,  3  font  un  angle  droit. 

On  voit  encore  une  ancienne  figwrcr 
qui  étoit  du  temps  de  Çonfucîus ,  & 
dont  il  parle  dans  les  appendices  à  fon 
commentaire  ^  fur  le  livre  claflîque.  T- 
king.  Dans  cette  figure,  on  voit  les» 
quarrés  des  côtés  Keou-kou  &  de  la 
bafc  King  joints  enfemble  ;  cela  fait 
cinouante  petits  quarrés.  Au  mUieu  de 
la  ngure,  on  voit  ua  quarré  qu'on  re- 
tranche du  nombre  de  cinquante  quar- 
rés ,  reftentquarante-neuf quarrés.  Ôette 
figure  efl  avec  celte  du  trîangle-reâangle* 
&  toutes  les  deux  étoient  (ans  doute  du 
temps  de  Tcheou-kong^  &  de  Chang- 
kao..  Confucius  donne  de  grands  éloges 
à  cette  figure  àc  cinquante  quarrés , 
dont,  dit-il,  on  ôte  un  quarré  dans 
Pufage;  il  appelle  îe  nombre  de  ces  cin- 
quante quarrés ,  le  nombre  de  la  grande 

(ï  >  C'eft  k  nombre  pair^ 
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cxpanfion  ou  étendue  (i) ,  à  caufe  des 
grandes  connoîflànces  que  donne  celle  du 
triangle-reâangle» 

NOTE. 

Confucius  me  parote  ki  indiquer  une  pro- 
pofition  que  voici  :  :     . 

Sott  le  triangle    /  *^*^^*v^       ^««^  la  dîf- 

.  y    .  '       * 

férence  Ap^  côtés  (bi  t  d, 

Leâôtible  dii'  cjifan^de cliaqne  côté,  moins 
le(]tt2tVJde'<£,=±  le  qiiarrd4e  la  fomme  de 
deux  €4lP5y  a^^iih:^  ,  , 

Dans  les:  mémoires  que  J'avoïs  envoyés 
fur  PAftronomie  ,.j'avaij  dit  (z)  que  par 
Pombre  du  Gnomon ,  les  Chiixois  pou- 
voient  iconnoitre  k  hauteur  du  pôle  , 
&'làv€fiç  ,  tous  ks  Jours  de  Pannée ,  la 
déclinai{bn  du  foléil.  Cétoit  en  con- 
féquence  du  triangle-reâariglè  fait  pajff 
le  rayon  du  foleil ,  le  Gnomon ,  &:  la 
longueur  de  Pombre.  Cela  donne  Pan- 
gle  au  Zénith ,  &  par  conféquent  Pé-: 
loignement  du  Soleit  au  pôle  ^  &  à. 

(i)  Yetu 

(a)  P.  Et.  Soucîet  dansr  Tes  Recueils,  fécond 
Tome  y  page  8. 

Gvj 
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rëquateur.  Car  les  Chinois ,  au  tempr 
dont  je  parfois ,  favoient  que  Péquàteur 
cft  éloigné  du  pôle^de  la  quatrième  par- 
tie de  365®  ^.  Ils  favoient  qu'aux  folfti- 
ces  d'été  &  d'hiver ,  où  ifs  fuppofoient 

2tu'aux  fcdlttccs  dliivcr  &  d'été ,  Je  foîfcil 
toit  éloigné  au  Sud ,  &  atx  Nord ,  dé- 
l'équateur  ,  de  24®   Chinois.    Puifque 
la   connoiâËince  du  triangle -reâangle 
félon  le  texte  du   Tcheoiu-pey ,  connu: 
des  Chinois  ^,dont  je  parlois  ,  donne  la 
connoifTance    du   haut    ou    hauteur^ 
du  profond, .du  loin  y  &c.  la  hauteur 
du  Gnomon ,  l'angle  droit ,  la  longueur 
de  l'ombre ,  trois  élémens  connus ,  dé- 
voient donner  l'angle  au  Zénith  &  par- 
là  la  dif lance  du  Ibleil  au  pôle   Se  -à 
l'éqr.ateur.  Quelques  perfonnes  ont  cru 
qi  e  ce  que  je  diïbîs  étoit  contradîdoîrè 
jl  ce  que  j'aflurois,  que  les  Chinois;, 
avant  le  temps  de  Co^deou-klng ^  Çi)  ne 
favoient  pas  la  Trigonométrie» 

Je  parlois  de  la  Trigonométrie  fphé- 
rîque,  &  non  des  fondements  de  fa. 
Trigonométrie  des  triangles-reâangles.. 
(a)  D'aifleurs ,  dans  le  fait  en  queilion  ^. 

%— ^111    I  II  ■      ■ iiiii  — ■■■Il  I  I  m     m 

(i)  Vers  1277  après  J.  C. 
;  (a)  Rectangles ,  redilîgnes-,  les  Chinois  ont 
toujours  aiTez  fu  ces  fondemens  depuis  Tcheou». 
àocg. 
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M  Ikvoit  que  la  route  du  iblèil  étoit  du 
Nord  au  Sud ,  entre  les  eipaces  où  le 
foleil  a  24^  Chmois  de  déclinaifon  ;  oa^ 
avoit  des  cercles  du  méridien  gradués  ; 
on  ikvoit  que  les  degrés  du  cercle  font 
k  mefure  des  angles  ;  on  avoit  des  com-- 
pas.  On  marque  ,  pour  ce  temps-là  ^  que^ 
(i)  for  un  terœîn  de  niveau,  on  atta- 
ehoit  un  fil  délié  for  le  terme  de  Pombre 
qui  alloît  au  bout  du  Gnomon  ;  par-là" 
on  avoit  un  triangle-reâangfè  ,  &  mdé-- 
pendamment  de  la  méthode  du  Tchtou^ 
pey ,  pour  connoîtré  Tangle  au  Zénith  y. 
on  pouvoit    machinalement    meforer 
cet    angle,  fans   connoiflance   même 
des  principes  pour   connokre  un  des 
angles  obliques  du  triangle-reâangle  ^ 

(i)  Indépendamment  de  cette  pratique ,  ]a>' 
hauteur  du  Gnomon  &  la  longueur  de  l'ombre 
étant  connues  avec  1  angle  droit ,  on  pouvoif 
^J2rrer  ces  quantités  connues  :  on  favott  que 
les  quarrcs'de  ces  deux  quantités  =  le  quarré 
de  Id  b^lè ,  ou  de  lefpace  entre  l'extrémité  d& 
l'ombre  &  le  bout  du  Gnomon  ;  on  favoit  tirer 
la  racine  quarrce  :  onconroî^oic  donceopieds^ 
&  en  pouces  cet  efface.  Enfîiite  il  étoit  bien 
facile  de  faire  fur  le  papier  un  triangfe-redan* 
gle  dont  les  dêivv. côtés  &r  la  baie  euiTent  le» 
mêmes,  quantités. en  pieds  &  pouces,  &  o» 
pouvoit  ians  peine  avec  un  cercle  ou  jeml* 
cercle,  favoir  les  deux  angles  obliques^    , 
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dont  on  connoit  Pangle  droit  &  les  deiw 
côtés*  Il  eft  vrai  que  les  Chinois  qui 
ËLÎfoient  ces  obfervadons  au  temps  dont 
\t  parlois  ,  n^étoient  pas  bons  obferva- 
teurs ,  mais  ils  pouvoient  toujours  favoir^ 
quoique  gro0iérement,  &:la  hauteur  dx^ 
pôle ,  Se  la  déçlinaifôn  du  foleil..  Qa 
lavoit  que  le  Gnomon  prolongé  alloit 
au  Zénith  ;  que  le  ra^on  du  fbleil  avec  - 
le  Gnomon  faifoit  Tangue  du  Zénith  au 
foleU. 

.  Par  réçlipfe  de  lune  dot^t  on  a  parlé  &. 
par  ce  que  dit  le  livre  Chou-king  des  aix- 
nées  des  régnes  de  Ou^en-ouang  8c  Oi/- 
ouangj  comme  princes  dupaysde  Tcho- 
ou  /on  a  vu  qu^on  déterminoit  alTez.  fûre- 
ment  la  première  année  de  Tempire  de 
Ou^ouang  ^rtraïtr  Empereur  de  la  Dy- 
naiftie  Tcheou  à  Tan  un  avant  J.  C.  Oz/- 
aiiang  régna  fcpt  ans^  Ainfi  la  première 
année  de  Tching^ouang^  fils  &  fuccelteui; 
de  Ourouang  fut  Pan  ï  104  avant  JX.  & 
la  feptieme  année  fiit  Pan  1098.  On 
peut  voir ,  dans  la  chronologie  ,  le  cal- 
cul que  j'^ai  Êiit  de  plufîeurs  jours  du 
cycle  y  marqués  dans  des  chapitres  du 
Chou'king  aux  régnes  de  TEmpereur 
Tching^ouang  j  &de  &n  fils  Kang-oii^ 
àng^  pour  démontrer  que  la  feptieme 
année  de  Tchwg-ouang  y  eft  Tan  103,8 
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ttrant  J*  C. ,  &  la  dernière  année  eft  l'a» 
1068  avant  J.  C.  de  même ,  par  la  même 
voîe,j*ai  démontré  que  Tannée  lo^S. 
eft  la  douzième  année  du  régpe  de  TEm- 
pereur  Kangouang^ 

NOTES. 

i^.  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle  &  féconde 
Diflèrtation  ,  a  adopté  la  conclufion  que  je 
tirois  pouf  les  époques  des  Empereurs  Kang- 
ouang  j  Tching-'ouang,  lia  confirme  cette  con- 
clufion^ par  Tes  propres  calculs,  fiir  les  textes 
Chinois  du  Chowking^  que  je  lui  avois  en- 
voyés. Il  a  vu  la  ncceflité  d'une  correôion .  de 
60  ans  à  ajouter  à  la  chronique  du  livre  T chou- 
chou ,  pour  la  Dynaftie  Tcheou  ^  correftipn 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  pen(er  dans  fa 
première  DsfTertation ,  faute  de  mémoires  dé* 
taillés. 

a".  Dans  des  pièces  antiques  qui  étoîefit  au 
Palais  â  la  mort  de  l'Empereur  TchJnf^-ouangf 
on  en  trouve  une  qui  aies  caraâeres  Tien-kieou. 
Les  Interprêtes  fe  contentent  de  dire  que 
c'étoit  une  belle  ou  ancienne  pierre  précieufe 
Les  deux  caraderes  TUn-ldeou  expriment  ua 
globe,  une  boule cclefte  ,  &  le  caradere  laté- 
ral de  Kieou  eft  celui  de  pierre  précieufe.  Il 
eft  très-probable  que  ce  Tien-kieou  eft  uà 
ancien  inftrument  dans  le  genre  duXy  dont 
parlent  les  textes  de  l'ancien  livre  Tch^ou-pey. 
te  caradere  de  pierre  précieufe  à  côté  du 
can^dere  Kiouy  paroît  défigner  une  fphere.^ 
ou  globe  cclefte ,  ou  autre  femblable  a  l'info 
trument  de  rEmpeteut  C%x<^  dont  on  aparlé« 
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Les  plus  anciens  textes  pour  la   latitude  Av^^ 
Meu.de  la  fphere  ,  marquent  36  degrés  Chinois*^- 
Ces  textes^  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
les  temps  voîfins  de  lépoque  de  Jefus-Chrift. 
Il  n'y  a  que  le  lieu  de  la  Cour  de  l'Empereur 
Ckun  j  qui  convienne  à  cette  latitude  Chinoiie, 
&  ce  qu'on  dît  de  cette  fphere  montée  pour  ta 
latitude  de  36°  Chinois,  paroît  être  un  ver- 
tige aflfez  authentique  d'une  fphere  au  temps 
de  l'Empereur  Chun, 


L'hiftoîre  marque  ufi  météore    de* 
Brillantes  couleurs ,  qui  parut  Tan  1002. 
Cl)  avant  Ji  G  dans  la  partie  du  ciel ,  où' 
les  étoiles  font  toujours  fur  Phorizon.  La^ 
chronique  du  livre  Tckou^hou  dit  que 
c'étoit  une  comète  ;  elle  la  marque  dàns^ 
là  même  partie  du  çieî ,  &  dit  que  c'étoit  ' 
dans  la  iaifon  du  printemps ,  mais  félon 
cette   chronique  non  corrigée  ,  cft.  &t 
Pan  9^3    avant  J-  C;  &  félon  la  cor- 
reâîon  de   60  ans  à    ajouter  à  cette 
chronique  pour  ce  temps-là ,  Tannée  efl 
1023  avant  J-  C.^ 

Les  Aftronomes  &  Aftrolôgues  Chî-- 
nois  ont  défîgné  l'étoile  delta  de  Céphée 
gar  les  deux  caraâeres  Tjào-fou.  Ceftle 
<■"  "Il      I  ■  ■    ■     I  '  '"     Il  ■  ■■■■ — — — it— u»- 

(l) Selon  la  Chronologie  corrigée,  c'eft  la 
quarantième  8c  dernière   année   au  règne   de-' 
rJSmpereur  Tchao-ou-ang  :  le  météore  poifiroit 
bien  être  une  aurore  boréale*- 
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Iflom  d*ùn  prince  de  la  cour  de  FEmpereur 
Mourouang{i)r  Tfao-fou  avoitle  fecret  de 
faire  aller  le  char  de  l'Empereur  avec  une: 
litefle  incroyable.  Du  temps  de  Mou-ou- 
ang^  rAftrologie  judiciaire  étoit  en  vogue 
à  la  Chine  ;  à  la  Cour  on  commençoic 
adonner  dans  les  idées  de  ce  qui  fut  de- 
puis appelle  lèfte  de  Tao ,  qui  cherchoit 
Pimmortalité.  Mou-ouang  nt  beaucoup 
de  voyages  dans  diverles  parties  de 
PEmpire ,  foit  pour  faire  la  guerre  à  des 
barbares  tributaires  peu  obéiflànts,  foit 
pour  k  chaflè.  Le  voyage  qu'il  fit  dans  les 
pays  à  l'oueft  4e  la  province  duChanfi^ 
entre  le  Thibet  &.le  pays  de  Coconor, 
eft  fameux  ;  il  alla  peut-être  plus  loin(2)i 
Ce  voyage  eft  le  fuîet  d^une  efpece  de 
Rbman  ,  fait  avant  Pmcendie  des  livres  f 
on  y  voit  les  vifitcs  que  l'Empereur  re- 
çut d\m  prince  du  pays  d'Occident  (3) , 
ics  conférences  qu^ils  eurent  enfemble ,. 
les  repas  qu'ils  fe  donnèrent*  ce  prince 
'  »  .' 

•    '  (l)  Première  année  de  Ton  règne  lOOT  avant* 

h  C.  ;  il  régna  5  5  ans. 

(a)  Les  connoiiTances  aftronomîques  fur  le 

■  foleil,  les  étoiles  ,  le  feu  ,  pourroient  bien  être 

■    venues  deçpays  occidentaux  en  Chine  ,  Tous  le 

règne  de  l'Empereur  Mou-ou-ang. 

(3)  Nommé  Sy-ou-ang-mou ;  j'en  ai  parlé 
dans  la  Chronologie. 
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étranger  eft  repréfenté  comme  un  hoi»* 
me  qui  chcrchoit  rimmortalité  ,  & 
même  comme  un  immortel  ;  des  actteurs 
paftérieurs  ont  placé  fon  pays  dans  celui 
entre  la  mer  Calpienne,  la  Méditerranée, 
&  autres  voifins  comme  la  Judée ,  &c. 

R  E  M  ARQU  E  s. 

i.  L'Empereur  Mou-^uang^ût  fàîrtf 
de  beaux  règlements  pour  les  procédures 
criminelles.  Ceft  le  fujet  d\ut  chapitre 
(i)  du  livre  Chou-king. 

2.  Sous  le  régne  de  TEmpereur  CAi-r 
tfou  (2)  de  la  Dynaftîe  Yu-cn ,  il  y  avoit 
a  la  cour  de  Chine  d'habiles  Perlans  ; 
à  ht  cour  de  Perfe,  il  y  avoir  auflt 
dliabiles  Chinois.  Les  Perfans  préten- 
doieiït  que  du  temps  de  Mou-ouang, 
Tfao^fou  fit  un  voyage  en  Perfe, 

L'année  827  (3)  avant  h  C  fut  la  pre- 
mière année  du  régne  de  l'Empereur 
Su-enrouang  ;  ce  prince  négligea  la  ce- 

(1)  Le  nom  eft  Lu-hing,  Ce  chapitre  indiqué 
le  règne  de  Ho-angti  &  la  guerre  contre  le 
Prince  Tchi-y-eou, 

(2)  C*eft  l'Empereur  Mogol  Kou^lay-han  : 
îl  mourut  le  23  Février  1294  de  J.  C. 

(3)  Ceft  l'année  Ria-fu  ^  onzième  du  cycle 
de  60. 
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t-émonîe  Chinoife  ,  de  labourer  la  terre 
au  printemps  ;  Ik-defllis ,  un  grand  lui 
offrit  un  très-beau  Placer.  L'ancien  livre 
Kou-^ycn  ,  a  confervé  le  précis  de  cette 
remontrance.  C'eft  un  beau  monument 
de  Pantiquité.  Le  grand  Chinois  dit 
dans  fbn  Placer  qu^anciennement  on 
obièrvoit  foigneufement  le  matin  ,  le 
pailàge  de  la  confielladon  Fang  (i) 
par  le  méridien ,  &  Pentréc  du  foleU 
oc  de  la  lune ,  dans  la  conftelktion  C&^'« 
Par  ces  obfervations ,  on  étoit  inftruit  du 
temps  où  devoit  être  le  printemps,  ob 
çn  avertiflbit  l'Empereur  dans  une  fup- 
plîque,  L'Empereur  faifoit  alors  tout 
jdiTpofèr  pour  la  cérémonie  du  labou-* 
rage;  il  fcdfoit  lui-même  avec  refpeâ 
cette  cérémonie ,  après  avoir  gardé  le 
jeûne.  Le  Mandarin  dilbit  qu\ui  prince 

3UÎ  négligeoît  cette  cérémonie, rifquoit 
e  perdre  l'Empire.  Quelque  tems  après , 
Parmée  Impériale  fot  défaite  près  du 
champ  que  l'Empereur  auroit  dû  la- 
bourer au  printemps.  On  regarda  la 
perte  de  la  bataille  comme  une  pu- 
nition du  ciel,  parce  que  PEmpereur 
avoir  négligé  la  cérémonie  du  labou- 
rage. 

(i>  Voyez  la.  Table  de$  ConftellatioiUL 
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ï^  I^s  anciennes  obfèrvations  Chlnôîfes  de 
la  conftellation  Fang  à  Ton  paifage  par  le  mé- 
lldien  au  matin  (i)  ,  ont  donne  occafîon  à 
l'opinion  Chinoife  qiii  Aibfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  que  là  conftellation  Fang  a  du  rapport 
à  l'agriculture.  Il  con^o  que  depuis  environ 
OrJCO  ans ,  cette  conftellation  a  le  titre  d'étoile 
du  labourage.  On  eft  encore  attentif  au  temps 
où  la  lune  pafTe  au  milieu ,  ou  au  Nord ,  ou  au 
Sud  de  cette  conftellation;  &  de  ce  piafTage  on 
tire  de  bons  ou  de  mauvais  augures  pour  la  ré- 
colte. hethMongous  j  ou  Tartares  Mogols-,voî- 
fins  dé  la  grande  muraille  de  Chine ,  ont  des 
terres  qu'ils  cultivant,  ou  font  cultiver  par' 
des  Chinois.  Ils  ont  foin  de  s'informer  du  tri- 
bunal Chinois  d'Aftronomie  fur  ces  pafTages 
de  la  luné  par  la  conftellation  Fang^  au  Nord  , 
Au  Sud ,  pour  favoir  ce  qu'ils  ont  à  craindra  ,? 
OU' â"  e/|$cref  pour  Ta  récolté. 

%^.  Le  Prince  Ki ,  frère  de  l'Empereur  Yao  , 
avoit  le  titre  de  Heou-t/ij  parce  qu'il  fut  nom- 
mé pour  préfider  à  l^agriculture.  Ce  Prince 
Heou'tfiefk  là  tige  des  Empereurs  de  la  Dynaf- 
tie  Tcheou  :  par  cette  raifon  ,  les  Princes  de 
cette  famille  s'étoîent  toujours  fait  de  l'agri- 
culture une  affaire  d'Etat ,  &  l'Auteur  de  la 
remontrance  infifle  fort  là-defTus. 

(I)  Du  temps  à&s  Empereurs  Yao  &  Yù  ,  oh 
a<.vu  qu'on obfërvoit  cette  coilftellation  au  mé- 
ridien ,  au  crépufcule  du  fbif.  Elle  indiquoit  le 
tfemps  de  l'équinoxe  d'automne  :  robfervation- 
^  faifbit  dans  le  cours  de  la  lune  où  était  le 
ftlftice  d'xSté.- 
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te  livre  claflîque  Chi-king  (i)  dit  dans 
une  Ode  :  Kiao  de  la  dixième  lune,  conî^ 
îonâion  du  jour  Sin-mao  1%)  .  éclipfe  de 
foleil.  . 
Cette  Ode  eft  du  tipmps  de  Teou-ouang^ 
Empereur  de  la  Dynaftie  Tcheou  ,  ft 
cour  fiit  à  Sigan-fbu  capitale  du  Chenfi 

(3)- 
La  chronicue  de  Tchou^chou  rapporte . 

jcette  éclipfe  a  la  fixieme  année  de  FEnv* 

pereur    Teoiirouang  au  jour  Sinrmao  ^ 

premier  de  la  dixième  lune.Dans  le  livre 

Y'tch€ou{j^  9  COQtles  caraâeresjde  Pan*- 

née. 

Le  cara^ere  Chinois  Kiao ,  expriive 

les  nœuds  de  la  lime;  félon  la  régie  de 

Pancienne  Aftronomie  Chinoife^fi,  à 

la  corijonâion,  la  lunefe  trouve  dans 

le  Kiao  ou  près  du  Kiao ,  il  y  a  éclipiè 

de  foleil.  Le  {exte  du  Chi-^king  fait  al- 

lufîon  à  cette  régie ,  &  veut  dire  *qu'il 

Y  a  éclipfe  de  foleil ,  parce  qu^à  la  con« 

{onâion,lalune  fè  trouve  dans  le  Kiao , 

ou  fort  prés  du  Kiao,. 

(2)  Dans  la  Chronologie  j*ai  parlé   de  ce 
Hvre. 

(a)  Vingt-hultieme  jour  du  cycle  de  6o. 

(3)  Latitude  boréale  34''  16'  oùeft  de  Peking 
7«>33'40^  .  . 

(4)  Second  du  cycle  de  60  :  c'eft  Tan  776 
avant  J.  C. 
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On  a  vu  que  dans  le  calendrier  de  Ifti 
Dynaftie  Tchcou ,  la  dix4eme  lune  eft  la 
buitkme  lune  du  calendrier  de  la 
Dynaflie  Hia  \  ainfi  dans  le  cours  de 
cette  lune ,  le  foleil  devoit  entrer  dans 
k  figne  de  la  Balance ,  ou  bien ,  dans 
le  cours  de  cette  lune,  é  toit  le  Tchong^ 
ki'tfieou-fen  ,  ou  équinoxe  d'automne» 
Les  caraderes  dû  jour  de  la  conjotiftion 
&  de  la  lune  ,  ne  conviennent ,  pour  le 
tems  de  PEmpereur  Ycou-^ouang ,  qu'au 
fixieme  Septembre ,  Tan  776  avant  J.  C. 
laconjonàionfut  le  fixieme  Septembre 
à  Siganrfou  (i);  ce  Jour  eut  les  caraârçres 
*S{/^-OTao,le  loleil  étoit  vers  le  ^Mc  Virgo 
{%)\  Txxus  ces  caraâeres  ne  conviennent 
qu'au  6  Septembre  de  l'an  'j'j6  avant 
J.  C. ,  dans  la  diflcrtation  que  Je  fis 
fur  cette  éclipfè ,  il  y  a  qudques  an- 
nées (3),  J'avois  marqué  4/  de  lat, 
bon*  J'ai  averti  de  cette  erreur  ;  la 
latimde  étoit  au  taoins  de  tp!  &  peut- 
être  ^  3'.  Il  y  eut  bien  écUpfe  ^  mais  très- 
petite  à  Sigan-fou  ;  elle  fut  ailleurs 
pius  grande  vers  le  Nord.  X'éclipfc  rap* 

(l)  Conjonaion  au  matin  vers  les  9  heures. 

(a)  Donc  le  foleil  entra  dans  la  Balance  dans 
ïe  cours  de  la  lune,    . 

^  (3)  P.  £.  Souciet  I  fécond  Recueil  y  ou  Ton^t 
fécond. 
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çcMtée  par  le  Chi-king ,  n'eft  peut-être 
-<iue  le  calcul  des  Aftronomes  du  Tri*- 
bunal ,  offert  à  PEmpereur  félon  la  cou- 
tume; ce  que  le  texte  dit  deceau'il 
y  a  d'hideux  ,  &  ,de  mauvais  prélage 
dans  l'éclipfe ,  a:pufe  dire  par  le  poëtc 
aiiteuc  de  POdè  fur  un  calcul  publié , 
xommc  lut  une  obfcrvation-;  quoi  qù^^il 
en  foitjles  feuls  caraôerès^de  la  con- 
jonftion  du  jour  de  la  lune  ,  étant-  des 
Aftronomes  contemporains  ,poiirroicnt 
fixer  l'époque  de  l'an  776,pôiir1a  fixîefiie 
année   de  l'Empereur  '  Ytou-^àHong^  pn 
a  d'ailleurs  d^àiitres  preuves  &d%lh*és 
fondements  pour  afliirer  cette  ép6oiie^ 
Le  livre  Chi-kingjyztXe  dés  (tonftel- 
lations  Ni*,  Teou  ,  Pi ,  Kî',  Cbe  ;  des 
étoiles  du  Scorpion,  dela^voie  Laâée, 
de  la  Lyre.  E*i  parlant  de  la  Lyre  y* 
le  Evre  rapporte  en   termes  difficiles 
àbicffCXfJiiqucr'jXie  4*afc  diurne  qif elle 
parcourt  fur  l'horrzon.  H  ^At'tikl>rt 
des  ombres  du  Gnomon  ,1!  parle  'au{fi 
de  robfèrvatîon  de  ïa  conôéllation  Cht  au 
niàidren ,  ^  poui:   la  coii;ftG*ftî6n'  ^nn 
PAUis...Cette  ^jconftellatiûn  devoit  4ttre 
rf)ferTée  alors ,  ou  du  moins  qn  cro^^it 
xitile^  de  l'obfçrvçr  au  mëridi^  ;  quapd 
pq  vouloit  conftruire.  un  Palais,  outre 
la  méridienne  qu'on  traçoit  >  on  ôbfeiji- 
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voit  rétoile  polaire  ;  &:  {lour  que  tout 
lût  dans  Pordre ,  on  vouloit  encore  ob- 
server l'étoile  Che  au  méridien. 

Le  régne  de  l'Empereur  Ly^uang  ^ 
ij^ttt  de  Suràh-ouang^  fut  malheureux. 
Surcn-^uang  avoit  de  grandes  qualités  ^ 
il  fut  fe  fair«  refpeâer  des  princes  tri^ 
butaires;  fon  fils  YcQU^ouang  mit  l'Em- 
«^pire  &  £i  famille  à  deux  doigts  de  leur 
perte.  L'Empereur  fut  tué  dans  une  ba- 
taille; après  la  n[u>rt ,  les  princes  tributai- 
«s  ne  le  fiirentque  de  nom.  L^Empereur 
JPing^iumgy  fils  de  YeoiP'Ouang  »  étoit  un 
prince  timide  &  peu  éclairé  y  il  ne  fut  pas 
le  faire  refpeâer  des  princes  feudataires, 
il  fe  fit  haïr  de  fes  grands  &  de  fes 
fiijets ,  en  abandonnant  fa  cour  du  Chen- 
fi  ^  pour  la  tran^orter  à  la  Ville  qu'on 
^pelle  aujourd'hui  Ho-narhfou  du  Ho- 
non.  Ceft  félon  les  Chinois  l'époque  de 
la  ruine  des  Sciences  &  fur-tout  de 
i'Aftrononûe  ;  les  bons  Af^onomes  fk 
difperferent ,  plufîeurs  aflerent  au  pays 
des  Barbares ,  du  Nord  &  de  l'Ouefl 
{i)\  on  négligea  les  obfèiyations  &  les 


(l)  On  a  dit  depuis  ce  temps-là  que  ces  Ai^ 
tronomes  &  Sarans  Chinois  '  communiquèrent 
«ux  pays  étrangers  leurs  méthodes  &  les  fcien- 
s^  Chtaoïfea. 

calculs^ 


Calculs,  les  Hifioriens  n^étofent  ms  exaâs 
à  marquer  les  fkftes,  on  négUgeoit  le 
calendrier^,  &  Pétude  de  P^ronomia 
fut  comme  abandonnée. 

Remarque. 

Des  Chinois  Aftronomes  ayant  vnx 
avec  douleur  les  Chinois  obligés  de 
re&urîr  aux  Européens ,  pour  l'Aftro- 
nomie  dont  ils  avoient  perdu  la  vraie 
méthode,  ont  cherché  à  diminuer  la 
gloire  qu'ils  croyoient  en  revenir  aux 
Européens.  Ces  Chinois  ont  dit  que  les 
Européens  ont  eu  leur  Aftronomie  des 
Mahométans,ceux-ci  de  Ptolemée^&quc 
Ptolemée  Ta  eue  des  anciens  Chinois.  On 
cite  l'époque  de  la  difperfion  des  Aftro* 
nomes  Chinois ,  dans .  les  pays  occî-« 
dentaux ,  vers  le  temps  de  PEmpire 
de  Ping-^uang.  On  dit  que  ces  ChinoL» 
fiirent  les  maîtres  de  ceux  dont  Pto- 
lemée eut  les  connoiflànces  de  la  vraie 
Aftronomie.  L'Empereur  Kan^^hi  a  dît;, 
que  l'Empereur  Tao  apprit  l'Afironomie 
ï  tous  les  Peuples.Chin(Hs  &  étrangers  ; 

?[ue  c^eft  de  ceux-ci  que  les  Européens 
ont  eu ,  &  qu'ils  ont  été  plus  foigneux 
3ue  les  Chinois  à  cultiver  ce  quivenpit 
e  Tao  1  par-là  l'Empereur  Kang-hi  a 
Tome  XXVI  H 
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voulu  inftruire  fes  lujets^  que  TAffrono- 
mie  Européenne  étoit  la  vraie  ancienne 
Aftronomiê  Chinoife ,  qui  avoir  paflë 
de  Chine  aux  pays  occidentaux  y  fie  que 
les  Européens  n'ont  fait  que  rendre  aux 
Chinois  ce  quHls  en  avoient  reçu.  PEm* 
çerturTong'tching  Bis  de  Kang-M ,  a  dît 
^ue  TEnipereur  fon  p^re  a  mis  dans 
un  ordrp  très-clair  &  très-méthodioije  ^ 
ce  que  les  Européens  ont  dit  dune 
manière  qui  rfétoit  pas  affçz  claire ,  & 
intelligible^ 

i  LIEmpereur  Ping-ouang  mourut  Tan 
720  îCvant  J.C.  le  quatre  d'Avril,  à  la  cin- 
quante-unième année  de  fon  régne. 
C'étoit  la  troifieme  année  du  régne  de 
Yn^kongy  prince  de  Lou*  Les  princes 
de  Lou  étoient  defcendants  du  prince 
TcAfOi^X^on^,  La  principauté  àtLou  étoit 
dans  la  province  de  Charirtongy  dans  le 
pays  où  eft  la  ville  de' TerUefieou-fou^ 
C^ëft  par  la  première  année  (  i  )  da 
jrégne  du  prince  Tn^kong  ^  que  Confu^ 
dus  commence  fon  hiftoire  du  Tùhun^ 
tfveou.  Cette  hiftoire  comprend  les  régnes 
de  douze  princes  de  Lou  ,  depuis  l'an 
722  jufqu'à  l'an  481 ,  quatorzième  an-r 
née  du  régne  de  Gai^kong  ,  douzième 

^i)  Aimép  j%%  avant  J,  Ç, 
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prmce  de  Lou.  Les  Hijftoriens  conti- - 
nuerçnt  cette  htftoire  jufqu'à  Tannée 
497  ,  innée  de  la  mort  de  Confucius. 
7/o-X:ieott-/«i/3^Hiftorien  public  contem* 
porain  de  Confucius ,  fit  un  comnien- 
uire  fur  le- livre  Tchiinrtfieou^  c^'cft  ce 

3u'on  appelle  T/o-ichouen  ,  ou  tradition 
e  jyo.L'éclipfe  folaire  de  Tan  481 
tfeft  pas  dans  le  livre  de  Confucius  , 
c'eft  dans  le  comtnentataire  <ie  7/o- 
kicou-min  qu'on  la  voit,     • 

Si  on  avoit  niapqué  même  àrpeu-près , 
k  temps  6c  les  phàfes  des  écliplès  du 
foleil;,  rapportées  da»s  le  Tchun-tfieou y' 
elles  feroient  d'une  grande  utilité  pour 
les  Aftronomcs,  mais  on  fe  contente 
dédire  qu'il  y  eut  éclipfe^e  foleil;  il 
y  en  a  de  marquées  totales ,  il  y  en  a 
marquées  ohfervées,  d'autres -ne  iont 
que  des  calculs  du  Tribunal  ;  cette 
hiftoire  àwTchiWr-tficou  apprend  qu'on, 
alculoit  1^  éclipfe^  de  foleil  :  on  avoit 
donc  une  méthode  ,  mais  on  ne  trouve 
rien  de  cette  méthode  dans  ce  qui  refte 
de  monuments  •  aftronomîques  ,  avant 
l'année  ao6  avant  J.  C.  Les  éclipfes 
du  Tchun-'tfitou  fixent  la  chronologie 
de  ce  temps-là  (i). 

Confucius  .  mit  en    ordre  les  livres 

a*    ■■■ ■  ■■  ■       I.  i>i  ■■■■■■  — . 

.  (l)  Vo ye«  la  Chronologie. 
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.jplaffiques  T-kingy  Chou^king^  Chi-king^ 
Zy-ki.  Il  compofa  Phiftoire  du  Tchun* 
tfitou  y  &  fit  un  beau  commentaire  fur 
Iks  textes  du  prince  OufCnrouang  ^  6c^ 
de  fon  fils  Tcheou^kong.  Ces  textes  con- 
cis ,  8ç  fouvent  énigmatiques  ,  expli* 
quent  les  figures  ,  ou  Koua  attribuées 
à  TEnipereur  FoUrhL  Confucius  dit  en» 
core  quelque  çhofe  fur  les  figures  Ho* 
fou  ,  Lo-chou.  Lorchou  a  dit-on  pour  au* 
feur  l'Empereur  Yu  y  iBc  l'Empereur 
poii^hi  paflè  pour  auteui:  du  Hotou. 

Conmcius  en  rangeant  &  mettant 
en  ordre  les  livri»  çlaflîques ,  rejetta 
beaucoup  d'articles  ^  qui  lui  parurent 
fufpeâs  ou  fabulAix ,  &  par -là  fit 
fans  doute  beaucoup  de  tort  à  l'ancienne 
hiftoire ,  &  à  la-  vraie  religion  ;  car  les 
Chinois  ^tant  fi  près  du  temps  du  dé-^ 
luge,  &  ayant  tant  de  connoiflànces , 
marquèrent  fans  doute  ce  qui  regardoit 
la  création  du  rnonde ,  les  plumiers  Pa?* 
triarches ,  le  déluge ,  la  difperfion  des 
Nations  ;  il  eft  certain  x^ils  firent 
leur  hiftoire ,  &  qu'elle  exîftoitau  temps 
de  Confucius  :  on  attribue  \  l'incendie 
des  livres  la  perte  de  beaucoup  d'an- 
ciens monuments  (i).  Une  partie  de  la 
perte  doit -^'attribuer  à  la  critique  de 

(i)  La  Géogr^We ,  l'Aftronomîç  ,  THiP- 
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Confucius  ;  une  partie  doit  auffi  s*attri-» 
bacr  à  la  grande  négligence  des  Hifto- 
riens  Chinois,  depuis  lé  temps  de  l^m-' 
pereurPi/2g^-oi//i/7^jUfqu'à  celui  de  l'in- 
cendie. 4es  livres ,  &  aux  guerres  xle  ce 
temps-là  qui  troublèrent  toute  laChine^ 
éteignirent*  prclqu'entiércment  Tamour 
de  rémde  &  des  Scieoçeç ,  &  imrodui- 
firent  ou  affermirent  leçAuffes  feâes. 

Confiiciusy  dans  fes  commentaires  fur 
les  textes  de  Ou^n^uang  &  Tcheoin 
.kong,  a  fait  beaucoup  d'attçntîon'à  ce 
que  difènt  ces  deux  Princes ,  d\ine  an- 
cienne révolution  de  7  jcnirs  (i) ,  dont  le 
iâptieme  efl  JP<Hir  p#nfer  à  s'e^^aminer  Se 
aie  corriger.Cot3iyciusjaîoiite  àccs  texte» 

3u^aacieotte|i^ient  le$  fOUfSdes  ioMlices 
t<»€m  des  , jours  d'une  grande  fête  ^ 
qu'on  n'cxçrçoit  pas  h  juftitè ,  qu'on 
ne  feilbit  pas  le  commerce ,  &  qu'un 
f^tieme  jwr  n'éicoic  enafdoyéqu'à  exa- 
«iiaer  t^  fautes ,  à  3'en  corriger ,  Sec» 

^■^^>i I  "  I  II  II  ■  1 1  «> Il Il ii 1 1 >iii  1 1 1 j  11.^ 

toiFç  fi)ul&kefi£  VU)* grand  dç^image  :  on  voij; 
donc  pourquoi  tant  d'anpl^s  livres  Chinois 
fe  font  f^rdus. 

(i)  Les  Chinois  fujr-tout  dans  leurs  cérémo- 
nies pour  les  morts ,  ufent  encore  du  caraâere 
^fi?  f  pour  défigner  une  femaine  :  ils  difent  ua 
Tfiy  %TJî^  3Tfij4T/i^&:G.^  pour  dire  une , 
^  )  3  9  4  femaines ,  &c. 

Hiij 
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Un  habile  Jidf  Chinois  au  *  temps  dé 
TEmpereur  Katig-hi^  offrit  à  ce  prince 
un  Placet  où  il  expliquoit  les  dogmes 
►de  fa  religion  ,  qu'il   prétendoit  être 
confbrmeà  ^ancienne  religion  Chînoifè  ; 
il  alïiire  que  ce  que  Ouen-ouang^  Tc'heour 
kong ,  &  Confucius  difent  de  la  révolu- 
tion de  fept  jours ,  eft  la  fanâification 
du  Éibat*  Les.  noms  de  foleit  ^  lune  ^ 
•Mars  ,  Mercure',  Jupiter,  Vénus  ,   Sa- 
turne, powr  les  fept  jours  de  lafenmine, 
ne  font  oonnus  oc  introduits  à  la  Chi-, 
ne ,  que  depuis  Tay-tfbng ,  deuxième 
Empereur  d!e  la  Dytiaftie  Tang  [i}/ 

Les  prjnces  de  iou  àvoiem  un  Tri- 
bunal chargé  d'écrire  Phiftoire ,  &  de 
ce  qui  fegaftie  les  calculs  &  les  ob- 
servations îfftrônomiques  ;  ils  àvoiént 
un  Obfervatoire.  Les  princes,  des  autres 
Etats  tributaires  qui  étoient  de  Terapirc 
Chinois  ,.avoien«  auflî  dans  teur  Cour 
un  Obfervatoire  ,  'un  Tribunal  pour 
TAflronomie  ,  &  pour  écrire  l'hiftoîre. 
Les  princes  de  Lou  fuivoient  ta  forncie 
du  calendrier  de  FEmpereur  Ou-ouang  \ 
cVft-à-dire,  que  le  moment  ée  minuit 
commençoit  le  jour  ,  &  que  le  folftiçe 

(i)  Première  année  3u  règne  de  Tai-tfkng  ^ 
627  après  I.C. 
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d'hiver  devoit  être  dans,  la  preniieré 
lime  de  Tan  civil.  L'Empereur  elt  traitii 
dans  le  Tohuft-tfitou  y  dé  fils  du  ciel ,  de 
Roi  célefte  ,  (k  orcfinairement  de  Ou-^ 
ang^  ou  Roi.  Confucius  n'approuvoïc  pas 
la  rorme  d'année  de  la  Dynaftie  Tcheou^ 
il  auroîfvoulu  que  Tannée  fût  dans  la 
forme  de  la  Dynaftie  Hia ,  il  croyoit 
cette  forhie  d'année  plus  conforme  au 
ciel.  C'eft  pour  cela  qu'au .  commen- 
cement des  années,  il  met  ordinaire*- 
ment  luné  du  Roi ,  pour  faifc  entendre 
que  ,'  félon  le  ciel ,  on  auroit  dû  mar- 
quer autrement  les  lunes  ;^c'eft  pour  ce* 
la  aufli  qu'il  a  afFedé  de  mettre,  le  ca-« 
raâere  Tckim ,  printemps  y  à  la  lune  du 
folftice  d^hiver. ,  corrune  voulant  dire 
que  le  printemps  de.  la  Dynaftie  Tcheou 
n'eft  pas  le  printemps  du  ciel.  G^eft  par 
cme  raifoin  qu'il  a  eu  foin  de  dire  dani 
le  ChoU'kingyC^t  lor(que'0£/-^a^f/2^fuc 
à  Mcng-tfm  pour  pa^er  le  fleuve  Hoan^ 
ho  ,  &  attaquer  l^npereur  de  1% 
Dynaftie  Change  c^étoit  Tchan, ou  priiv 
temp$ ,  quoiqqe  ce  fut  le  fort  de  l'hîr 
ver.  Uauteur  du  Tfo-uhouen  étpit  dans 
les  mêmes  fentimens  que  Çonfîicius ,  fuir 
la  forme  d'année. 

On  a  vu    la   méâiode  Chinoife  de" 
«iigcr  les  douze  lunes  de  Tannée  civile 

Hiv 
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&  de  déterminer  la  lune  lintercalaîre  ; 
il  faut  bien  faire  attention  au  jour  que 
les  Chinois  ont  marmié  le  folftice  d'hi- 
ver ,  parce  que  c'eft  du  jour  dé  ce 
folftice  quHls  conimençoient  leurs  cal- 
<;uls ,  &  qiie  pour  déterminer  les  jours 
ou  heures ,  ou  moments  de  l'entrée  du 
Ibleil  dans  les*  Tchong-ki  &  TJîe-ki  , 
ayant  dîviféTannée  en  parties  éo;ales , 
ils  commençoient  par  le  moment  du 
folftice  d'hiver  à  compter  ces. parties 
égales.  Ce*  la  méthode  qu'ils  ont  cons- 
tamment tenue  Jufqu'à  î'ehtréedes  Jé- 
foites  auTributial  d'Aftronomîe,  teiïwps 
où  cwi  commença  à  marquer  dans  ks 
ëphémtrides,  l'entrée  du  foleil  dans  les 
fignes  félon  le  mouvement  vrai,  &  par- 
là  les  Tchong'hi  &  Tfie-ki  qui  conte? 
ndient  d€s  efpaccs  égaux  de  temps , 
devinrent  des  ^chong-ki.  &  Tfie-ki  ^ 
^\  contenoient  des  efoaces  inégaux  de 
temps*  Ce  ti'eft  pfeis  felbn  les*  régies  in- 
troduites paf  les  Jéfuites  dans  le  calen- 
î^rieir^ 'qu'il  feut  examiner  les  lunes 
-fearquées  dans  l'hîftoifê ,  &  fur-tout 
dans  le  Tchim^f/îeou'^  mzis  félon  les  rér 
glês  de  la  méthode  Chinoifè  que  j'ai 
expliquées.  En  fuivant  cette  méthoac , 
=€>n  voît  clairement  que  dans  les  éclip- 
<bs  fokires  du  livre  Tchun-tjîcou ,  il  y 


&  caiieujès.  lyf 

a  des  lunes  mal  marquées.  Cette  erreur 
eft  venue  quelquefois  desAftrpnc^mes, 
qui ,  n'a^i^ant  pas  fait  attention  aux  régies 

C>ujr  le  jour  de  Penti^e  du  foleil  aans 
s  fignes  y  ,ont  mal  déterminé  la  pre-* 
miere  lune.  Quand  on  lit  le  Tchun* 
tficou  y  on  voit  que  dans  les  cas  de  cette 
erreur ,  on  la  eorrigeoit  dans  quelques 
lunes  luivantes.  L'erreur  des  lunes  mal 
marquées ,  eft  quelquefois  la  faute  de 
ceux  qui  ^  copièrent  &  puWierent  le- 
Tchun- tficou  ,  ils  n'etoient  pas  en  ^tat 
de  bien  juger  des  fondements  du  calen- 
drier Chinois  (i). 

■  ■  ■  ^ \  ■      :■ 

(i)  te  P.  E.  Souciet  dans  fes  Recueils ,  to- 
me 3  ,  a  publi'é  le  catalogue  des  éclipfes  du^ 
Tckun-tjieouj  avec  quelques-unes  de  mes  notes* 
te  mes  calouls.  Je  n'avoîs  pas  fait  ces  calculs 
dans  une  exaâitude  pi^oureufè  v  cela  n'otoit  nar 
nécefTaire  pour  ce  que  )e  me jpropgfois  ^  'favoir  f  ^ 
fi  l'année  marquée  avant  J.  C.  éroit  bien  mar- 
quée ,  &  s'il  y  avoit  eu  éclipfe.  Cela  fuffifoic: 
pour  la  Chronologie  que  J'examinais.  J'avoîs: 
prié  le  P.  £.  Souciet  de  communiquer  à  MM. 
Maraldi  &  Caflini ,  &  autres-Gens  bien  verfés^ 
fiïk  ces  matières ,  non-i&ulement  le  Recueil  de»- 
éclipfes  du  Tchunt-feou  ,  mais  encore  rout  ce- 

[ue  je  lui  adreflbis  fui  rAftronouiie  Chinoife. 

e  priois  le  Père  de  ne  rien  publier  qu'après* 
que  ces  MM.  auroient  tout  vu  &  cxirrigô.  J'ae 
¥uqae  IcFcre  n'ayoit  pa$  fait  tout  ce  dent  j  9* 
iavois  prié^ 
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A  la  troifieme  année  du  prince  Tn^ 
Kong^  on  voit  une  éclipfe  marquée  S 
la  deuxième  lune,  au  jour  Kijje.  Le 
calcul  des  jours*  fait  voir  que  c'eft  le 
22  Février  de  Tan  720  avant  J.  C.  Par 
Te  calcul  du  lieu  du  fbleil,  on  voit  qu'on 
auroit  dû  marquer ,  non  deuxième  luné 
mais  troifieme  tune ,  dans  le  calendrier 
^u'bn  fuivoit.  En  lifant  le  Tchuntfieou^ 
on  vbit  un  jour  Kengfu  à  la  troifieme 
Iline ,  à  la  quatrième  lune ,  un  jour  5f/i- 
tnaOy  à  la  huitième  lune  ,  un  ]our  King" 
tchin ,  à  la  douzième  lime  y  un  jbur 
Kouey  ou-ey.  Ces  jours  fiiivent  Terreur 
du  jour  Kiffe  de  la  deuxieirie  lune. 
Mais  à  la*  quatrième  année ,  on  voit  à 
la  deuxième  lune*  unjour  King*^;  ce 
jour  If  i/z^-^î/'n'a  pu  être^narquéU  lafè- 
c|^de  lune  de  Tannée  quatrième  ,  que 
dans  lâfuppofiîion  que  la  prcrtriere  lune 
de  l'année  quatrième  fût  bien  marquée , 
on  corrigea  donc  l'erreur  de  la  deuxiè- 
me lune  marquée  à  la  troifieme  années 
Rie  M  ARQU  E. 

L'erreur  de  ladeuxicme  lime  delà  troi- 
fieme année  n'infirme  en  rien  l'époque 
de  l'an  720  ,  fixée  en  vertu  de  l'éclîpfe 
de  fi^leil.  Dans  toutes  les  années  avant 
&.aprè5  l'an  720  ,  il  n'y  a  pas  eu  d^é- 
clipfe  de  foleil  dans  les  premières  Itaçes 


&  cumufes.  *^^7Sr 

€uîaiteule$  caractères  du  \o\Jis-KiJfe; 
&  puifque  le  22  Février  720 ,  fut  Kiffc^ 
&  jour  d'écUpfe  ^  cett»  ëclipfe  du  22 
Février  720  ,  eft  certainement  rëcUprfe 
dont  le  livre  parle.  Les  Chinois  pntpxi 
d'abord  errer  d'une  lune  >  mais  non  de 
deux  ou  trois^ 

Riccîolî- marque  une  ëclipfe  de  fbleil 
le  17  Juillet  de  l^annëe  709  avant  J.  C. 
Le  17  Juillet  eût  en  Chinées  caraâe« 
res  Gin-rc&i/i  ^  (vingt-neuvième  du  cy- 
cle.) Le  livre  Tchun-tficou  marque  une 
ëclipfe  de  foleil ,  totale  au  ^our  Gin^ 
tchin  y  premier  de  la  feptieme  lune ,  à 
la  .troifienie  annëc  du  régne  de  Hoan^ 
long  ,  prince  de  Lou ,  fuccefTcur  du 
prince  Th'kong.  Les  caraôeres  Giru 
tchin  peut  ce  temps  là,  ne  conviennent 

Îtfau  dix-feprieme  Juillet  de  Tan  709. 
rc  prince  Ynrkong  à  la  onzième  année 
de  (on  régne,  au  Jour  Gin-tchin  (i)  , 
mourut,,  L^an  72a  étant  le  troifïeme  du 
régne,  Tan  712,  fut  le  11.  L'an  711 
fut  donc  le  preigifer  du  régne  de  fba 
lîiccefïeur,  &  Tan  709  ftit  le  troifienie. 
Le  jour  Gin^-tchin  marqué  premier  de 
fa  feptieme  tune ,  avec  Ta  feptieme  l'une 
à  la  troifîeme  année  ,  Hoan-kong  àé-^ 

(I)  18^  Oûobre. 

Hvj 
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montre  cette  époque  de  Hoan^kong  :  au 
temps  de  la  conjonétion  Icfoldlétoit  vers 
rEcrévilTe,!^®  2^ou  3'dans  cette  luneXe 
Ibkii  entra  donc  dans  le  figne  Lco;  ce  fut 
4dqnck  huitième  lune&fionlafeptieme. 
Ckfà  donc  une  erreur  du  livre  pour  les 
lunes  ,  mais  l'époque  eft  toujours  fure  ; 
l'erreur  des  lunes  peut  bien  être  d'une 
lune ,  rtiais  rion  de  deux  ou  trois,  & 
dans  ce  temps-là,  le  fcul  jour  17  de 
Juillet  a  pu ftre  réuni  à  la  conjonâion  de 
la  lune,  &  être  jour  d'écliple  de foleil , 
&  avoir  les  caraâeres  Gin^tchin ,  (vingt- 

\   neuvième.*  du  cycle.) 

A  l'année  avant  J.  C.  qui  répond  à 
Tan  695  ,  le  Tchim^t/ieou' mzxquc  une 
éclipie  de  foleil  à  là  dixième  lune,  p^fe- 
mîer  joiin  On  ne  marque  pas  les  carac- 
tères Chinois  pour  le  jour ,  &  l'auteur 
du  Tjo-tchouen  reproche  cette  négli- 
gence aux  Aftronomes  du  Tribunal» 
Cette  dixTieme  lune  eft  mal  marquée 

"    encore     dans    le    calendrier  .de  ton. 

Ir'équinoxe  devoit  être  dans  la  dixiemi^ 

.  lune.  Il  y  eut  éclipfe%e  foleil,  le  dix 

Oâobre  (i).  ;  au  temps  de  la  conjono* 

tion  le  foleil  étoit  entre  le  9^  &  10® 

Vi)  Le  loDâobre  dut  ayoïr   les  caraâe* 
res  du  cycle  Ken-gou. 
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du  ïîgné  Balance,  £n  calculant ,  à  la 
Chinoiiê  ,  Pautomne  ,  réquinoxe  Chi- 
nois d^automne  étoit  pafTe.  Cette  lune 
fut  donc  la  onzième  Se  non  la  dixième 
de  Tannée  Chinoife.. 

Au  jour  qui  répond  au  23   Mars  de 
Pan  687  avant  Jéfus-Chrift ,  on  rapporte 

3ue  la  mût  on  ne  vit  pas  les  étoiles  qu'on 
oit  voir.  Le  Tfo-tchouen  ajoute  ,que 
la  nuit  on  vof  oit  clair.  Confucius  ajoute, 
que  les  étoiles  paroiflbient  tomber  com- 
me de  la  pluie  y  au  milieu^  de  la  nuit. 
IFoîlà  tout  ce  qu'on  ramK>rte  ^  ce 
phénomène  qui  paroit  être  quelque' 
aurore  boréale.  » 

NOTE.  I 

A  la  fin  de  ces  mei^ires  on  verra  un  éclaûr- 
ciflemeht  (iir  l'éclipiè  de  foleil ,  marquée  par  ^  ' 
Tckun-tjieou  à  la   troifieme  lune  de  la  dix- 
huitteme  année  de  Tchoang-kong ,  Prince  de 
Lou  ;  c'eft  l'an  676  avant  J.  C. 

Le  Tchxtnr-tfieou  marque  une  éclipfe 
de  foleil  au  JQur  Sin-^uty ,  premier  de 
Ift  (ixieme  lune ,  à  la  vingt-cinquième 
innée  de  Tchoang-kong  ^  Prince  de  Lou. 
La  fuite  des  règnes ,  depuis  celui  du 
Prince  Yn^kong,  fait  voir  que  cette  « 
vingt-cinquième  année  eft  l'an  669  avant 
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Jefus-Chrift ,  &  les  caraderes  d^écîipffe 
tie  foleil ,  &  Sin^ouey  pour  le  jour,   ne 

Î meuvent  convenir  qu'au  27  Mai  (i)  de 
'an  669.  L'écKpfë  eft-marouée  oblervee^ 
&  on  fit  les  cérémonies  oont  J'ai  parlé 
an  règne  de  Tchong-^kang  ^  Empereur 
de  la  Dynaftie  Hia.  Les  Aftronomes 
poftérieurs  depuis  la  Dynaftie  Han  (i) 
ont  fuppofé  que  le  folftice  d'été  fut  le 
.vingt-cinqùieme  Jrnn.  Delà  ils  ont  pré* 
tendu  que  le  Tchun-tjieou  auroit  dû  dire 
feptieme  luœ ,  parce  que  le  folftice  d'été 
doit  ^e  trouver  dans  fa  cinquième  luift 
de  la  Dynaftie  Hia  &  dans  la  feptîême 
de  la  Dynaftie  Tcheou  dont  le  calen- 
drier eft  celui  du  rchun-'tfieou.  Du  fyf- 
tême  faux  de  ces  Aftronomes ,  il  mît 
^ue  la  lune  fuivante  auroit  dû  être  1» 
leptieme  lune  intercalaire.  Puifque  le 
Tchun''rfieQU  a  marqué  la  fixîeme  lune , 
le  folftice  d'été  ne  nit  pas  marqué  dans 
cette  lune,  &  il  ne  dut  pas  Pétre.  Le 
folftice  ne  fut  pas  même  marqué  le  26 
luin  (3)-;  car  fi  cela  eût  été  ^  la  fixieme 

(i)  Premier  de  la  fixieme  lune ,  fe  foleil  aà- 
temps  dfe  la  conjonftioiVyvers  le  17®  du  taureau. 

(i)  L*an  aô6  avant  J.  C  fut  le  premier  de 
cette  Dynaftie. 

(3)  Delà  il  s'enfuit  que  le  (blftice  d'Hiver 
Chinois  ne  fut  pas  marqué  k  a  J  -Décembre  ;,* 
ce  qu'U  faut  remarquée.. 


îime  auroît  été  marquée  fixiéme  Kmc 
«itercalaire;  car  ,  félon  k  règle ,  fr  un 
Tchong-'ki  efl:  au  premier  Jour  c3*iinc  ' 
lune,  la  lune  précédente  eftîntercalaîre  ; 
&  fi  le  Tchong-hi  eft  au  dernier  jour  de 
la  lune  ,  c'eft  la  lune  fiiivante  qui  eft 
intercalaire. 

Les  mêmes  Aftronomes  Chinois  dont 
je  viens  de  parler  ,  prétendent  que 
Péquinoxe  Chinois  d'automne  fut  le  2ç 
Septembre ,  Tan  664,  trentième  duPrii> 
ce  Tchoang-kong»  Dc-là  ik  concluent 
qwe  le  Tchun-tfieou  ^  à.  cette  année-là  ,. 
aurott  dû  marquer  à  la  dixième  lune  6c 
non* à  la  neuvième  lune,  au  jour  Ken-^ 
goii{i)y  l'écUpfe  du  foleil.  Au  temps 
de  la  conjondion.,  k  foleil  étoit  au  27® 
du  fion ,  puifiju'on  marqua  neuvième 
kijtie.Xç  25  Septembre  ne  fut  pas  l'équir 
noxe  dans  le  calendrier^  Cet  équînoxe 
âe  fut  pas  Hiême  marqué  le  26  Sep- 
tembre ;  car  s*il  avoir  été  marqué  le 
26  Septembre ,.  ce  joiîr-là' étant  Téqui- 
noxe,Ia  lune  fiûvante  auroît  dû  être 
marquée  intercalaire.  L'équînoxe  d'au- 
tomne devoit  être  d^ns  la  dîsxieme  liine 
du  calendrier  du  Ichun-îfitou ,  &  félon 
le  fyftême  des  Aftronomes  cités  ,  le  %& 
■p  "    ■  ■'■  - 

(3)i8Août. 
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Septembre ,  on  auroit  dû  dire ,  premier 
jour  de  la  dixième  intercalaire ,  puif- 

•  que,  félon  eux,  Téquinoxe  devœt  être 
marqué  le  25  Septembre  ,  dernier  de 
la  lune.  Il  fuit  encore  de-là  que  le  fblfti.. 
ce  d'hiver  ne  fut  pas  marqué  rette  an- 
née-là le  25  Décembre ,  ce  qu'il^faut 
remarquer. 

La  .cinquième  année  àt  Bi^^kongy 
Prince  de  Z»x/ ,  commença  vers  la  fin 
de  Décembre  de  l'an  65^  avant  Jeliis- 
Chrift.  Selon  le  texte  du  TJihtchouen ,  le 
premier  Jour  de  la  première  lune  de' 
cette  cinquième  année ,  fut  te  jour  Sin* 
^y  {})  j  Se  le  fblftice  d'hiver  eft  Inar-- 
que  dans  ce  livre ,  ce  même  jour  Sin- 
ftiay,  premier  de  la  première  lime.  Le 
calcul  des  joui^  démontre  que  ce  jour 
Sin-hay  fut  le  2^  Décembre  de  t'iasnéçtf. 
On  marque  à  cette  cinquiemeannée  une 

•  -éclipiè  de  foleil ,  au  jour  Ou^chia ,  pre- 
mier de  la  neuvième  lune.  Ce  jCRir  Ou'* 
<hm  fut  te  19  Août  de  fan  6^5  aArant 
Jeiîis-Chrift.  Ce  que  le  Tro-tchouca  mar«^ 
-que  encore  dans  cette  cinquième  année^ 
doit  être  examiné. 


(4)  Le  folftîce  ne  fut  que  le  aS  Décembre  ;. 
la  coDJoélîon  fufle  26  :  ainfi  voilà  deux  erreurs». 
On  parlera  enfuite  de  ce  fblftke*^ 


&^cuneufis:  l%^ 

Le  Tfo^tchoum  \  la  cinquième  année 
de  Hi'Jcongj  dit  que  Je  Jour  Pin-tfc  (i) 
fiit  le  premier  de  la  douzième  lune  ; 
que  le  Prince  de  Tfin^  aflîégeant  une 
Ville  à  la  huitième  lune ,  .voulut  fàvoir 
d'un  Aftronome  &  Aftrologue  le  iuçcès 
du  fiege,  UAilronom»  calcula  le  lieu  du 
foleil&de  Ulune  pour  les  deux  lunes 
fuivajQtes  ^  de  même  que  le  paifage  du 
figne  céiefte  Cfum-ho  par  le  méridien.  Il 
trouva  que  le  jour  Pî/i-z/J  feroit  le  pre- 
mier de  la  dixième  lune  ;  que  le  ioleil 
dans  cène  coûjonâion ,  ièrok  dans  la 
ccmfieUation  Ou^y  (2)  ;  que  la  lune 
lëroità  Pétoilè  rcA^^au  crépuA:uIe  dû 
jour  Pinntfé,  &  qu'alors  le  ugœ  ChH% 
ho  pailiToit^par  le  i^éridien. 

La  Ville  ^'ôci  nompie  péfenteiiatent 
Tay-ywkfirfou  (3) ,  Capitale  du  Chan-fi^ 
étoît  la  Cour  du  Prince  de  Tfin  dont  on 
parle.  Dans  cec  état  on  liiivoit  la  forme 
du  calendrier  <^la  Dynaftie  Hia  ^  félon 
ce  <jue  rapporte  Tfo-^haùen:  Da^s  le 
temps  qu'à  la  Cour,  de  rjEmpereur ,  &  à 
celle  des  Princei  àcLou ,  on  dîlbit  dou- 


(l)  IJ  Novembre. 

(a)  Voyez  la  Table  des  Conftellatîons. 
(3)  Latitude  boréale  37«>  Î3'30'^  3^  J  j'30'' 
ouçftde  Pcking. 
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ïiemelune ,  à  la  Cour  de  Talyu  en^fou^ 
on  dîfoit  dixième  lune.  Dans  le  calent- 
drier  de  Hia  ,  le  temps, vers  les  fix heu- 
res du  matin ,  commençoit  le  jour  civiî. 
Aînfi,  Je  Jour  Pih-tft  commença  à  Tay- 
yu'tn-fou fie  i^  Novembre  àfix  heures 
du  matin,  &  finit  le  1 6  avant  le  temps 
de fix heures. du  matin;  &  ce  qu'on  dît 
crépufcule,  étoit  le  temps  du  i6  Novém^ 
bre  au  matin  ;  on  peut  dire  auffi  à  Tau- 
rore,àla  première  aurore,  auflî  bien 
qae  crépufcule.  Le  caraâere  Chinois 
du  texte  exprime  tout  cela ,  même  quel- 
que peu  de  temps  avant  l'étoile  'R>ke^ 
«ft  l'étoile  Fou-y-ue  nébuleufe  dans  le 
Scorpion.  A  la.  fin  de  l'an  dé  Jcfus-Chrift 
i6lâ  ^te  Père  A<fem  Schalkplaooit  cette 
étoile  ijans  te  Sagittaire  aa^  30^  \  latitude 
auftrale  13®  i»;'.  On  avu  qu^au  temps 
de  Tcheou-kong y  Tan  un  avant  J,  C. , 
le  figne  Chun-ho  étoit  le  figne  de  l'Ecrc- 
viflè  :  au  temps  du  Pqjj^ce  Hi-^kong ,  ce 
figne  Chinois  mobile  •  s'étoit  ",  comme 
les  étoiles ,  avancé  à  Torient  de  <juel- 
ques  degrés. 

La  eonjonâion  fut  à  Tay-^u-en-fou  le 
matin  du  1 6  Novembre ,  vers  trois  heures 
4'}  minutes,  lieu  du  foleil  &  de  la  lune  , 
'vers  le  Scorpion ,  17^  i'  ç>u  a'  ;  latitude 
auftrale  de  la   lune ,  pr^  de  4»  -  ^q\ 
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Au  lieu  de  là  lune,  ajoutez,  fi  vous 
voulez  ,  3a'  3  y  pour  le^  mouvement  ho- 
raire, ahn-d^avoir  le  temps  Cffinois  qui 
répond  à  l'aurore ,  ou  première  pointe 
du  jour;  favoir ,  4  heures  4<5  minutes  du 
matin  ,  &  1»  lune  auroit  près  de  4^  59' 
10'' ,  lantude  auftrale.,  afcenfibn  droite 
de  la  lune ,  223^  à  peu-près  &  cjuelques 
minutes;  Le  texte  du  Tfo-tchoucn ,  en 
difant  que  la  lune  feroità  Pétoile  Tche^ 
entend  Tafcenfion  droite  qui  feroit  la 
.  même  dans  U  hihe  &  dans  l'étoile.  Le 
texte  ce  rapporte  qu'un  calcul ,  &  n'en 
dît  pas  les  circonftances.  On  ne  dit  pa* 
Je  lieu  du  foleil  par  .rapport  aux  Tchong- 
IL  L'expreflîon  du  Iteu  du  foleil  à  la 
conft^lâtion  Ou-y ,  défigne  un  lieu  trop 
vague ,  à  caufe  de  l'étendue  de  cette 
^nftellation.  Le  lieu  de  la  lune ,  rap- 
porté à  l^toile  Tchc ,  eft  plus  précis; 
mais  on  ne   dit  rien  au  temps  qu'on 
calculoit  pour  la  conjonâîon ,  ni  du  lieu 
qu'on  calculoit  pour  la  lune  ,  Ibit  par  ^ 
raj^rt   aux  étoiles ,  foit  par  rapport 
aux  Tchong-ki.  Si  on  croit  un  peu  im- 
portant le  calcul  de  PAftronome  Chi- 
nois ,  65  ^  ans  avant  J.  C. ,  on  peut  exac- 
tement ,  par  obfervation  ,  favoir  la  lon- 
gitude &  latitude  de  l'étoile  Tche^  Ce 
calcul  fait  toujours  voir  que ,  d^s.  ce 
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tcmps-li,  on  dcvoit  avoir  des  catalo^ 
gués  d^éroiies ,  &  qu'on  avoit  d'aflèz 
bonnes  (fonnoif&nces  fur  le  mouvement 
de  la  lune  :  on  ne  devoit  pas  ignorer 
la  latitude  des  étoiles  ;  fans  cette  con- 
noiflànce ,  comment  rapporter  fonlieu 
à  l'équateur  ,  &  aflèz  bien  pour  ce 
temp5-là  > 

L'étoile  Tche  eft  Pétoile  Fou-^-hu  (i)  , 
nom  d'un  célèbre  Miniftre  Clunois  de 
Ou-tingy  Empereur  de  la  Dynaftie 
Chang.Ct  Miniftre  étoît  natif  du  pays 
où  eft  la  ville  de  Pinglo4ùen  (2)  ,  àsaa» 
le  ChmfyJL^Qi  cette  Ville  que  le  Prince 
4e  Tfin  affiégeoit  ;  ainfi  /dans  le  temps 
de  ce  Prince ,  cette  étoUe  devoit  paflter 
pour  avoir-  quelque  rapport *ayec  le 
Miniftre  Fow-y'-ue ,  £e  apparemment  dés 
^e  temps-là  l¥toile  Tche  en  portdt  le 
nom  comme  au}ourd1iui.    * 

NOTES. 

I^  TckeoU'kong  mamue  diftîn^emei^j  le 
folftice  d'hiver  à  la  confrellâtion  Nu  a®  Chi'- 

.  (I)  Dans  ce  c{ue  j'envoyai  fur  les  étoiles  , 

je  marquois  que  rétoile  Fou-y-ue  ne  portoit 

P^  le  nom  de  l'ancien  MinifVre^  je  me  trompois. 

(2)  Latitude  boréale34^48' j^'aj'oueft  d* 

Peking. 
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Aoîs  (l)  ,  qu'on  peut  rapporrer  à  Véquateur. 
Ici  on  ne  dit  pas  clairement  le  temps  de  la 
£op)onâion  de  l'étoile  Tche  avec  la  lune ,  en 
afcenfion  droite  ;  mais  on  marque  que  c'étoic 
im  temps  qui  répond  ou  au  crépi^lcule  du  matin, 
ou  au  commencement  de* l'aurore.  Dans  les 
livres  d'Aftronomie  Européenne ,  on  n'a  point 
de  lieux  d'étoiles  de  cette  antiquité  bien  conC^ 
tatés.  Si  les  lieux  du  (bleil ,  marqués  au  temps 
de  Vao  Se  au  temps  du  fragment  Siao^tching^ 
ctoient  rapportés  clairement  à  un  degré  &^ 
terminé  d'une  conftellation ,  onpourroit  par-là 
peut-âtre  à  caufe  ^l'antiquité,  déterminer  le 
mouvement  amuieî  des  fixes,  &  voir  quel  eft  ce- 
lui qu'on  doit  choifir  des  Tables  deMÀl.Caiïlniy 
Halley,  Zanotti  &  autres  Aflronomescélebres. 

a**.  Chun-ho  étant  figne  célefte ,  comprend 
une  douzième  partie  dû  cercle.  Ce  figne  Chi* 
nois  étoit  rEcrevifTe  au  temps  de  Tckedu^ong* 
n  eft  facile  de  voir  à  quel  degré  de  TËtrevifllB 
commençoit  rAun-Ao,ran  655 avant  J.  C. ,  & 
par-là  le  temps  de  fon  paiTage  parle  méridien. 
La  conftellation.  Oi/-y ,  le  figae  Chun-ho  j  le 
temps  de  la  dixième. lune,  &c^  dévoient  avoir 
dans  TAftrologie  de  ce  temps-là  bonne  place 
pour  les  AftrolSgues.  Les  lettres  Chiuoifea 
pour  le  jour ,  étoient  aufli  examinées.   , 

3°.  11  y  a  de  fortes  raifbns  pour  foupçonner 
de  Quelque  altération  le  texte  du  Tfa-tchouett 
fur  le  folftice  réuni  à  la  conjonâion;  c'eft  ce 
qu*on  examinera  enfuite. 

4°.  Puifqu'au  pays  de  TJirron  âvoit  fii  con-  '^ 
ferver  la  forme  du  calendrier  de  Yao*  8c  de 


par 


(1)  ^^u  eft  le  noQi  de  la  conflellaiion  (}ui  coxnmeiice 
I  ViiQilcE  du  Vccfeau. 
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TEmperenr  Yu  ,  pendant  un  fi  long  efpace  de 
temps  ,  le  fyftéme  de  M.  Freret  iur  '  les  chan- 
gements des  commencements  de  l'année  Qhu  ^ 
noife ,  fouffre  une  grande  difficulté.  Quand  il 
me  communiqua  ce  fyftême  ^  je  lui  dis  ma 
penfée ,  &  je  lui  oppofai  la  forme  du  calen- 
drier du  pays  de  Tjîn-  Le  pays  d'un  autre 
Tfin  (ï)  dans  fe  Chen-fy  j  des  Princes  dans  le 
Hou-keang  y  dans  le  Honan  &  ailleurs ,  avoient 
toujours  confervé  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  Yu  ;  aux  Cours  de  Loti ,  de  l'Emoe- 
reur  &  quelques  autres  pays  y  on  fuivôit  la  for* 
me  du  calendrier  àe'Ou-ou-ang. 

Il  y  avoît  des   cérémonies   réglées 

Î)our  les  éclipfes  de  foleil;  j'ai  oublié 
a  prîncîpak  qui  étoit  d'immoler  un 
boeuf.  Cette  cérémonie  étoit  dans  d'au- 
tres occafîons  ,  pour  l'honneur  des  '  an- 
cêtres ;  dans  les  ecliplès  de  loleil,  c'étoit 
pour  honorer  le  ciel.  Le  caraâere  Chi- 
nois ay£rtir{z)t&  compofé  du  caraÊterQ 
bœuf,  nieou^  &  du  caraâere  bouche  , 
Keou.  Dans  les  cérémonies  au  ciel,  aux 
ancêtres ,  onfe  fervoit  &  on  fe  fert  en- 
core du  mot  Chinois  avertir  ^  &  c'eft  par 
un  bœuf  égorgé  &  immolé  ,  que  fe  tai- 
foit  cette  cérémonie ,  ou  cet  avertiflè- 
ment  au  ciel  ôc  aux  ancêtres.  Tous  les 


(i)  Les  caraôeres  Chinois  font  différent^ 
(a)  En  Chinois  JECao. 
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premiers  jours  de  la  lune ,  il  y  avoiç 
aufli  des  cérémonies  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  avertir  du  premier  jour^  Dans 
«ne  grande  falle  pour  Us  cérémonies , 
il  y  avoit  douze  places  pour  chaque 
kine.  A  la  lune  intercalair^e  ,  la  cérémo- 
nie fe  faifoit  à  la  porte  :  le  çaraâerc 
Chinois  Jun  intercalaire  eft  compofé  du 
çaraâere  Ou-angy  Roi,  Empereur, 
Prince  fouverain ,  &  du  caraôere  Mcn  , 
porte.  Le  Tfo-tchoucny  à  la  cinquième 
^nnée  du  Prince  Hi-kong,  remarque 
qu'aux  jours  des  foUlites,  des  jéqui- 
noxes  &  autres  parties  de  Tannée ,  ou 
iàifons  où  il  y  avoit  des  cérémolïies ,  ou 
des  fêtes ,  les  Princes  montoient  à  l'Ob-, 
ièrvatoire,  jettoient  les  yeux  fur  Thoriajon 
en  ex^iiinoicnt  tpat^  &  Ton  en  tcnoit  ui| 
Regiftre  exaât  ;  c'êft-àndire  ,  qu'à  peç 
jours  le  Prince  examinoit  tout  lui-même, 
voyoit  les  Rcgiftres  des  caloils  &  d^s  ob* 
fèrvatioxis ,  &  feifoit  mettre  tout  ^u  nett 
&en  étac  L'Auteur  du  Tfo-tcJioucn  parle 
de  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  félon  ce  qui 
étoit  prefcrit  par  les  rits;  mais  dans  ce 
temps-ïà  on  néglîgeoit  bien  ces  an- 
ciennes   coutumes. 

L'éclipfe  de  foîeil  du  i,  Février  6^6 
9Yant  J.  C* ,  4ft  marquéje  à  la  première 
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année  de  0//f/2-*on^(i),avec  ïes  câra^c- 
res  du  jour  Kouey^fiay  (2).  Ceft  une  er- 
reur pour  la  lune  ;  car  le  foleil  étant  dans 
le  Verfeau,  entre  le  7®  &  8^,  dans  cette 
lune  il  entra  dans  les  poiflbns;c'étoit  dqnc 
le  premier  jour  de  la  troificme  lune»  Le 
3  Février  on  corrigea  cette  erreur  par 
une  lune  intercalaire  extraordinaire  con- 
tre les  règles  deTintercalation  ordinaire. 
Dans  la  quatrième  lune  de  cette  pre- 
mière année  Ouen^-kong ,  on  voit  un 
jour  Ting-Jc  (\).  En  comptant  les  jours 
du  cycle ,  Pelpace  entre  le  jour  Kouey^ 
hay  &  le  jour  Ting-Jfe^  exige  entre  deux 
une  lune  intercalaire  ;  c'eft  ce  qu'on  dut 
faire  pour  réparer  la  faute  faite. 

Le  Tfo'-tchouen  nous  apprend  que  ce 
fut  la  troificme  lune  qu'on  intercala; 
c'étoit  contre  les  règles  de  Pintercala- 
tion.  Cet  Auteur  fe  récrie  contre  la  né- 
gligence ou  ignorance  des  calculateurs, 
A  cette  occafion  le  Tfo-tckouen  parle  des 
règles  de  Pintercalation  ,  &  on  entend 
aifëment  ce  qu'il  veut  dire ,  après  qu'on 

(1)  Prince  de  Lau. 

(2)  Soixantième  jour  du  cycle.  ' 

(3)  Cinquante-quatrième  du  cycle  de  60 , 
29  Mars  :  le  premier  de  la  cinquième  lune  fut 
Sin-^y-equ  |  cinquante  -  huitième  du  cycle  ^  a 
Avril. 

a  fu 
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a  frf  ce  qui  eJft  dit  dans  le  fragment  du 
livre  Tchcou-'chou  (i). 
.  Il  dit  que  ,  fous  les  anciens  Princes , 
pour  régler  les  temps ,  on  calculoit  bien 
un  commencement ,  ou  point  fixe  ;  en- 
fuite  on  déterminoit  le  TchongÇi.).  Les 
telles  étoient  réfervës  pour  la  fin.  Puif^ 
que*  le  Tfo-tchoucn  fe  récrie  contre  Pin- 
tercalation  faite   contre   les  règles  ,  il 
prétend  donner  les  règles  c^e  la  vraie 
mtercalation ,  qui  confiitent  à  bien  fixer 
le  lieu  du  folèil  &  de  la  lune ,  au  pre- 
mier jour  de  la  première  lune  de  l'an- 
née ;  enfuite  bien  marquer  les  Tchong^ 
ki  propres  de  chaque  lune  ;  en  troifie- 
me  lieu ,  retenir   les  différences  entre 
les  mois  lunaires  6c  folaires  ,  &  en  faire 
une  lune  intercalaire ,  lorfque  ces  diffé- 
rences font  égales^  à  un  mois  lunaire. 
Dans  la  notice   du  fragment  du  livre 
TcheoU'chou ,  on  a  parlé  de  ces  règles. 
A  la  feptieme  lune  de  Tan  613  avant 
J.  C. ,  on  vit  une  comète  vers  les  étoiles 
de  la  grande-Ourfe.  On  peut  entendre 
'que  la  comète  entra  dans  rOurfe;qn 
peut  aufli  entendre  que  la  comète  ceJÛÎà 
de  paroître  dans  TOurfe  :  c'eft  tout  ce 


(l)  Livre  Tcheou-chou. 

(a)  Milieu  :  c'eft  le  Tchong-kL 
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qu'on  .dit  de  cette  comète  ;  on  ne  dit 
pas  le  jour  de  la  feptieme  lune. 

Les  cérémonies  obfervées  au  jour 
Sin-tcheou  (i) ,  premier  de  la  fixiemç 
.  lune  ,  à  la  quinzième  année  du  Prince 
Ouen-korigy  pour  Péclipfe  du  foleil ,  mar« 
quée  à  ce /jour  dans  le  Tchun-tfieou  ^ 
font  voir  que  réclipfe  fut  obfervée.  Le 
27  Avril  fat  le  dernier  jour  de  la  cin- 
quième lune  :  en  remontant  vers  le 
temps  de  la  première  lune ,  on  trouve 
que  le  2  Décembre  de  Pan  613  avant 
Jefas-Ghrift ,  fut  le  premier  de  la  pre- 
mière lune  :  lafeizieme  année  de  Owe/2- 
kong  dut  donc  avoir  13  lunes;  car  fans 
cela  là  première  lune  de  cette  feizieme 
année  n'auroit  pas  pu  avoir  le  fblfticc 
d'hiver. 

Le  Tfo-tchouen  i  l'année  564  (2)  avant 
Jefus-Chrift  ,  indique  les  cérémonies  où 
le  Préfident  ou  Mandarin  du  feu  (3)  pré- 
fidôit.  Ce  titre  de  Mandarin  étoit  des  le 
temps  de  l'Empereur  Tchoueti-hiu.  Ce 
Mandarin  étoit  auffi  un  des  chefs  du 
tribunal  d'Aftronomîe;  on   l'appelloit 

(I)  38*=.  du  cycle  de  60  :  a8  Avril,  année 
.6ia  avant  lefus-Chrift. 

(a)  C'eft  la  neuvième  année  de  Siai^-kongy 
Prince  de  Zou. 

(3)  Ho ,  feu ,  TcUng ,  Préfident. . 
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auflî  Nan^tchingy  où  Préfident  du  fiid. 
Ce  Mandarin  Rit  chargé  dans  la.  fuite 
des  temps ,  des  cérémonies  aux  étoiles 
du  Scorpion  ,  défignées  par  le  nom  de 
Ta-'ho ,  grand  feu  ;  il  faifoit  aufli  des  cé« 
rémonies  aux  étoiles  du  Lion  :  un  de^ 
noms  de  ce  fignc  étoit  Tckou  (i).  Le 
caraâere  Tchou  défigne  la  couleur  rou- 
ge (2).  Au  temps  du  règne  du  Prince 
Siang'kong^  &  au  temps  de  Tcheou- 
.kong^  les  étoiles  du  Scorpion  étoîent 
ou  dans  les  rayons  dn  foleil ,  ou  fous 
Fhorizon  à  la  neuvième  lune  du  calen-* 
drier  de  Hia ,  ou  onzième  lune  de  celui 
de  Tcheou^  à  la  troifieme  lune  du  calen- 
drier de  Hia ,  ou  cinquième  de  celui 
de  Tchtou.  Les  étoiles  du  Lion  paflbienc 
au  méridien  vers  le  fbir.  A  cette  troi- 
fieme lune  ,  le  Peuple  faifoit  des  feux , 
comme  des  feux  de  joie;  à  la  neuvième 
lune  y  on  défendoit  ces  feux.  Yao  or- 
donna à  JT-z^e,  un  de  fes  frères ,  d^obfer- 
ver  au  pays  de  Kouey^-u-foii  du  Honan , 
les  étoiles  du  Scorpion,  &à  Cke^hing, 
un  autre  de  fes  frères ,  d^obferver  les 


(i)  Ce  caraâere  exprime  le  bec  &  le  cri  éea 
pifeaux. 

(3)  Les  étoiles  du  Lion  étoîent  reprcfentées, 
ibus  «la  figure  d'un  oilèau  rouge. 
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étoiles  d'Oriôn ,  au  pays  de  Tay-yu-tn^ 
foUj  Capitale  du  Chanfi  aujourd'huL 
Dans  la  fuite  on  fit  des  cérémonies  à 
ces  étoiles ,  &  même  aux  deux  frères 
de  l'Empereur  YaOy  comme  e{prits  des 
étqiks  du  Scorpion  &  d'Orion.  Le 
T/à-tchouen  qui  mftruit  de  ces  ulàges  , 
parle  en  général  des  Mandarins  qui  gou- 
vernoient  le  Peuple  depuis  les  premiers 
jufqu'aux  derniers^  ^  ^'^  Y  ^^  ^^^^^  "^ 
qui  veilloit  fur  cinq  ramilles,-  d'au- 
tres fur  10,100,  ïooo,  &c.  Par  le 
nombre  de  ces  familles  ,  on  diftinguoit 
les  hameaux ,  villages  ,  bourgs ,  villes , 
pays ,  provinces ,  &c.  Le  Mandarin  qui 
préfidoit  au  feu ,  devoir  avoir  foin  fiir- 
tout  de  prévenir  les  incendies ,  ou  d'y 
faire  apporter  un  prompt  remède  ,  « 
on  avoit  foin  de  faire  des  yifites  par- 
tout; Le  pays  de  Kou-ey-te-fou ,  qui  étoit 
un  état  d'un  Prince  tributa.ire  ,  pafibic 
dans  le  temps  du  Prince  Siang-kong  & 
avant ,  comme  étant  dépendant  des 
étoiles  du  Scorpion.  Celui  de  Tay^yu^ 
en-foii  paflbit  pour  être  comm^  de  la 
jurifdiâion  des  étoiles  d'Orion  j  la  Cour 
8ç  les  Cours  des  Princes  tributaires  ,  & 
généralement  tous  les  pays  de  Chine  , 
^voient  chacun  des  étoiles  qui  leur  ré- 
pondoient  ;  ces  étoiles ,  ou  leur  eiprit , 
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ëtoîent  ccnfés  préfider  à  ces  pays,  Les 
Chinois  en  confequéncç  de  Pidée  que  îc 
ciel  cft  le  Ueu  où  it  faut  exanriiner  la 
terre  ,  tranfporterent  au  ciel  tout  ce  qu? 
regarde  leur  pays  (i)  ,  leur  Cour ,  leurs: 
Princes ,  leurs  Tribunaux.  Ceft  au  cie! 
qu^ils  cherchoient  par  l'étoile  polaire 
oc  autres  étoiles  qui  paflbient  au  méri- 
dien ,  la  diftance  des  pays  nord  &  fud. 
Ils  la  cherchoient  auffi  par  les  gnomons, 
pour  fàvoir  la  hauteur  méridienne  dit 
Ibleil ,  &  par-là  la  hauteur  du  pôle.  Oa 
ne  voit  pas  dans  Pancienné  Aftronomie 
Chinoife  des  règles  pour  chercher  les 
diftances  terreftres  d'orient  en  occident; 
mais  les  rhumbs  de  vent,  &  les  termes 
pour  exprimer  le  nofudo  ^n  e  yfe ,  &c. 
en  parlant  des  lieux,  étoient  très-fkmi-i 
liers'aux  Chinois.  Dans  cette  même  an- 
née ^64,  TfcHtchoucn  parle  d'une  révo;; 
lution  ^t  Jupiter;  elle  eft  marquée  de 
12  ans. 

"  ^ — i ""'^^^ 

(i)  Au  temps  dont  il  s'agit  pour  le  règne,  d© 
Siang-kong^  &  avant,  on  voit  par  le  Tjo-tcfîôuen 
qu'on  chercfaoit  dans  les  figures  ou  Kcua  dii 
livre  Y'king  y  dans,  rapparition^  des  cDinftrp&, 
dans  toutes  les  parties  du  ciel ,  éelipiis  ,  lieux 
des  aftres  ,  de  quoi  régler  les  Peuples  -,  on  cher- 
choit  despréfages  ;  les  Aftrologuts  étoiçntf  ort 
conitiltés. 
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Le  Tchim-tjtcou  parle  tf une  éclipfe 
totale  du  ibleil ,  au  ]our  Kiajfc  (i)  pre* 
inier  de  la  feptieme  lune,  à  la  vingt-* 
quatrième  année  de  la  principauté  de 
Siang-kong,  prince  de  Lou;  ces  ca- 
raôcrçs  font  ceux  du  dix-neuf  Juin  de 
l'an  549  avant  J.  C: 

Il  y  a  plus  de  loo  ans  que  le  fameux 
P.  Adam  Schall  vérifia  cette  époque  , 
il  trouve  une  éclipfe  totale  après  xnidi 
à  la  Chine. 

A  la  lune  fuîvante ,  au  jour  Kouejfc 
(2)  premier  de  la  lune,  le  TcbMn-tfieou 
marque  encore  une  éclipfe  de  foleil. 
Lé  Tchun  -  tficou  marque  encore  deux 
éclipfes  de  foleil  à  deux  lunes  de  fuite  ^ 
Pune  au  vingtième  Août  de  Pan  ^^a^  & 
paudre  au  premier  jour  de  la  lune  iui« 
vante.  ^ 

.  Le  même  P.  Adam  Schall  trouve  une 
éelipfe  de  fept  doigts  Chinois,  ou  8^ 
14'  à  l'Européenne ,  à  la  Chine  vers  les 
8  heures  du  matin,  le  13  Oôobre  de 
Pannée  546  avant  Jefus-Crift.  C'eft 
Péclipfe  rapportée  par  le  Tfo^tchonen  au 
|our   Y-hay ,    premier  de  la  onzième 

(l)  Pftmier  du  cycle ,  19  Juin. 

(a)  Trentième  du  cycle  de  60 ,  18  Juillet* 
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lune  (i)  y  à  la  vingt-feptieme  année  du 
régne  du  prince  Siang-kong. 

Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchoucriy  cette 
année  .546  ,  on  voit  Tu&ge  de  marquer 
les  (ignés  céleftçs ,.  ou  les  douzfe  lunes ,. 
fi)  par  les  caraôeres  du  cycle  de 
douze ,  &  on  voit  dans  les  Aftronomes 
de  ce  temps-là  beaucoup  de  négligence. 

Le  P.  Adam  Schall  y  dont  je  viens  de 
parler,  eft  un  Jéfuite  Préfident  du  Tri- 
bunal d'AftroHomîe,  à  Pcking.  Dans 
les  relations  de  Chine  ,  on  voit  ce  qu'il 
a  fait  &  fbuffert  pour  la  Religion. 
L'Aftronomie  complète  qu'il  a  rangé 
en  Chinois ,  avec  d'aubfes  Jéfuites  ,  & 
d'habiles  Chinois,  eft  un  très-bel  ou- 
vrage (3).  Cet  ouvrage  dût  coûter  bien 
du  temp&  &  de  la  peine,  pour  l^biller 
à  la  Chinoîfe ,  d'une  manière  claire  & 
méthodique.  Il  y  a  quantité  de  belles 
recherches  fur  les  différentes  parties  de 
PAflronomie  Européenne ,  &  liir  la  Chi-» 
noilè,  en  ufage  dans  ce  temps-là.  Ce 

m  ■      ■      ■   I  I        I      I        ■  I  i  I  I     "      mmmmmmmm    m      iim 

(l)  Le  Tchun-tfieou  marque  douzième  luoe^ 
lie  Tfi'tckouen  corrige  cette  erreur. 

(a)  Je  n'oferois  décider  :  je  crois  pourtant 
que  c'eft  &  des  fîgiies  &  d^s  lunes  qu'il  parle. 

(3)  On  a  cet  Ouvrée  en  divers  lieux  d  Eu- 
rope ;  je  fuppofe  qu'on  Ta  à  la  Bibliothèque 
royale.  ^ 

.     II? 
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rfcft  pas  à  moi  à  m'étendre  beaucop  fur 
les  éloges  de  la  Science  aftronomique 
du  P.  Adam  Schally  &  de  fes  Com- 
pagnons ;  mais  ces  Miffionnaires ,  ref^ 
peâables  d'ailleurs  par  ce  qu'ils  ont 
ibufFert  pour  la  Religion  ,  ne  méritent 
nullement  les  termes  méprifants ,  dont 
plufieurs  Européens  fe  font  fervis  ,  en 
parlant  de  ce  que  le  P.  Adanr  &  fes 
Compagnons  fa  voient  en  Aflronomie: 
Pilluftre  Keplei*  n'en  jûgeoit  pas  de 
même  ,  fur  ce  qti'il  avoit  lu  ,  quoiqu'en 
général^  de  ce  qui  fe  faifoit  à  Pékin  g. 

NOTE. 

On  voit  le  calcul  do  P,  Adam  SçkaU  dans 
un  livre  Chinoi»  cju'il  fit ,  &  dont  le  titre  eft , 
Examen  des  éclipfcs  anciennes  &'  nouvelles.  Il 
examine  &  calcule  dans  ce  livre  les  éclipfes 
iblaires ,  rapportées  dans  les  livres  claffiques  , 
CkoU'kingy  Chi-king^  les  deux  du  Tchun-tjîeou 
dont  j'ai  parlé ,  &  plufieurs  autres  des  Dynas- 
ties Han  &  fuivantes^  il  y  en  a  de  la  DynaC- 
tie  pafTée  Tay-ming.  Ce  Père  voulut  donner 
aux  Chinois  des  preuves  fenfibles  de  la  bontc 
des  Tables  d'Europe ,  &le  fait  à  fon  ordinaire 
d'une  manière  fort  claire  &  très-întelligible. 
Outre  Ces  livres  d'Aftronomie,  ce  Père  fit  d'ex- 
cellents livres  en  Chinois  fur  la  Relîgiofi  ;  & 
ceux  qui ,  en  Furope ,  ont  fait  part  au  Public 
des  livres  des  Jcfuîtes  en  Chinois ,  fur  les  Scien- 
ces ^  fans  dire  un  feul  mot  de  ceux  qu  ils  ont 
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fait  enChlnois  pour  la  Religion ,  auroient  bien 
pu  parler  de  ces  derniers  livres;  mais  ils  avoient 
leurs  raifons  pour  n'en  f  ien  dire  ••  d'autres  que 
des  Jéluites  l'ont  fait ,  &  ont  reconnu  que  les 
Jéfuites  en  Chine  ,  ont  fait  leur  capital  de  tâ- 
cher de  remplir  les  devoirs  de  Tétat  de  MifTion- 
naiie. 

La  lunt ,  dans  h  cours  de  laquelle 
arriva  le  folftice  d'hiver  en  Décembre 
de  Pannée  ^46  avant  Jefos-Chrift,  fut  la 
première  lune  de  la  vingt-huîtieme  art- 
née  du  règne  de  Siang-kong ,  Prince  <iu 
Lou^  Cette  lune  fut  la  première  de  l'ap 
Chinois  545.  Le  Tfo-^choum  dit  qu'au 
commencement  de  cette  vingt-huitîemfe 
année  de  Siang-kong^  Jupiter  qui  d^^oît 
être  dans  le  figne  Sing-ki^  paflit  tour- 
*  à-coup  &  contre  ks  règles  qu^on  fiijv- 

S)ofoit  pour  le  lieu  de  Jupiter ,  dans  le 
igné  Htueri'hiao.  Le  Tfo-tchoven  2l\o\xit 
3ue  la  conftellation  Hiu  eft  au  ni3îëu 
M  Ç\^n^  Hiucnrhiao.  / 

NOTES.  ; 

x^.  Le  Tfo'tchouen  fiippofe  que  la  ans  font 
la  révolution  de  Jupiter  ,  &  il  ne  dit  rien  de 
fixe  fur  le  lieu  de  cette  planette.  L'Auteur  de 
ce  livre  ,  en  difant  quelquefois  le  lieu  de  Jii- 
piter,  fe  contente  de  dire.en  général  le  fi gné, 
ihm  fair»  çonnoître  coixunent  il  défigne  ctn 
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détermine  ce  lieu  en  général.  Les  Chinois  pof- 
teneurs  qui  afTurent  qu'avant  Tincendie  des 
livres  ,  il  y  avoit  des  méthodes  pour  les  calculs 
aftronomiques.,  avouent  que  dans  ces  anciens 
temps,  on  ne  favoit  pas  les  fondemens  àes 
calculs  pour  les  rétrogreflions  &  ftations  des 
planettes  de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus 
&  Mercure. 

a®.  Qn  a  vu  Tordre  Se  le  nom  de  douze 
lignes  Sing-ki ,  Hiuen-hiao  ,  &c-  Des  Chinois 
poftéHeurs  ayant  voulu  expliquer  la  raifon  du 
nom  Sing-ki  (chronique  des  étoiles  ,  ou  ciel)  , 

.    ont  dit  que  ce  figne  portoit  ce  nom  à  caufè 
du  folftico  d'hiver  où  eft  le  commencement 
de  ce  figne  *,  que  tous  les  calculs  commencent 
par  lé  premier  degré  du  Capricorne ,  ou  par  le 
'fblffice,&que  tous  les  mouvemens  des  planettes 
'.lèrapportent  à  ce  commencement  duCapricorne 
-Ççs  Chinois  ont  tenu  ce  langage  dans  un  temps 
où  le  iblftice  d'hiver  étoit  vers  les  premiers 
degrés' du  figne.  iSV/z^-X:/,  ou  du  moins  dans  ce 
"ligne.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  au   mouve- 
ment prppre  des  fixes  que  ce  figne  fuit.  Plu- 
£éurs  d'entr'euxn'ont  pas  été  au  fait  fur  ce  mou- 
.vement ,  &  ils^n'ont  pas  penfé  au  temps  de 
Tcheou-kong,  Quand  ce  Prince  Aftronome  vit 
^ue'le  folftice  d'hiver  étoit  à  la  conflrellation 
Jfu  a°  ,  &  que  le  folfirice  étoit  le  commence* 
ment  du  figne  Hiucn-hiao ,   le  figne  Sing-ki 
étoit  notre  figne  du  Sagittaire.  Ce  n'eft  donc 
-pas  le  folftice  d'hiver  qui  à  fait  donner  le  nom 

,  de  Sing'ki,  Les  Aftronomes  antérieurs  né  pou- 

voient  tirer  ce  nom  du  foliftice  d'hiver  ,  puil^ 

.que  le  Ibljflice  n'étoit  pas  dans  Sing-ki- Ceux 

qui,  les  premiers,  donnèrent  ce  nom ,  avoient 

donc  im  9iuxe  principe  de  cette  dcttjxnijiatioii» 
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3*^.  Dans  le  catalogué  des  cdnftellations ,  on 
roit  l'étendue  équatotietme  de  la  conftellatîoii 
Hiu ,  &  par  quelle  étoile  elle  commence  j  puUr- 
que  le  figne  Hiuett^kiao  commence  par  Im 
conftellation  Nu  i**.  Quand  le  Tforfekouen  dit 
que  Hiueftzu  milieiï  dit  .figne  Hiuen-hiao  ^ 
il  parle  de  Hiu  5** ,  &  on  peu  pjîis  de  31'  Chi- 
noifes  dont  lOO  foni  tin*  degfé, Chinois.  Voycî 
dans  la  Tab)ç  l'ét^ue  4q.u^t(tritinie  des  conï« 
tellations  îïu  &  Hîm.  •. 

4**.  On  fait  le  temps  entre  Tcheou-kong  &  la 
vingt-huîtieme 'année  du'Prihce  Siang-kong. 
On  voit  donc  par  où  coinmençoit  &  hniiToit 
le  figne H/Wz-Afno  au:  temps  àe'Siang*kong* 

L'an  ^43  (ijavant  J.Ç. ,  àu  jour  Kou" 
ty^uty  (2)  de  la  troifiemô  lune,  on 
voulut  fàvoir  l?âge  d\in  vieillard  du  payis 
de  Tay-yw^n-fou  (3) ,  dans  le  Chanft. 
Il  fe  trouvoît  aloï-s  dans  le  pays  de  Lou. 
Ce  vieillard  dît  qu'il  ne  favoit  pas  comp- 
ter comme  on  comptoit  au  payf  de 
Lou  ;  mais  que  le  jour  de  fa  naiflancè  fut 
le  jour  Kia  -  tjc ,  premier  de  fe  lune  ; 
que  depuis  ce  jour  Kia-t/i  jufqu'au  jour 
Kouey-ouey ,  il  comptoit  444  cycles  de 
60  jours  ,&  zo  •  jours  du  44')*^-  cycle. 
Cette  fomme  de  jours  fait  7 3  ans  julien^  ^ 

(i)  Trentième  année  dw  Prince  Siang-kong 
Tfotckouen, 

(a)  Vingtième  du  cycle,  fëptieme  Février- 
(3)  C  efi  le  pays  qu'on  appclloit  TJm. 

Ivj 
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moins  cinq  jouts  ^  en  comptant  le  jour 
Kouey^oiiey.  Ainfi ,  le  vieillard  naquit  le 
III  Février  de  Tan  616  avant  J.  C.  Le 
11  Février  fiit  un  yont  Kia-tfe.  Dans  le 
pays  de  Tfin^  le  jouf  Kia-^tfe  commença 
le  1 1  Février,  vers  les  fix» heures  du  ma- 
tin ,  6c  finit  à  la  fin  du  temps  qui  ré- 
pond à  la  fin  de  cinq  heures  du  matin , 
le  jour  fuivant.  Le  jour  Kia-tfe  fut  la 
conjonâion.  Cétoit  fur  la  fin  du  jour 
Kia-rfe ,  au  pays  de  Tjîn  :  au  pays  de 
Zou^  le  jour  fiiivant  Y-tcheou  commença 
à  minuit:  Au.  i^âys  de  Tfin ,  on  fuivoit  îa 
forme  d'année  de  la  Dynaftie  Hia.  Au 
temps  de  la  conjon£kion,  le  foleil  étoit 
entre  le  14  &  le  i^^  du  Verfeau.  Dans 
cette  lune ,  le.  foleil  entra  dans  le  figne 
des  Poiflbns  ;  c'étoit  donc  la  première 
lune  du  calendrier  de  TJin ,  &  la  troi- 
fieme  du  calendrier  de  Lou. 

Le  vieillard  voulut  faire  voir  lans 
doute  que ,  quand  on  compte  les  an- 
nées de  fon  âge ,  &  quand  on  veut  fa- 
,voir  au  jufte  fon  âge,  il  faut  fe  fervir 
de  Tan  folaire,  &  non  de  Tannée  lunaire, 
ou  lunifolaire. 

Snppofons  un  Chinois ,  né  le  3  Dé- 
cembre 171 5 ,  c'eft  Tan  $4  (i)  du  règne 

(l)  Dûjisle  cycle  de  60,  c'eft  rann(?e   y-  , 
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de  Kang'hi\  c'étoit  le  huitième  jour  de 
la  onzième  lune.  L'an  1754  a  dans  le 
cycle  de  60  les  caraéleres  Kia-fa ,  c'eft 
la  dix-neuvieme  année  du  règne  Kitii-' 
long.  Le  huitième  de  la  onzième  lune,eft 
le 21  Décembre.  Le  Chinois,  né  le  3 
Décembre  17 M  ,  fait,  le  21  Décembre 
1754  l'anniverlaire  de  fa  naiflànce.  U 
compte  la  cinquante-quatrième  année 
de  Kang^hi  pour  la  première  année  de 
fa  naiflànce,  &  la  dix-neuvieme  année 
Kien-'long ,  pour  la  quarantième  ;  en 
forte  que  dès  la  première  lune  de  cette 
année  dix-neuvieme  de  Kien4ong  17^4, 
il  dit  qu'il  a  40  ans.  Il  n'a  cependant 
réellement  que  39  ans  ,  le  3  Décembre 
1 7  5  4.  Le  vieillard  de  Chanfi  vouloit  làns 
doute  faire  voir  le  défaut  cfu  compte 
ordinaire  pour  l'âge  en  Chine. 

NOTE. 

I*>.  A  cette  année  J43  i  le  Tfo'tchouen  après 
avoir  parlé  du  jour  Kijpi  de  la  feptieme  lu- 
ne (i) ,  dit  que  Jupiter  étoit ,  félon  un  cal- 
cul ,  dans  le  Cgne  Kiang-leoUy  &  felon  un 
autre  ,  dans  le  ligne  Tfeowtfe. 

a**.  L'an  54a ,  le  Tfo-tcokuen  dît  que  TEm- 
peur  Yao  fit  aller  Ton  frerc  Cke-ching  au  pays 

(1)  1}  Juillet- 
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Tay-yu-^n-fou  (l) ,  pour  y  obfenrer  les  éto\le% 
d'Ôrion.  Le  figne  célefte  Che-cliing  eff  défigiié 
par  les  mêmes  caraderes  ,  Che-ching ,  que  le 
frère  de  Yao.  On  peutf  dire  que  le  nom  du 
frère  de  Yao  lui  fut  donné  y  parce,  qull  o'bfer- 
voit  le  figne  Che-cl^ing.  On  peut  aufli  dire  que 
le  nom  Chinois  du  figne  Che-ching  vier^t  du  nom 
du  frère  dé  Yao,  Les  étoiles  d'Orîon  font  fort 
remarquables ,  &  font  les  principales  du  figne 
céleft^  Ckc'ching, 

Le  prince  qui  régnoit  au  pays  de  Tay- 
yuen-fou  du  Chanfi^  vouli\t  lavoir  Pan 
535  avant  J.  C,  l'explication. du  texte 
ce  Pécliple  fbïaire  du  Chi^king  ;  on  lui 
répondit  que  les  éclipfes  dîô  Ibleil  font 
des  malheurs,  ou  indiquent  des  mal- 
heurs pour  punir  les  princes  qui  ,gou- 
vernent  mal.  Les  queftions  du  prince 
furent  à  Poccafion  a'une  éclipfe  de  fo- 
leil  le  i8  Mars  (a).  On  voit  que  les 
dix  caraâeres  appelles  Kan  dans  le 
cycle ,  étoîent  alors  un  cycle  de  dix 
jours. 

A  la  onzième  lune  de  l'an  5  34 ,  on 
voit  dans  le  Tfo-tchouen ,  une  tradition 

(l)  Ce  pays  s'appelloit  Tahia  anciennement  *, 
on  Tappella  depuis  Tfîn, 

(2.)  Cette  éclipfe  eft  dans  le  Tchun-t/ien , 
'Septième  année  du  régné  de  Tcheo-kongj  Prince 
"de  Louy  jour  Kia-tchitty  premier*  de  la  quai» 
trieme  lune. 
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qui  portoît  que  la  planète  lîipitcr  étoît 
au  figne  céleiie  Chun^ho ,  à  la  mort  de 
Tancien  Empereur  ttckouenrhiu.  A  cette 
onzième  lune  de  l'an  534,  on  place 
Jupiter  dans  le  ligne  célette  Simou  \  aii 
lieu  appelle  le  Gué  de  Simou.  C^ciï  un 
lieu  de  la  voie  laâée ,'  qu'on  repréfentç 
comme  un  grand  fleuve. 

On  ne  voit  pas  bien  s^il  s'agit  d'une 
étoile  nouvelle ,  ou  d'une  étoile ,  ou 
d'une  comète  qu'on  apperçut  à  la 
première  lune  ,  dans  la  conitellation 
Nu  ; .  plufieurs  dirent  que  dans  cette 
comète ,  ou  étoile  nouvelle ,  étoit  PeA 
prit  d'un  ancien  prince ,  &  on  en  tira 
des  préfages.  On  dit  que  Jupiter  étoit 
dans  IcfigncHmen-'hiao. 

L'an  52^ ,  le  calcul  fait  voir  une 
éclipfe  de  foleil ,  le  vingt-deuxième 
Août  au  temps  de  la  conjonâion  ,  le 
foleil  vers  ai®  26'  de  Lion ,  c'étoit  donc 
la  neuvième  lune  dans  le  calendrier 
de  Tchcou ,  ou  la  feptîeme  dans  celui 
Hia.  Le  22  Août  a  les  carafteres  Chi- 
nois Kiafu  dans  le  cycle  ,  &  il  n'y  eut 
f)as  dans  ce  temps-là ,  avant  &  après 
'an  525  ,  une  éclipfe  de  foleil  à  un  jour 
KwyZ/.Ceftdonc  Péclipfe  de  foleil  mar- 
quée dans  le  tchunrtficau  à  la  dix-fep- 


Hoî  lettres  édifiantes 

tieme  année  (i)  du  prince  Tchao-kong^ 
Au  jour  Kiafu  premier  de  la  fixieme 
lune ,  il  y  a  eu  Quelque  dérangement 
ou  faute  des  copiftes  dans  le  caraâere 
de  la  lune.  L'éclipfe  fut  obfervée ,  &  à 
Foccafiôn  de  Péclipfe ,  les  Savans  citè- 
rent le  texte  du  livre  Chou-king ,  où  on 
parle  des  cérémonies  en  ufage  au  temps 
des  écîipfes  de  foleiL  Ces  Savants 
voyoient  donc  une  éclipfc  de  foleil  dans 
le  texte  du  Chou-king.  Quelque  temps 
après  l'éclipfe,  on  apperçut.  une  co- 
metç  à  Toueft  du  Scorpion ,  ou  des 
étoiles  du  Scorpion.  Le  texte  peut 
aufli-bien  s'expliquer ,  en  difant  que  la 
comète  s'étendoit  jufqu'à  la  voie  laâée , 
qu'en  difant  qu'elle  alla  par  fon  mouve- 
ment jufqu'à  la  voie  laftée.  Tfo-tchouen 
dit  que  la  conftcUation  Hia  défigne  de 
grandes  eaux.  Le  figne  célefte  Hiiien^ 
hiao  a  le  nom  de  la  conftellation  Hiu , 
&  les  deux  carafteres  Chinois  Hiuen^ 
hiao  expriment  des  eaux  très-profondes. 

NOTE. 

Dans  réclipfe  de  Tan  515  ,  on  voit  Tutî- 
Iité  du  cycle  de  60  jours.  Dans  les  textes  qui 
rapportent  les  écîipfes  &  les  phénomènes  fur 
les  textes  du  Père  Couplet  pour  les  écîipfes  de 

(i}ARftée  pf  ayant  Jefu^Chrift. 


&  curUufis.  209 

fclcîl ,  M.  Caflini  (i)  a  dit  qu'on  ne  pouvoit 
faire  aucun  fonds  fur  le  calendrier  Chinois.  Le 
Père  Couplet ,  en  rapportant  fans  choix  ,  fans 
critique  &  fans  caraÔeres  ,  des  jours  pour  les 
eclipfes ,  a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M, 
Caflini.  Si  cet  illuftre  Aftronome  avoit  vu  les 
fondemens  du  calendrier  Chinois  pour  régler 
l'année  &  la  lune  intercalaire ,  il  auroit  porté 
un  autre  jugement. 

Un  Savant  qui  fe  difoît  defcendant 
de  VEmperenr^ChaO'hao ,  dit  Fan  ^26  , 
que  les  Empereurs  Tay  Kao  (2)  ,  F-e/z- 
/i  (3) ,  Hoang-ti  avoient  donné  des  titres 
à  leurs  Mandarins,  II  dit  en  particulier 
que  PEmpereur  Tchouen-hiu  avoit  nom- 
mé un  Grand  pour  préfider  au  calen- 
drier; que  d'autres  Grands  ou  Mandarins 
calcvdoient  les  folftices ,  les  équinbxes 
&  les  autres  parties  de  l'année  ;  d'autres 
Mandarins  avoient  foin  des  mefures , 
&c.  (4)  Il  rapporte  le  nom  de  ces  Man- 
darins; le  Tjihtchoucn  qui  inftruit  de 
ce  détail ,  ajoute  que  Conflicius  fut 
charmé  du  difcours  du  Savant ,  &  en  fit 
réloge, 

■    !!■    ■         »      I  ■  ^    ■■■■■W     !■■     ■■■■■■    Ha <         Il  ■!  < 

(l)  Règles  de  TAfironomie  Indienne, 
(a)  C'eft  un  titre  de  l'Empereur  FowhL 

(3)  C'eft  un  titre  de  l'Empereur  Œn-nong. 

(4)  Cette  année  jaô  ,  le  5  Novembre,  on 
vît  ime  comète  ;  on  n'en  dit  ni  le  lieu ,  ni 
combien  de  temps  elle  fut  rue. 


aïo  Lettres  édifiantes 

Il  y  a  eu  du  dérangement  ou  altéra- 
tion dans  les  textes  pour  le  calendrier 
de  l'an  ^22  ,  vingtième  année  du  règne 
du  Prince  Tchoa-kong. 

On  marque  dans  la  féconde  lune  le 
yoQX Ki-tcheou  (i) ,  jour  du  folftice  d'hi- 
ver. Le  folftice- d'hiver  étoit  toujours 
dans  la  première  lune.  Le  premier  de 
la  fcptieme  lune ,  eft  marqué  Ou-ou , 
&  dans  la  onzième  lune  on  voit  un  jour 
Sin-mao.  Ces  jours  font  voir  qu'entre  les 
deux ,  il  y  eut  une  lune  intercalaire*  Elle 
fut  contre  les  règles  ordinaires ,  &  cette 
lune  intercalaire  fut  néceffairement  pla- 
cée pour  remettre  les  lunes  dans  l'or- 
dre, félon  les  règles  du  calendrier. 
L'année  fuivante ,  on  voit  une  éclipfe 
de  foleil  au  jour  Gin-ou ,  premier  de 
la  feptîeme  lune.  Ce  jouy  Gin-ou  fut  le 
10  Juin  de  l'an  Ç2i,  Il  y  eut  éclipfe  au 
temps  de  la  conjonftion  :  le  foleil  fut 
entre  le  1 1  &  le  12^  des  Gémaux  ;  ce  fut 
donc  la feptieme  lune,  &Ie  folftice  d'été 
fut  dans  cette  lune  ;  les  lunes  forent  donc  * 
bien  marquées.  Le  2^  pécenxbre  ne  fiit 

pas  le  jour  du  folftice  d'hiver  de  Pan 

# 

(l)  Le  jour  Ki-tcheou  fut  nécelTaiFement  le 
2$  Décembre  $23.  La  féconde  lune  n'eut  pas 
de  jour  Ki'tch€ou  >  %6^,  du  cycle  de  6o.    . 
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<2}.  Ce  folftîce  fut  avant  mi(H,  le  27 
décembre  ,  au  pays  de  Lou. 

Outre  Paltération  qui  parolt  avoir  été 
Élite  au  texte  du  Tfo-tchoucn  pour  Pex- 
preffion  des  textes,  pour  Pordre  des 
lunes  au  commencement  de  la  vingtiè- 
me année  de  Tchao-kongy  je  crois  en 
particulier  que  le  texte  original  du  livre 
tfa  pas  eu  pour  les  folftices  d'hiver  des 
années  656  &  523  avant  J.  C, ,  les  carac- 
tères qui  défignent  le  25  Décembre 
pour  le  jour  du  folftice.  On  a  vu  par 
Pexamen  de  quelques  jours  ,  que  le 
Tchun^tjîeou  &  le  Tfo-^tchouen  placoicnt 
le  folftice  dTiiver  même  au-deflîis  du 
%6  Décembre  (i).  D'ailleurs  ,  fi  le  2Ç 
Décembre^  de  Pan  656  avant  J,  C. ,  pre- 
mier, jour  de  la  première  lune  de  la 
cinquième  année  at  Hi-kong,  avoir  été, 
jour  de  folftice  &  premier  de  la  lune , 
la  douzième  lune  précédente  auroit  été 
marquée  intercalaire.  Or ,  cette  douziè- 
me lune  ne  fut  pas  marquée  interca- 
laire :  on  trouve  même  un  jour  ou  Chin 
marqué  à  la  douzième  lune  de  la  qua- 
trième année  du  Prince  Hi^kong.  Or , 
ces  caraâeres  Ou-chin  (2)  font  certai- 

(i)  On  le  verra  encore  dans  k  fuite. 

(2)  Quarante-cinquième  jour  du  cycle  de  69* 


114  Lettres  édifiantes 

nemcnt  ceux  du  22  Décembre  de  Pari 
6^6  avant  !•  C.  Dans  le  temps  on  re- 
trouva Pancîen  livre  T/b  -  tchoum ,  au 
temps*  de  TEmpereur  Outi ,  de  la  Dy- 
naftie  de  Han  avant  J.  C,  Ceux  qui  ran- 
gèrent ce  livre  dans  la  firite ,  tenoient 
pour  indubitable  que  le  jour  du  folftice 
dTiiver  ëtoit  toujours  au  jour  qui  ré- 
pond à  notre  25  Décembre  julien.  Ces 
Chinois  étoient  les  Aftronomes  &  les 
Hiftoriens ,  en  vertu  de  leur  f)rftême  de 
Pannée  julienne  de  365  jours  ^  qu'ils  ne 
diftinguoient  pas  de  Tannée  lolaire  ,  ils 
placèrent ,  en  remontant  jufqu'au  règne 
de  r«flry-A:i^,  Empereur  de  laDynaflie 
ChangyXts  folftices  d'hiver  au  25  Dé- 
cembre ,  c'eft-à-dire ,  à  im  jour  qu'on 
voit ,  par  un  calcul  aifé ,  répondre  au  2^ 
Décembre  julien.  Ayant  cru  voir  vers 
leur  temps  un  folftice  d'hiver  à  minuit 
du  2Ç  Décembre ,  réuni  à  la.conjonâîon 
de  la  lune  &  du  foleil ,  ils  firent  une 
fuite  de  ces'folfticps  réunis  à  la  con- 
îonftion ,  jufqu'au  temps  de  l'Empereur 
Tay-kia  de  la  Dynaftie  Chang.  On  voit 
dans  leur  Recueil  les  folftices  marqués 
ainfi  pour  les  vingtièmes  années  de 
Tchao-kong ,  &  la  cinquième  année  de 
Hi-kong,  Princes  de  ton.  Ces  folftices 
étoient  félon  eux  les  premières  années 
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d'un  cycle  de  19  ans.  Je  fuis  très-porté 
à  croire  que  ces  Auteurs ,  voyant  dans 
Poriginal  de  TJot'-tchouen  les  caraâeres 
du  jour  du  folflice ,  qui  ruînoîent  leur 
lyftê'me ,  fubftîtuerent  les  caraâeres  qui 
favorifent  le  leur.  Ils  ne  penferent  pas 
à  changer  les  textes  des  autres  années 
où  font  les  caraâeres  des  jours  pour 
des  éclipfès  Se  autres  événemcns  ,  oc  ils 
ne  penloient  pas  qu'en  combinant  ces 
çaraâeres,  on  pouvoit  voir  aifément 
que  le  TcA^-zy^oi/  &fon  Commentateur 
Tfo-kUoumin ,  Auteur  dç  Tfo^tchouen , 
mettoient  .&  fuppofoient  le  folftice 
njême  au-deflus  au  %^  Décembre. 

N  O  T  B  S. 

X^.  Les  foKHces  de  la  cinquième  année  de 
H/-Jtoag&  vingtième  année  de  Tckackongy  ont 
pour  exprefllon  les  deux  mots  Chinois  If  an  ^ 
Tcki  ,  dont  les  caraâeres  (îgnifient  terme  de 
la  route  du  fud.  Ce  terme  CMnois  défigne  fort 
bien  le  folftice  d'hiver  *,  ce  terme  efl:  ancien. 
Le  (blftice  d'été  devoit  donc  s'exprimer  par  le 
terme  Pe-tchij  ou  terme  de  la  route  du  nord. 
C'étoit  les  termes  de  la  route  du  foleil  ^  &  ils 
dén^noiehtpar^à  Téçliptique.La  déclinaifon  du 
foleil  de  a4°  Chinois  que  les  Aftronomes  Chi« 
sois  fuppolbient  l'an  105  avant  J.  C. ,  &  avant, 
n'étoit  pas  TefFet  de  leurs  obferVations  &  de 
leurs  recherches.  Ils  fuppofoient  fort  ancienne 
cette  déclinaifon  du  foleil  aux  deux  foUlices  ^ 
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ëc  la  donnoient  comme  un  veftige  de  Tancienne 
Aftronomie ,  de  même  que  la  connoilTance  du 
triangle-reûangle ,  &  Tufage  des  cercles  gra- 
dues d'eil  à  Toueft  &  du  nord  au  fud^  placés 
fiir  le  méridien  pour  obferver  le  paiTage  des 
aftres  par  le  méridien  &  la  différence  de  ces 
paiTages. 

a^.  PlulieursAftronomes  Chinois,  avant  la 
venue  des  Millionnaires  ,  n*ont  pas'  fait  diffi- 
culté de  traiter  d'erreur  les  fblftices  d'hiver 
marqués  au  i$  Décembre ,  aux  années  5a3  Se 
656  avant  J.  C.  D'autres  au  contraire  &  des 
plus  habiles  ,  comme  Cocheou-king  (i)  &  au- 
tres ,  quoique  bien  inftruits  fur  la  quantité  de 
l'année  folaîre  &  l'efpàce  entre  leur  temps  & 
celui  des  Princes  Hi-kong  &  Tchao-kong ,  re- 
gardant les  textes  de  Tfo-tchouen  comme  livres 
lacrés ,  &  n'ofant  les  contredire,  ont  admis  ces 
anciens  (blftices  au  %^  Décembre  julien  ,  & 
pour  cela  ont  déterminé  feulement  pour  le 
cas  des  anciens  fblftices  des  équations  bîfarres 
&  fans  fondement  pour  l'année  fblaire ,  &  en 
cela  ils  ne  font  pas  excufables.  Ce  n'efl  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ces  équations  &  de  leur 
principe. 

3°.  On  a  vu  quelques  raifbns  des  erreues 
dans  l'arrangement  des  lunes  :  en  voici  une 
autre;  Au  temps  du  Tchun-tjîeou  les  Aflronomeç 
du  tribunal  avoient  des  inflrumens  de  léton , 
foit  anciens,  ibit  faits  de  leur  temps,  qui  fai- 
ibient  voir  Tordre  des  lunes  &  l'année  où  U 
falloit  intercaler.  Ces  fortes  d'inflrumens  étoient 


(i)  Je  crois qu&'cc  i|u^on  attribue  à  CocheoU'Ktng»  doit 
lue  attribué  à  ceux  qui  rangèrent  ce  qu'on  trouva  4e 
'fbtt  Aftronomie. 
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Ibuvetit  peu  exafb  -y  les  Aftronomes ,  par  né- 
gligence &pour  s'épargner  là  peine  du  calcul , 
ecde  bien  ajufter  leurs  inArumens ,  faifoient 
trop  vite  les  éphénxerides  pour  Tannée  couraa- 
te.  Les  jours  des  folftices  faifbient  bientôt 
voir  Terreur  -,  c'eft  pour  cela  qu*on  voit^comme 
j'ai  dit ,  Terreur  des  lunes  corrigée.  D'autres 
fois  les  Aftronomes  de  Lôu^  ifans  penfer  d'abord 
à  la  différence  des  calendriers ,  iè  fervoient , 
par  exemple,  de  celui  d'un  état  voilîn,  ap- 
pelle Song.  La  Cour  de  ces  Princes  Song ,  def- 
cendants  de  l'Empereur  Tching-tang ,  fonda- 
teur de  la  féconde  Dynaftie  ImpérisUie  Changj 
étoit  à  Kouey-tefou ,  Ville  du  Honan.  Le  ca- 
lendrier du  pays  de  Song  etoit  celui  de  l'Em- 
pereur Tching'.tang.  Dans  ce  calendrier  ,  la 
première  lune  de  la  Dynaftie  Tcheou  étoit  la 
douzième  de  Tannée  :  la  troifîeme  lune  étoit 
celle  qui  avoit  Tcquinoxe  du  printemps ,  &c. 
Ce  que  je  dis  ici  fur  ce  dernier  point  comme 
iburce  de  Terreur  des  lunes  dans  le  calendrier 
de  Lou  ,  n'eft  qu'une  conjedure  que  je  fais; 
je  la  mets  ici ,  parce  qu'elle  me  paroît  bi^i 
fondée. 

4°.  Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchouen  (l)  de 
plufieurs  diftances  dans  quelques  pays  ,  quel- 
ques Savants  Chinois  ont  cru  voir  que  ces 
diftances  donnoient  pour  un  degré  de  latitu- 
de ,  aa5  Lys,  Cette  règle  ne  pouvoit  pas  être 
générale  ,  parce  que  ,  dans  différents  pays  U 
fied  étoit  différent;  le  nombre  des  Lys  devoit 
donc  être  différent  :  comme  1800  pieds  font 
un  Ly  ,  on  voit  combien  de  Lys  font  un  degré  , 

(1)  Tfo-tchoutn  .  prennete  aonéc  du  rcgnc  da  Tcha» 
Kong,  Prinae  de  Lotu 
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en  fe  (èrvant  du  pîed  (i)  de  l'Empereur  Ou* 
ouang»  Cette  recherche  particulière  me  paroît 
inutile  *,  on  ne  voit  pas  dans  ces  anciens  temps 
'  des  diftances  itinéraires  marquées  en  vue  d'exa- 
miner coûibien  de  Lys  doivent  être  dans  un 
degré. 

Dans  le  mois  de  Décembre  52a  avant 
Jefus-Chrift,  fut  la  première  lune  de  la 
vingt-unième  année  du  Prince  Tchao^ 
kong.  Le  Tfo'tchouen  dit  que  c'eft  -le 
temps  où  l'Empereur  Kin-^uang  ^  fit 
fondre  des  cloches.  L'ancien  livre  Koue* 
yu  rapporte  (2)  que  l'Empereur ,  avant 
la  fonte  des  cloches  deftinées  à  Pufage 
de  la  mufique  de  la  Cour  Impériale  ^ 
interrogea  un  Savant  en  Mufique ,  en 
Aftrologie  &  en  Aftronomie.  Ce  Savant 
fit  un  grand  étalage  de  fa  fcience  dans 
cette  occafion  2  le  Koue^u  fait  quelque 
détail  du  difcours  de  ce  Savant. 

Ce  Savant  rappelle  à  l'Empereur  le 
louvenir  de  l'expédition  de  l'Empereur 
Qu-ouang ,  décrite  dans  le  livre  Chou^ 
king.  Il  s'agit  de  l'année  où  Ou-ouang 

{)artit  de  fa  Cour  dans  le  Chenfy ,  pafla 
e  fleuve  Hoang-ho  dans  le  Honan ,  & 
après  avoir  remporté  la  viôoire  fur  le 

(i)  J*ai  dit  la  mefure  de  ce  pied, 
(a)  Règne  de  Kin^^uang. 

dernier 
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flcrnîer  Empereur  de  laDynaftic  Chatig^ 
fut  déclaré  &  reconnu  Empereur  de  la 
Chine, 

Le  Sayant  dit  que  dans  cette  expé- 
dition de  Ou-ouangy  la  planète  Jupitef 
étoit  dans  le  figne  célefte  Chun-ho  ,  le 
fbleil  dans  la  partie  de  la  voie  laâée  qui 
eft  près  du  figne  5y-/72oz^  ;  que  la  lune 
fut  dans  la  conftellation  Fang\  que  la 
conjonâioft  de  la  lune  &  du  foleil  fut 
au  manche  de  la  confteilation  Tcou  (i)^, 
&  que  Mercure  fut  au  figne  Hiuen-hiao. 
U^t  remarquer  l'elpace  depuis  Hiucn^ 
Uao  jufqu'au  figne  Sy-mou^  à  la  cons- 
tellation Nieoutc  aux  étoiles  Kien-Jin  ; 
que  le  figne  Hiucnrhiao  eft  la  place  du 
nord.  Par  TAfirôlogie  judiciaire ,  TAt 
tronome  .ou  Aftrologuc  fait  voir  que 
ces  lieux  du  Soleil, de  la  Lune,  de  Jupiter 
^de  Mercure,  conviennent  au  pays  de  la 
Cour  de  Ouùihang\  à  fes  ancêtres ,  &c. 
îl  veut  dire  que  c'eft  Pimage  de  la  gran- 
deur de  la  famille  Impériale  Tcheou ,  & 
delà  perte  de  la  fànnlle  de Xhang, 

'  (i)  Etoiles  Lamda,  Mu ,  dans  le  Sagittaire» 
On  veut  qu'on  hfCe  attention  aux  fept  figues, 
Viuen-hiao  ,  Sing-ki  ,  Sy^mou  ,  Taho ,  CkeoU" 
fingf  Chun^uy ,  Chun-ho  :  on  examine  bien  œ 
inombre  fept,  &:  on  le  compare  à  un'  nombre 
ièpt  pour  la  Mufique. 
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NOTES. 

î®.  On  a  vu  que  l'étoile  Fang  j  ou  cofiC- 
tellation  Fang ,  ctoit  la  conftellatîon  Fang* 
Heou-tji  y  tige  de  h  famille  Impériale  de 
Tcheou  y  étoït  frère  de  l'Empereur  Yao ,  &  U 
«ut  Tîntendance  de  TAgriculture.  J'ai  mt  ire* 
marquer  TattentiocL  des  Chinois  au  paflagede 
la  Lune  par  cette  conflellation.  Le  pay3  de 
Tcheou  dans  Je  Chanfy  y  étoit  aHignc  aux 
étoiles  du  figne  célefte  ,  Chun-ho.  Les  Princes 
attendoient  fort  l'année  où  Jupiter  devoît 
entrer  dans  \p  iîgne  çél^fte  où  }eyr  état  étok 
affigné.. 

a**.  L'Auteur  du  Koue^yu  fujçofe  connu  çc 
qu'il  rapporte  du  figne  Hiuen-kido  y  comme 
ayant  rapport  à  la  famille  Impériale^  de  même 

aue  le  lieu  où  fut  la  conjonâion  du  Soleil  &: 
e  la  Lune.  Il  ne  4it  pas  le  teQips  où  Mercure 
fat  dans  Hiuen^hiao  y  où  la  lune  fut  dans  Fang^ 
où  fe  fît  la  conjonâipn.  Les  lieux  de  Jujûter 
&  de  Mercure  ,  afTigncs  en  général  aux  fignes , 
font  une  exprefTion  bien  vague.  On  avoit  la 
çonnoiiTance  du  cycjede  19  ans;  on  pou  voit 
aioii  calculer  les  conjonâtons.  On  fuppofbit 
la  sms  pour  une  révolution  de  Jupiter  :  on  fa« 
voit  le  mouvement  de  la  lune  dans  un  jour  : 
on  avoit  fans  doute  quelque  révolution  pour 
calculer  les  lieux  de  Mercure. 

JP.  L'Auteur  du  Kout-yu  fuppofe  un  rapport 
4es  nombres  des  calculs  aflronomiques ,  aux 
nomJ)res  des  tons  y  fons  ,  accords ,  aux  nom« 
bres  des  parties  pour  toutes  fortes  d'infiirumens 
de  Mufique ,  &  leurs  diverfès  dime;|ifions.  Je  ne 
fuis  pas  en  état  de  bien  exprimef  ce  que  les 
Chinois  ont  dit  fur  ces  rapports. 
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Onyoit  dans  le  Tchiuh^faou  une  éclipfe 
de  Srfeil  au  jour  Ping-yn  de  la  onzième 
lune,  à  la  douzième  année  du  règne  de 
Ting'-kong,  Prince  àt  Lou.  C'ell  Tan 
498  avant  J.  C.  Plufieurs  années  avant 
&  après  l'an  498 ,  on  ne  trouve  d'éclîpfc 
de  foleil  àiin  jour  Ping-yn ,  que  Técliofc 
de  foleil  qu'on  trouve  par  le  Calcul  \t 
il  Septembre  de  Pan  498.  Au  temps 
de  la  conjonâion  le  Soleil  étoit  dans 
Virgo  ai®  à  peu-près,  Cétoit  donc  .  la 
dixième  lune ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui 
avoit  l'équinoxe  d'automne.  Cette  éclip- 
fe  du  22  Septembre  eft  néceflTairement 
celle  du  Tchun-tfieou.  Le  caraftere  mar- 
qué de  la  onzième  lune ,  ne  peut  con- 
venir à  aucune  des  formes  du  calendrier 
Chinois  dé  ce  temps-là.  Dans  plufieurs 
pays  de  Chine ,  on  fuivoit  le  calendrier 
de  Hia  ;  dans  ce  calendrier ,  l'éclipfe  eft 
à  la  huitième  lune.  Dans  d'autres  pays , 
on  fuivoit  le  calendrier  de  la  Dynaftie 
CAM^;,dans  ce  calendrier,  Téclipfé 
fcroit  à  la  neuvième  lune.  La  Cour  Im* , 
périale  &  le  pays  de  Lou  avoîent  le  ca- 
lendrier de  Ou'ouang.  Dans  ce  calen- 
drier,  l'éclipfe  eft  à  la  dixième  liuie,  A 
la  Chine ,  il  n'y  avoit  pas  de  calendrier 
différent  de  ces  trois.  L'éclipfe  au  joue 
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Pingryn ,  22  Décembre  de  l'an  498 ,  eft 
réelle  ;  il  faut  conclure  qu'il  s'eflr  gliflë 
quelque  erreur  dans  les  caraâeres  qui 
délignent  la  lune* 

Le  14  Novembre  de  l'an  $11  avant 
3[efus-Chrift,  on  trouve  par  le  calcul^ 

,  une  éclipfe  vifible  dans  le  pays  de  Lou. 
Cétoit  la  treijte-unieme  année  du  règne 

,  de  Tckaorrhng,  Prince  de  Lou.  Le  )ouf 
a  les  caraâeres  Sinrhay.  A  la  conj^onc- 
tion ,  le  foleil    étpit  dans  la  Vierge , 

Erç$  .de  i6®  ;  c'étpit  donc  la  douzième 
inc  Chinoifè.  Le  Tchun^tjieçu  marque 
une  éclipfe  obfervée  au  .jour  Sin-kay , 
premier  de  la  douzième  lune  ,  à  la 
orente-runieme  aqnée  du  règne  de  Tchao-- 
kong.  Ceft,  comme  on  voit,  l'éclipfe 
du  14  Novembre  de  l'an  ^11.  Si  on 
compte  les  jours  &  les  lunes,  en  re- 
ij^Qnt^nt  jufqii'^  1^  première  lune  de 
cette  année ,  on  trouvera  que  le  folflice 
d^hiver  fut  après  le  %6  Décembre  dans 
le  Tcf^un^tjUou ,  &  cela  Êiit  voir  que  dans 
ce  temps-rlà  on  ne  marquoit  pas  au  2^ 
Décembre  l.ç  folftice,  ce  ^  qui  fortifie 
bien  les  foupçons  que  j'd  propofés  en 
pariant  des  lolilices  d'hiver  des  années 
523  &  6^6  avant  J.  C.  Ces  foupçons 
'  4>^r  encore  bien  confirmés  par  \?,*y^ 
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^ificatièn  de  réclipfe  marquée  par  le 
Tchun-ifieouy  au  jour  Kcng-tchin  (^i)  ^ 
premier  de  la  huitième  lune ,  à  la  quin- 
zième année  dé  Tittg^-kongy  Prince  de 
Lou.  En  comptant  les  Jours  des  lunes , 
en  remontant ,  on  trouve  la  conjônftioh 
à  la  première  lune  le  27  Décembre  (2)  , 
dans  le  Chantong.  Le  folftice  d'hiver  fut 
donc  dans  cette  lune  ;  donc  il  ne  fut  pas 
K  2$  Décembre.  Le  27  Décembre  fut 
le  jour  du  folftice  dans  le  calendrier 
de  Lou.  La  lune  précédente  fut  dont 
la  douzième  lune  intercalaire  de  la*qua- 
tofzieme  année  du  règne  du  Prince 
Ting-kong.  Selon  le  calcul ,  l'an  41^^ ,  le 
folftice  fut  après  minuit  du  27  Décem- 
bre, dans  le  Chan-tong ,  temps  moyen  , 
&  en  temps  moyen,  la  conjonction  fut 
dans  le  Chan-^tongleny  iJécembre ,  près 
de  trois  heures  après  midi.  En  Chme , 
depuis  Pan  1 1 1 1  avant  J.  Ç,  ,  Ton  a 
compté  le  premier  jour  de  la  lune  dès 
le  moment  de  minuiiTqui  commence 
le  jour  de  la  conjonâion ,  quand  même 

(l)  aa  Juillet ,  vers  1 1  heures  du  matin  ;  con- 
iondioii  dans  l'EcreviiTe,  ai"  35^.15''' ,  nœud 
afcendanc  de  la  Lune  dans  rEcreviire,aa**3l'l'', 
Tan  194  avant  J.  C.  / 

(a)  Année  49  j  ayant  J.  C.  .^     ' 
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cette*  conjonâion  ferait  à  lô  heures , 
à  1 1  heures ,  à  1 1  heures  {  du  foir. 

Uannée  4.82  avant  J.  C.  fut  la  trei- 
zième année  du  règne  de  Gai^kong^ 
Prince  de  Lou.  Cette  année  on  marque 
une  Comète  vue  vers  Porient.  On  ne  dit 
rien  fur  le  temps ,  ni  le  lieu,  ni  le  cours 
de  la  Comète/ 

Le  Père  Riccioli  rapporte  une  écîîpfc 
de  Soleil  le  19  Avril  ae  Pan  481  ava^t 
J.  C.  C'eft  réclipfe  riapportée  par  les  His- 
toriens de  la  Cour  de  Lou ,  au  jour 
Kcng-chin ,  premier  de  la  cinquième 
lune ,  à  là  quatorzième  année  du  Prince 
Gai'koag  ^  c'eft-à-dire  ,  Pan  481  avant 
J.  C.  Le  calcul  des  jours  fait  voir  que  les 
caraâeres  Keng-chin  font  ceux  du  19 
Avril ,  &  le  Soleil  étant  au  temps  de 
la  conjon6Hpn*,  verap^mîdî ,  dans  le  Bélier 
2.2°  &  plus  de  47'  :  on  voit  que  ce  fut 
la  cinquième  lune  Chinoife  de  la  Cour 
de  Lou.  'Lt  nœud  afcendant  de  la  lune 
étant  alors  laBafence  22®  &  près  de  27, 
on  voit  qu'il  y  eut  éclipfe.  ScaKger  rap- 
porte auflî  une  éclipfe  de  Soleil^ le  19 
Avril  de  Pan  481  avant  J.  C. 

NOTES.       . 

.  î®.  Le  Tchunr-tfieou  fait  par  Confucius ,  finit 
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i  k  tptztotzieme  année  (i)  du  règne  de  Gai" 
kong.  Il  commence  à  la  première  année  (1) 
du  règne  de  Yn-korig.  Les  Hiftoriens  de  Lou 
continuèrent  le  Tchun-tfieou  |ufqu*au  tempi 
de  la  nkôrt  de  Confucius  arrivée  l'an  479  ,  1^ 
14  Avril  (3)-  Qmfudus  f^^it  l'an 551  avant 
J.C. ,  le4Ôaobre(4).       • 

a*».  L'auteur  du  Tfo-tchôueti  finit  fon  livre 
à  la  vîngt-feptieme  anilee  (J)  du  règne  de 
Gai-kong.  Il  y  parle  d'un  jour  Ki-hay  (6)  de 
k  ({uatfieme  lune^  Tfù-kitoumin  ^  Auteur  du 
Tfo'tckùuen ,  étoit  Hiftorièn  public  ;  il  étoit 
connu  &  eftinié  de  Con&cius. 

3^.  Tfo-kieoumin  p2Lfk  pour  Auteur  du  livra 
Koue-yù  :  ce  livré  Koue-yu  eft  au  moins  d'uit 
Auteur'  de  ce  temp94à  ,  &  apparemment  des 
Hiftoriens  publics.  Ce  livre  finît  à  Fan  45^ 
^vant  J.  G. ,  feiziemeaJUlee  du  règne  de  l'Em^ 
pereur  Tchingdng^  6uang>  Suppofé  que  lyb- 
kieoumin  ait  travaiflé  à  ce  livre ,  on  le  cort* 
tjnua  après  fa  mort  jùfqu*â  f  an  j4jj.  Le  Ko//*- 
yu  eft  pref(pi'égal  en  autorité  a  Tfo^uhouen , 
&:  tous  les  deux  iànt  livres  très  nécefTaires 
il  tous  ceux  qui  veulent  bien  lavoir  ies  vraies 
antiquités  Chinoifes.  Tfo-tchouen  eft  généra- 
lement plus  efïîmé  que  le  Kouc-yu  ,  &  tient 
le  premier  rang  après  les  livres  claffiques. 

4».  Dans  les  livres  claffiques  appelles  $fe- 
chou  ^  ùtï  voit  un  pafTage  où  Confiieius  comparé 
J'£mpereur  m.  pôle  ^  ou  à  rj^ile.pqlaire.  U 


!:! 


At  481  avanc.J.  C. 

An  711  avant  J.  G. 
())  Quacrteme  lifne,  jour  T-tchtoU» 
(4)  Jour  Ke-g-tft  danï  la  onzieue  lune.- 
(ç)  An  479  avant  J.  C. 
(<;  16  Maif. 
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patle  d*iin  point  immobile  &  fixe.  S'il  a  en 
en  vue  l'étoile  polaire,  il  croyoit  qu'une 
étoile  eft  fixe  Se  immobile  au  pôle*  Il  paroi  t 
que  bien  des  Chinois  ont  eu  cette  idée.  Ce 

Îoe  je  dis  du  poie  d'après  les  Sfechou  ,  fut 
ît  par  desDifciples  de  Coofacius. 

.  La  pfemicrc  année  du  règne  de 
rEmpçrcur  Ling^-ouang ,  fut  l'an.  «571 
avant  J.  C,  La  dernière  année  fut-  l'an 

545-  ' 

La  première  année  de  la  principauté 

du  Prinêe  Ô^en^puang  ^  çcrt  delEm-- 
pèreuf  Ou-ang^  fqt  Pan .11 73  avant  J.  C^ 
oc  la  dernière  fut  l'année  1124. 

Le  fragment  du  livre  de  Tchtou  paflè 
pour  contenir  ce  qui  regarde  cet  in- 
tervalle de'  temps.  Cependant  celui  qui 
a. rédigé  le  livre  dont  on  a  le  fragment, 
doit  avoir  L  été  plus  récent  pac  ce  qu'il 
dit  du  folftice  d'hiver.  Dans  ce  frag* 
ment ,  on  voit  le  folftice  d'hiver  au  com- 
mencement  de  laconftelIationiNr/eoi^(i), 
Le  comuicncement  de  cette  conftella- 
tipn  eft  l'étoile  de  Caper  qui,  aùcom^ 
mencement  de  1700  de  J.  C.  ^  étoit  dans 


(l)  Indépendamment  du  foldice,  on  fait  cer- 
tainement que  ce  qu'on  voit  dans  le  fi-àgment , 
efl  un  monument  avant  le  tenips  de  Tincendi^ 
des  livres. 


Çf  curieufis^  ax^ 

le  Capricorne  20^  5 1'  48"  ,  latitude  bo- 
réale 4°  3/  3L  .  En  fuppofant'7a  ans. 
pour  un  degré  de  mouvement  propre 
dans  les  fixes ,  l'Auteur  du  livre  feroit 
de  Pan  450  avant  J.  C,  à  peu-près.  Il 
ne  s'agît  pas  ici  d'avoîr  une  époque  fixe  ,• 
il  fiiiEt  de  voir  en  général  Pantiquité 
du  livre. 

On  ne  fait  pas  fi  bien  Pantiquité 
d'une  efpece  de  Di6Honnaîre  tllhinois^ 
appelle  Enlya  y  m^iis  il  eft  avant  le 
temps  de  Pincendie  des  livres  (i)  ,  & 
bien  des  Chinois  croient  que  le  Prince 
Tcheour-kong  en  eft  PAutcur  ,  *  ou  du 
moins  que  ce  qui  y  eft  rapporté ,  eft 
pris  des  Mémoires  de  Tchtou-kong. 

On  voit  dans  ce  qui  refte  de  ce  livre , 
qr'on  avoit  alors  Pufege  du  cycle  de 
60  ans.  On  y  voit  que  les  10  caraâeres 
dits  Kan  ^faifoient  un  cycle  particulier 
'de  10  jours. 

Le  pôle  eft  appelle  Pe-A:i  &  Pe^tchin: 
On  ne  dit  pas  quelle  étoile  étoit  la 
polaîfe. 

Les   conftellations  Kioy  Kang  font 

(l)  L'Auteur  du  livre  ^toit  Cans  doute  inftruit 
du  folftice  d  hiver ,  fixé  par  le  Prince  Tcheour 
kong^   à  la  coiîftellationNw  a"  -,  on  étoit  donc 
alors  inftruit  fur  le   mouvement  propre  de«  * 
fixe». 
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marquas  dans  le  figne  célefte  Cheou^ 
Jing  (i).  Les  conftellations  Fang^  Si  m  y 
Ouy ,  font  placées  dans  ^e  figne  Ta-^a 
qux)i>  appelle  aufli  Ta^chin. 

Le  figne  Sy-mou  eft  défigné  par  le 
çaraâere  7)?/z  (a),  qui  fignifie  un  guë  de 
rivière ,  &  on  place  ce  gué  dans  Han-- 
tjîn^  qui  défigne  îa  voie  laûée^Sc  ce 
Man-tjin  eft  niis  entre  les  conftellations 
Ki&cTeBu. 

Les  conftellations  T€oiL^  Nieou  font 
(Sans  le  figne  Sinç^kL 

Par  la  conftellation  Hiu ,  on  défi.» 
gnc  le  figne  Hiuen-hiao.  On  donne  auflî 
le  nom  de  FEmpereur  Tckauénbiu  à 
la  conftellation  flii/.  On  dit  que  cette 
conftellation  défigne  le  pays  du  nord, 
ou  le  nord;  on  veut  dire  que  c'eft  le 
lieu  des  anciens  foiftices  dTiiver. 

Les  conftellations  Che  &  Tong-pi  font 
dans  la  bouche ,  {Kequy  quadrila£aire)du 
figne  Tfcow-tfi,  On  défigne  la  figure  des 


(l)  Voyex  les  conftellations  &  les  fi|;nes  ; 
Slparoît  queEn/ja  met  aufli  la  conftellatioii 
Ti  dans  le  ligne  Cheou-fing. 

(a)  Aux  années  fi.o6  &  105  avant  Jenis^ 
Chriu  5  &  plufieurs  années  après  ,  onvoit  le» 
Aftronomes  Chinois  f^ppofër  que  le  folftice 
d'hiver  étolt  à  la  fin  de  la  «onftellatîoA 
Teou% 
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ienx  étoiles  qui  font  les  ^commence-* 
mens  de  ces  conftellatioAs ,  &  dont 
k  figure  eft  une  figure  de  quatre  côtes. 

Les  conftellations  Kou-ey  y  Leou  font 
dans  le  ligne  Kiang-lcou^ 

Par  la  coriflcllàtîon  Maa ,  e>n  défigne 
le  (igné  Ta -- leang i  &cip^  la  conftel- 
ktion  Li^ou ,  on  défigne  le  figne  Chun^ 
ko:  on  ne  voit  pas  les  fignes  Ckun-ouy ,.  ^ 
ChutKheeu  &  Che-ching. 

Uefpace  de  temps  c/itre  fa-fîn  du 
Tchun^tpcou  y  &Fan  249  avant  !•  C.  eft 
appelle  Tchen-^k^ue  ^àevLX  caraâeres  quif 
fignifieot  guerres  entre  lés  Royauhies,. 
parce  que  tous  lès  çfays  de  Chine ,  gou-- 
ternes  par  des  Princes  tributaires  de 
TEmpereur.  de  la  Dynaftic  Tcheou  , 
étoient  défotës  par  les  guerres  de  ceà^ 
Princes  qui  n'étoieiit  tributaires  que  de 
nom.  L'Empire  fut  dans  le  trouble  ;. 
les  Sciences  &  Ics^  Arts  fckrfFrirent  beau-* 
coup.  L'knciémie  doârine  des  livres^ 
claffiques  fiit  prefqûe  anéwtie  ;  qmel^' 
ques  Lettrés  ra  foutenoient  encore^ 
beaucoup  de  Seéies  contraires  S  cette; 
doârmc  fe  fortifièrent.  Ceft  dans  et^ 
temps  de  trouble  &  de  cônfufion  ^  que 
deux  ^ftronomes  (i)  firent  ckacon  uii 

a<^— «M— M— ■III      I       II      ili  — ^WM—— ^— ■— ^M—r — i^M^IMT 

fy  )  U»  s*appelloit£aM^'autre  fe  iioniWoîi  Ckà 
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catalogue  d'étoiles, .  Les  Àftrônomes^ 
poftérîeûrs  difoient  eue.  leurs  catalogues 
contenoient  les  étoiles  de  deux  Altro- 
nomes,  auffî  bien  que  celles  de  Ou-hien 
dont  on  a  parlé  ;  mais  ces  Afl^ronomes 
poftérieurs  n^ont  pas  Ëtit  le  détail  des 
j^pms  anciens  &  nouveaux  pour  les 
.étoiles  (ï),  UAftrologic  judiciaire  étoit 
en  vogue ,  &  on  cherchent  encore  des 
myfteres  &  des  préfages  dansi  ks.  figures 
J|['0r<a  ;  attribuées  à  PEmpereur  jFa:/-A/* 
.  Cefl*  dans  le  temps  du  Tchen  -  kom 

3ue  viviHt  lePhilolbphe  Mong-tji ,  natif 
e  la  Province  du  Chaft-tong- y  grsmd 
zélateur  pour  la  doârine  de  Cpurucius 
&  de  fes  Difciples«  Le  livre  .de  ce  Phi- 
lofophe  eft  réputé  claffiaue  en^Chine  ; 
il  étoit  fort  eftimé  vers  ran  333  avant 
J.  C,  &  quelques  années  avant  &  après. 
l>ans  un  endroit  de  ion  livre ,  Mon^ 
tfc  dit  :  Le  ciel  efi  bien  éhvé  ^  Us  étoiles  ^ 
Mires  &  Reux  des  conpmXons  iki  Soleil 
éf  dcU  Lune  fantfort  éloignés  de  nous  : 
€ependant  fans  peine  on  peut  Javoir  un 
Jolfiice  de  1000  <ms. 

On  voit  que  dans  ce  texte  il  ne  s^agit 

>,  \ : »  1'    m 

(l)'Il  y  a  long-temps  que  j*aî  envoyé  en 
France  ces  catalogues ,  avec  quelques  remac* 
ques  &  explications. 
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Bullement  d^une  ancienne  oBfcrvation 
de  foiftice  réuni  à  la  conjonéHon  ,  à 
une  année  &  un  jour  d'i^n  règne  d'un 
ancien  empereur.  On  peut  feulement 
conclure  qu'au  temps  dt  Mong-tfe ,  on 
avoit  une  méthode  qu'on  croyoit  aifée 
pour  calculer  un  ancien  folftice  quel- 
conque ,  réuni  à  la  conjonâion,  &  rap* 
porté  aux  étoiles  :  par  ce  texte  on  ne  fau- 
roit  fixer  ^uelqu'ancienne  époque  (i).M. 
Frêret  qui  m'écrivoit  fort  fagement  qu'il 
auroit  grand  ffoin  de  diftinguer  les  in- 
terprétations poftérieures  des  Chinois, 
&  les  textes  Chinois  des  livres  anciens , 
fans  y  pcnfer ,  a  pris  des  interprétations 
pdtérieures  pour  le  texte  dé  Mong-îjè 
que  je  viens  de  rapporter,  ôcc'eft  de 
ces  interprétations  &  non  du  texte  de 
Mong-tfi ,  qu'il  a  tâché  de  conclure 
fon  époque  ae  Hoang^ti ,  époque  qu'on 
doit  chercher  par  une  autre  voie ,  fi  on 
peut  bien  établir  quelque  époque  vers  le 
temps  de  l'Empereur  Tchon-kang ,  ou 
autre  ancien  ;  on  peut  aflez  bien  établir 
celle  de  Hoang-d  en  remontant'  par  jes 
années  marquées  pour  Chiin  8c  Yao  que 
Tchoiirchou  met  au-defTus  du  temps  de 
Yao. 

.  (l)  Voyez  la  nouvelle  Diflertation  dô  M. 
Freret, 
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I/arrangement  qu'on  va  voir  ici  ^  cff  <fans  le 
livre  du  Lu-pou-ouey.  Il  ne  marque  pas  l'année  -, 
il  ne  dit  pas  le  jour  de  la  Lune  \  H  n*affigne  pa» 
ks  degrés  des  confteliations.  Cet  Auteur  écrL^ 
voit  plus  de  148  ans  avant  J.  C. 


PkmTEMÏS» 

Prem.  lune.  * 
Sec.  lune. 

Troif.   luoe. 

ÉTÉ; 
Prem.    lune 
Sec.    Une. 
Troif.    lune 

Automne. 
^em.    lune* 
Sec.    luor. 
Troif.    lune. 

H^x  y  B  K, 
fitm\    tUne; 
Sec.   lane. 
Troif.    tune. 


Lieu 

du  Soleil 
dans  les 
Conftell. 

ConftelL 

Cki. 

KOU    ET. 

1 5  *  eonf. 

Ou     EY 

i7*coaf. 


Passage  t 

des  conf- 
tellat.  au 


Passagv 
des  conf- 

tellacr  atr 


Méridien  'Méridien 


P  r. 
i^^^conf. 

T$ING. 

LiFOir. 


V. 
K  to 

Ou  t: 

Te  o  u. 


Soir  au 
ciépuf. 

TSAN. 


S  in:  G 

Y, 

K  AN  G. 

SlV, 

Teou*. 

Mie  ou. 
Hi  u. 

Ouït. 

P  n 

Lfoir. 


Matin  au 
crépuf. 

Ou  Y. 

Etoile  r  EquînflKcdw 
K  X  E  w  <  print.  danB> 
S  fti«  G.    C  cette  luack 

NlE«tf« 


N  u. 
auKT.isoift*-^*^^ 

ii^conf.  l<ian$cctttU 

KOUÈT. 

t^^conCr 


p  % 

i^^conf.  çEquiad^a» 
t  tomnc  daaéi 

tlEOU*. 


Stwc; 

TcHi».  5s»!ft;d'liîvcr 
^  dam  cette  U 
T  r. 


*  Dans  cette  lune ,  le  grand  Hinoriea  doit  bien  examioer' 
Hrat  à^%  livres,  foit  livres  clafliquet y^foit  aoncsyrfoiy 
ceux  ^ui  regardent  l'Aftcafloauc^         * 
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La  Table  des  28  conftellatîons  efl 
prife  du  livre  de  Lu-pou^uey,  Dans  la 
chronologie  f  ai  donné  une  notice  du 
livre  ;  fon  nom  eft  Luchi^tchim^Jieou. 

Dans  chaque  lune ,  on  marque  les  cé^ 
rémonies  à  obferver  ,1a  mufique  dcmt  oa 
devoir  fe  fervir  à  chaque  lune  &  les  au-^ 
tresufàges  &  coutumes  ,  fek)nla  faifon» 

Les  lunes  font  félon  la  forme  du  calen-^ 
drier  de  la  Dynaftic  Hia.  Lu-pow-outy 
aflure  qu'on  examinoft  exaftemcnt  la 
méthode  pour  trouver  le  premier  & 
le  dernier  Jour  de  la  lune  :  on  exami- 
noie  donc  la  quantité  du  mois  lunaire* 
Lu-fou^uey  dit  que  fous  réquateur,à 
m^dî ,  le  foleil  ne  donne  pas  d^ombre  ; 
qu'au  pôle,  il  y  a  alternativement  des 
temps  fans  nuit  &  fans  jour. 

Il  dit  encore  qu'au  jour  T-mao  de 
k  féconde  lune  du  printemps ,  au  temps 
de  l'Empereur  Hoang-ti ,  le  foleil  étoit 
dans  la  conftellation  Kou^ey  ;  c'eft  la 
quinzième  conftellation.  On  voit  bien 
qu'on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur 
cette  obfcrvation,  ou  calcul;  on  'ne 
marque  pas  une  a&née  déterminée  de 
règne  ;  on  ne  dit  pas  le  quantième  de 
la  lune  étoit  le  Jour  T-mao.  Quoique 
on  n'ait  pas  ime  époque  précife  pour 
une  des  années  du  règne  de  Haang^i  ^ 
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on  fait  qu'il  a  régné  environ  3350 
ans  avant  Jefiis-Chrill  (i).  A  la  féconde 
lune  eft  Téquinoxe  du  printemps ,  & 
au  temps  de  Hoang-^i ,  le  foleil  n'a  pu 
être  dans  aucun  de»  degrés  de  la  conf^ 
tellation  Kou-^.  Pour  faire  ufage  dii 
texte  de  Lu-pou-ouey ,  &  le  faire  conve- 
nir au  temps  de  Hoang^ti ,  il  faudroit 
fuppofer  une  forme  du  calendrier,  qui 
repréfentât  pour  ce  temps-là  le  lieu  du 
foleil  dans  la  conftellation  Kou-cy ,  à 
la  féconde  lune  du  printemps ,  &  ce 
feroit  fans  nul  fondement, 

Lurpew-outy  ^  de  riche  Marchand  qu'il 
ëtoit,  s'éleva  Jufqu'à  la  dignité  de  Prince 
&  de  Miniftre  d'Etat.  Il  devint  fufpeâ 
à  l'Empereur  TJîn'-chi^hoang.  Lu-pou-- 
ouey  fut  exilé ,  &  il  sVmpoifonna ,  allant 
au  lieu  de  Ion  exil.  C'étoit  un  homme 
fort  favant,  fort  attaché  à  la  Scéte  de 
TaoAX  fît  de  grandes  dépcnfes  pour 
avoir  des  Mémoires  de  Savants ,  &  d'an- 
ciens livres  &  monumens.  De  ces  vaflcs 
Recueils  il  fit  fon  livre,  qui  n'efl  pas 
aujourd'hui  en  entier.  Ce  font  des  Mé- 
moires fur  quantité  de  fujcts:un  peu 
plus  d'ordre  &  de  critique  rendroitte 

(I)  Note  de  V Editeur.  C'eft  reculer  ce  règne 
au-delà  de  toute  vraifemblance ,  &  calculer 
fans  poin  '.  ûxeSc  d'après  dès  données  incertaines. 
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livre  bien  plus  utile  ;  mais  tel  qu'ail  cft , 
il  eft  très-utile  pour  connoître  Tanti- 
quitéChipoife,  les  femilles  des  Princes, 
les  Loix  du  Gouvernement,  les  céré- 
monies civiles  &  religieufes  ;  &  dans 
tous  les  articles ,  fiir  ces  différents  fujets, 
il  y  a  des  traits  de  l'ancienne  Hiftoirc. 

LaDynaftiede  TJin  dont  la  première 
anfiéc  ^t  marquée  Pan  248  avant  J.  C.  ^ 
faifoJ^,  à  la  dixième  lune  (i)  du  calen- 
drier de  Hla ,  les  cérémonies  du  pre- 
mier JQjLir  de  Tannée;  mais  le  calendrier 
comptoir  les  lunes  comme  celui  de  Hia. 
Les  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoient 
dans  le  Chfg/î'^  c'eft-là  qu'étoit  leur 
Cour.  Avant  d'être  maîtres  de  tout 
PEmpire ,  ils  fuivoient  le  calendrier  de 
la  Dynaftie  H/>. 

Entre  les  années  456  avant  J/C.  & 
Pannée  248  avant  J.  C. ,  on  voit  quel- 
ques éclipfcs  de  Solcilôc  une  de  Lune. 
Il  n'y  a  point  de  temps  marqué  pour 
les  phafes;  les  textes  de  ces  éclipfes 
ne  donnent  aucufie  lumière  diftinâe 
qÙ!  puifTe  être  de  quelque  utilité  pour 
avoir  connoiflance  de  PAftronomie  dé 
ce  temps-là.  On  peut  en  faire  ufage 
poiu*  la  chronologie  de  cet  efpace  de 
temps;  mais   on  a   cette  chronologie 

(i)  Au  premier  jour. 
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d'une  manière  auffi  sûre  par  la  fuîtc  dfé» 
années  des  règnes  marqués  par  les- 
Hiftoriens  publics.  Cette  fuite  d'année$^ 
fe  joint  aux  années  du  Tchiin'tfieou  dont 
les  époques  font  démontrées  ,  Toit  pour 
la  fomme  totale  des  années  ,  foit  pour 
chaque  année  en  particulier. 

L'an  2ï 9  avant  J;  C. ,  on  marqua  i 
^i^an-fou  (i)v  Capitale  du  Cki^  y  ïe 
folftice  d'hiver  au  jour  Y-^tcheon  (2)  , 
premier  de  la  onzième  lune  dans  le 
calendrier  de  la  Dynaftie  Hia  ,  qu'on 
fuîvoit;  mais  on  retint  l'ufage  établi 
par  Ou'Ouang  pour  le  commencement 
du  jour  S  minuit.  On  ne  dilrpas  le  temps 
du  folftice  ,  ni  de  t'a  conjonéHon.  Selon 
la  règle,  on  dut  intercaler  la- dixième 
lune.  Le  calcul  fait  bien  voir  le  folftice 
d'hiver  &  la  conjonftion  au  25  Déceror- 
bre  (3)  ,  i  Sigan-fou  ;  maïs  ce  ne  fut 
pas  au  moment  de  minuit ,  qui  fut  le 
commencement  à\x%^  Décembre  y  que 
le  folftice  fe  trouva  réuni  à  la  conjonc- 

*i>— .^— iiWI   ■     ■■    I     M     ■■  I ■     ^  I  ■  ■  — 

(l)   Cette  Ville  étoit   alors  Capkale   de 
TEmpire. 
.     (a)  a  î  Décembre; 

(3)  Le. moment  du  (blfftce  ne  fut  pas  Ur 
temps  de  la  con'jonâion  *,  il  y  eut  quelque 
intervalle  :  M.  Freret  rapporte  le  calcul  qu'il  a 
lait  &  du  follHce ,  &  fle  la  conjonâioUr 
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tîon  ,  comme  Tont  prétendu  les  AftrcK 
nomes  &Hifioriens  de  laDynafiie /?<7^ 
avant  J,  C.  Dans  le  Recueil  ae  leurs  fol- 
ftices  réunis  à  la  conjonâion  au  mo- 
ment de    minuit ,   ils  n^ont  pas  jBiîc 
mention  de  celui-cî.  On  voit  pourtant 
qu^ils  s'en  font  fervis  pour  époque  de 
ce^  fblftiçes  qu'ils  appellent  Tfoo-t^n^- 
Ce  font  les  commencemcns  des  cycles 
de  19  ans,  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle 
Differtation ,  parle  du   folftice   &  de 
la    conjondtion    au  2^  Décembre  de 
Pan  210 ,  &  relevé  fort  bien  fignorance 
des  Afironomes  Chinois ,  fur  leur  fyf- 
tême  d\ine  période'  de  1520  ans,  quî 
ramenoit  la  conjonéHon  au  même  point 
du  jour ,  au  même   lieu  du  foleil  ,  & 
au  même  Jour  du  cycle  de  60.  De  cette 
^  feUfle    fiippofitibn^  ils  conclurent  un 
efpacc   de  1^20  ans  entre  Tan  219  & 
la  première  année  de  PEmpereur  Tay-^ 
ha  de  la  Dynaftie  "  Chang ,  parce  qu^ls 
fuppofoîent   fans  fondement  i^^  quVi 
moment  de  minuit  du  jour  Y-tchtou , 
Pan  219  fut  le  folftîce    dTiîver  &  la 
conjonétîon  ;  2®.  que  le  Chou-king ,  au 
chapitre  T-hiiin  ,  marque   le  foUtice 
d'hiver  réuni  à  la  conjonâion ,  au  jour 
Y'tckeou  de   la  douzième   lune  de  la 
première  année  de  PEmpereur  T-^* 
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kia.  Cependant  le  Chou-kirig  ne  pârfc 
ni  de  lolftice ,  ni  de  conjonction  ;  il  fe 
contente  de  dire  jour  Y-tcheou  de  là 
douzième  lune,  première  année  de 
Tay-^kia.  Outre  cela,  au  temps  de  Tay^ 
kia  y  le  folfticc  ne  pouvoit  pas  être  au 
25  Décembre. 

L'an  213,  TJîn-'Chi'-hoang  ordonna 
de  brûler  les  livres  :  dans  l'Hiftoire  on 
voit  les  motifs  qui  portèrent  ce  Prince 
à  porter  cet  Arrêt  :  dans  la  chronolo- 
gie j'en  ai  parlé.  Il  faut  faire  attention 
aux  livres  qui  furent  brûlés ,  à  ceux 
qui  furent  confervés ,  à  ceux  qu'on  re- 
trouva dans  la  fuite ,  &  à  la  manière 
dont  on  s'y  prit  pour  tâcher  de  réparer 
la  perte  des  livres  perdus.  Les  Chinois 
attribuent  à  cet  incendie  la  perte  de 
leurs  anciennes  méthodes  d'Aftronomîe. 
Il  eft  certain  que ,  fiippofé  que  les 
anciens  livres  euflènt  une  bonne  mé- 
thode pour  PAftronomie ,  la  perte  fut 
très-grande  &  prefqu'irréparable  :  fiip- 
pofé que  les  anciens  Chinois  euflëht 
tenu  regiilre  de  leurs  obfervatîons  de- 
puis qu'ils  commencèrent  à  obferrer 
ks  aflres  ,Ia  perte  des  livres  où  étoient 
ces  obfervations ,  fut  ineflimable  ;  cette 
longue  fiiite  d'obfervations;  quand  mê- 
jne  elles  auroient  été  faites  fans  une 
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grande  exaâitudc  ,  étoit  capable  de 
former  de  bons  Aftronomes  :  on  a  vu 
que  la  négligence  des  Aftronomes  fit 
beaucoup  de  tort  à  l'Aftronomie,  & 
les  veftiges  qui  reftent ,  indiquent  bien 
qu'on  avoît  quelque  méthode;  mais 
aiifli  ils  font  voir  des  Afttonomes  peu 
habiles  au.  temps  du  Tchim-tjieou.  Ce 
que  M.  Fourjuont  a  dit  fur  Tmcendie , 
a  befbin  de  quelque  réforme ,  &  cela 
tfeft  pas  fiirprenant;  ceux  même  qui 
ont  été  long-temps  en  Chine,  &  qui 
ont  étudié  le  Chinois ,  font  fouvent  ûes 
fautes ,  pn  parlant  des  livres  Chinois , 
&  d«   ce  qu'ils  contiennent. 

Par  ce  qui  refte  de  P?inçienne  Aftro- 
nohiie ,  &  parce  qui  refte  des  livres  fur 
d'autres  fujets ,  pn  voit  que  l'étude  de 
rAftrologie  devoir  nécefl^Épment  arrê- 
ter les  progrès  àt  la  vraien^ftronomie. 
Outre  cela  îl  falloit  joindre  Tétude  de 
rAftronomie  à  celle  de  la  Mufique.  On 
fuppofoit  un  grand  rapport  entre  la 
Mufique '&  rAitronomie,&:  cela  eft  évi- 
deift  par  ce  qui  j?eftç  4^  ranciehneMur 
fique.  Les  Chinois ,  fur-tout  les  Aftro- 
nomes ,  en  cherchoiçnt  la  théorie.  Ik 
cherehoient  les  fondcmens  de$  nombres 
pour  les  inftrùmens ,  les  tons ,  les  fons , 
les  ^çcpr^s.  Chaque  faifon   îivoit  fa 
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mufiqïie ,  fes  inftrumens  :  on  y  trouvoit , 
«ne  intercalation ,  &  on  cherchoit  ce 
rapport,  avec  la  lune  intercalaire.  Ces 
nombres  pour  la  mufique  étoient  fiip* 
pefés  relatif;  aux  nombres  de  Tannée 
lolaire,  de  la  lunaire ,  du  mois  lunaire , 
du  mois  (blaire  &  de  la  différence  en^ 
tre  les  mois  lunaires  Scfolaires  :  on  cher- 
choit oe  même  rapport  des  nombres 
de  la  Mufique  avec  tes  nombres  de  di- 
verfes  périodes  &  cycles.  La  Mufique , 
de  même,  que  PAftronomie  étoit  une 
afFaire  importante  ,  félon  les  Chinois  , 
pour  l'Etat ,  la  Religion ,  le  Gouverne- 
ment. LePere  Artitot ,  Jéfùite  François , 
a  bien  étudié  la  Mufique  ancienne  des 
Chinois  ;  il  a  tâché  d'en  découvrir  la 
théorie.  Il  envoie  ce  qu'il  a  fait  là-defïiis , 
&  cela  me  jproit  digne  d'être  commu- 
niqué aux  Savans. 

Un  habile  Critique  Chinois  du  temps 
de  l'Empereur  Cang-hi^  fît  des  remar- 
ques fur  THiôoire  j  les  anciens  livres , 
les  ûfàges  &  dénominations  Cfiinoifès , 
les  anciens  tombeaux  des  Prince?  & 
autres  points  ;  le  tout  efl  traité  bien 
clairement,  d'une  manière  concife  & 
inflruÊtive  (i).  Ce  Critique  dit   qu'on 

(I)  Le  nom  du  liv^re  e(b,  Getchi-lou;  il  fut 
fait  l'an  34  du  règne  de  Cang^IUy  de  J.  C- 
169s. 


&  curUuJis»  239 

fie  voit  pas  bien  avant  l'année  206  avant 
!•  C. ,  rufage  des  caraâeres  pour  les 
cinq  veilles  de  la  wm{OiL-kcng\ &  pour 
les  douze  heures  (  CAe-ewArAi).  Ildît  que 
^ct  ufage.  des  cinq  veilles  eft  venu 
d'occident. 

Ce  Savant  prouve  bien  que  le  terme 
forn^l  de  Cht'^uUchi  pour  les  douze 
heures  eft  nouveau  ;  mais  il  ne  démon- 
tre pas  qu'avant  l'année  206  avant  JX;. 
les  Chinois  n'avoîent  pas  l'ufage  de  12 
parties  pour  divifer  le  jour.  Il  paroît 
que  les  12  TcAi -pour  le  cycle  de  12, 
étoient  les  carafteres  qui  expriment  les 
12 parties  du  jour,  ouïes  12  heures. 
On  s'en  lèrvoit  auffi  pour  exprimer  le^ 
ï2  fignes  céleftes  &  les.  12  lunes ,  ou 
it^oîs  lunaires.. 

Oh  voit  que ,  du  moins  depuis  le 
temps  de  Tchtou-kong  ^  on  divifoit  en 
ïbo  parties  (i)  le  jour^  Au  moment^e 
minuit  on  commençoît  à  compter.  On 
avoit  pour  cela  des  clepfydres  &  des 
horloges  de  fable.  Un  Mandarin  étoft 

{>répofé   pour  marquer  les  100  Ke  & 
eurs  parties.  Il  y  avoit  pour  cela  des 
catalogues,  &  chacun   pouvoit  favoir^ 
là  nuit  &  le  jour  îe  nombre  àt  Kc  ; 

m\  •  •       •  ' ^ 

(i)  Ces  parties  «'appellôieLt  iCtf.     . 
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depuis    minuit ,  on  en    aver^flbit  le 

Peuple.  4 

On  avoir  des  pièces  de  métal  ou  de 
bois,  qu'on  frappoit  de  temps  en  temps. 
On  dilbit  outre  cela  :  le  foleil  fe  levé , 
fc  couche ,  pafTe  au  méridien  ;  le  folcil 
cft  entre. le  lever  &  le  midi,  entre  le 
midi  &  le  coucher  ;  c'eft  le  temps  du 
repas  du  matin ,  du  repas  du  foir ,  la 

i)ointe  du  jour ,  le  crépufcule  du  matin , 
e  crépufcule  du  foir ,  la  moitié  de  la 
nuit ,  les  divers  chants  (iu  coq.  On  dé- 
(ignoit  le  temps  de  la  nuit,  félon  les 
faifons,  par  les  étoiles ,  à  leur  lever,  leur 
coucher,  leur  paflàge  parle  méridien. 
On  choififlbit  ilir^tout  les  étoiles  de  la 
grande-Ourfe ,  fur^tout  la  dernière  de 
la  queue  ,  la  Lyre ,  Arâurus  ^  l'épi  de  la 
Vierge  ,  les  étoiles  du  Lion ,  Orion  , 
celles  du  Scorpion,  la  conftellation  Che 
&  autres  étoiles  remarquables.  On  avoit 
Pufage  des  méridiennes  ;  un  bout  avoit 
le  caraâere  Ou  pour  le  fuÔ  ou  midi  ; 
l'autre  avoit  le  caraâere  Tfe  pour  le 
nord  ou  minuit.  Plufieurs  Chinois,  en 
difant  que  les  ii  heures ,  ou  pour  mieux 
dire,  Tufage  de  12 heures  eft  venu  d'oc- 
cident, ont  voulu  lans  doute  parler  de . 
12  heures  divifées  en  96  quarts  qu'on 
nomma  Kc  est  Chine.  Chaque  heure 

aroît 
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avoît  huit  Ke.  Cet  ufàge  pour  96  Ke^  fut 
introduit  en  Chine  par  les  occidentaux, 
plus  de  300  aps  après  le  temps  de  Jéfiis- 
Ghrift;  mais  il  ne  fut  guère,  fuivi  : 
cjuclqucs  Agronomes  s'en  lervirent  pour 
leurs  calculs. 

On  parle  d'un  Auteur  (i)  qui  vivoit 
au  temps  appelle  tempj  du  Tchm-houe. 
Cet  Auteur  4ifoit  que  le  foleil  alloit 
d'orient  en  occident  :  le  commence- 
ment de  fon  mouvement  étoit  à  la 
conftellation  Nicou.  Il  dîfbit  que  la 
terre  alloit  d'occident  en  orient ,  &  le 
conmiencement  de  fon  mouvement 
étoit  aux  conftellations  ?i ,  Mao» 

L'Auteur  Chinois  (2)  qui  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire ,  ajoute  que  ^ 
felon  un  Auteur  qu'A  cite ,  une  des  cé- 
rémonies de  laSeâe  de  Tao ,  étoit  pour 
la  terre  (c^cft-à-dire ,  fon  elprit) ,  com- 
me, commençant  fon  mouvement  aux 
conftdilations  Pi  ,  Mao  ,  c'eft-à-dire  , 
entre  les  deux  conftellations. 
,  On  voit,  dans  un  fameux  Aftronomc 
Chinois  appelle  Tching-himn ,  qui  écri- 

.  (I)  Son  nom  étoit  Chi-kia.;  il  étoit  avant 
rincendie  des  livres. 

(a)  C'eft  TAuteur  du  livre  Ticn-yucnrliU j 
î*eft  ai  parlé  dans  la  chronologie  :  il  écrivoîc 
fens  le  règne  de  Cang-hi* 

TomXXyJU  L 
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voit  quelque  temps  après  J.C., quel- 
que veftige  de  connoiflànce  ou  tradi- 
tion fur  un  mouvement  de  la  terre  > 
mais  cela  efl  Ç\  confus,  qu'on  ne  voit  pas 
bien  ce  qu'il  veutdife.  Ce  que  dit 
l'Auteur  ChiMa  du  mouvement  du  fb- 
Icil  &  de  la  terre,  pourroit  s'entendre 
de  deux  mouvemens  dont  Pun  eft  réel , 
&  l'autre  apparent  ;  mais  le  détail  manr 
que  dans  ce  qu'on  fait  -dire  à  cet 
Auteur. 

Dans  ce  que  j'ai  vu  de  livres  (i)  ou 
fragmens  de  livre  ,  avant  l'incendie  des 
livres ,  je  tfaî  rien  trouvé  de  particulier 
fur  l'Arithmétique.  On  fuppofe  toujours 
Connul'Art  des  nombres  pour  l'Addi- 
tion^ la  Souftraâion,  la  Multiplication 
&  la  Divifion ,  le  tout  félon  un  tout  di- 
vifë  en  io,  en  loo  ,  en  looo, en  loooo. 
On  fkvoit  tirer  les  racines  quarrées  & 
cubiques  en  nombres,  &  en  multipliant 
un  nombre  en  100,1000,  ioooô,&c. 
on  avoit  un  nombre  approchant  de  la 
racine  des  nombres  qui  ne  font  pas 
ouarrés  ou.  cubiques.  On  voit  l'ul^è 
a!élever.  un  nombre:  jufqa'L  la.  cinquie-. 
me ,  {ixieme&  feptieme  puiflknce ,  &c» 
Quand  les  anciens  Chinois  ont  voulu 

I       II  I  I  ^Mi— <■. 

(l)  Sur  rArithmétique  Chinoife. 
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chercher  en  nombres  les  proportions 
de  leurs  cinq  tons ,  on  verra  tout  cela 
dans  ce  que  le  Père  Amiot  envoie  fur 
l'ancienne  Mufique.  '  Uinftrument  Chi- 
nois, appelle  Souan-pan ,  pafle  pour  un 
monument  de  la  première  antiquité. 
Je  ne  crois-  pas  "devoir  parler  de  cet 
inftrument  ;  il  eft  connu  depuis  long- 
temps en  Europe.  Avec  cet  inftrument , 
les  Chinois  font,  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  les  calculs  ordinaires  ,  non- 
feulement  pour  le  commerce  &  les 
règles  de  trois ,  mais  auffi  pour  la  me- 
fure  des  terres,  &c. 

Avant  de  finir  ces  Mémoires  fiir  l'an- 
cienne Aftronomie  Chinoife ,  je  crois 
devoir  rapporter  ce  que  dit  Hoay^nantjt 
fur  uiie  rétrogreflion  ancienne  du  foleil. 
Il  dit  que  du  temps  du  Tchun^tfieôu  / 
un  Prince  du  pays  de  Lou ,  combattit 
avec  un  Général  du  pay^  de  Ban  /  le 
fort  du  combat  fut  vers  le  temps  du 
couâier  du  foleil  :  alors  le  Prince  leva' 
fon  fàbre  comme  pour  donner  un  fignal 
au  foleil,  le  foleil  rétrogada  de  trois 
CAc(i).  Che  exprime  le  mouvement 

(i)  Les  a8  coaftellations  font  aufTi  dites  les, 
4i8  Cke. 

.  Les  Chinois  ont  divifé  le  mois  lunaire  en 
%%  parties  dites'  Vkc  ^  hofpice ,  logement. 

Lij 
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f propre  de  la  lune  dans  un  jour.  Ainfi , 
a  ,rétrogre(fion  du  foleil  fut  de  39  à 
40  degrés  Chinoi$. 

Hoay'-nantfe  vivoît  du  temps  de 
Outi  (ï),  Empereur  de  la  Dynaftie  //on, 
Hoay-nantfe  étoit  de  la  famille  Impé- 
riale \  il  avoir  dans  fon  Pakis  beaucoup 
de  Sîtv^ns  i  il  étoit  lui-même  fort  fa- 
vant ,  &  ramaffoit  toutes  les  anciennes, 
traditions 6c traits  hiftoriques :  illes fai-»: 
foit  chercher  dans  les  anciens  livres  dont 
il  fît  des  recherches  avec.de  grandes 
dépenfes.  Pu  temps  de  Hoay^nantjc ,  il 
y  avott  beaucoup  ce  Juifs  en  Chine  ;  ces 
Juifs  étoient  entrés  dans  l'Empire  au 
temps  de  la  Dynaftiô  Tcheou ,  &  ce  fut 
fclon  les  apparences ,  entre  le  tempç: 
4e  1^  fin.4u  Tckun  " tfieou  (2)  ,  &  Vkn 
2:48  avant  J.  C,  Les  Chinois- eurent  des. 
conférences  avep  ces  Juife' étrangers  fiir 
leurs  coutumes  &  fur-tout  fur  leurs  li- 
vras :  ces  Juifs  &  de  Savans  Chinois 
comparèrent  la  chronologie  (3)  de -deux 

,   (i)  Première  anfi^e  de  fon.regnè,  i*an  134 
^v^nt  J. C.  -,  4eri4ere  année,  l'an  87. 

C^»)  479  ans  ayant  J,  C 
/  (3)  Ôans  la  çVonoJogie  ,  j'ai  parlé  4u  paC- 
^ge  de  Hbay-niantïè  :  les  Pères  Bouvgt  &  dxn*> 
t^ecolles  J  anciens  Mifllonnaires  JF^fuites  Fran- 
joû  ,çp  .Chine  ^  aypiçnt  4ep4iî    long-tçmpi 
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Nations.  Il  eft  hors  de  doute  que  les 
Chinois  appriilent  âes  Juifs  beaucoup 
de  chofes  (ur  Pànden  temps  ,  &iln'clt 
pas  {\xxi^Ttnznt.^Q'Iïody*nantfe  ait  eu 
quelque  c<Hinoifiance  des  miracles  qui 
l'Ecriture  rapporte  au  temps  de  Jofué 
•&  au  temps  du  Rôi  Ezéchia^.  Hoay^ 
nantfe  réduit  à  un  feul  événement  le$ 
deux  rapportée  dans  Iz  Çainte  Bible. 

N':&  T  BS.  ] 

î*.  Le  Tchun-tfjeou  ,  3ont  j'aî  fbuVent  parf^, 
èft  celui  que  fît  Confuciiis  ,  &  que  l'Auteur  du 
Tfo'-tckouen  commenta.  Les  Princes  de  cet 
Etat  ayoient  une  Hiftôife  appêîléé  Tchun-^ 
tfieou  ;  elle  commetiçoit  pair  le  Prince  TchcQw- 
"kon^y  premier  Prîncfe  de  Tôû.  Cette  liiftoîrê 
«'eft  perdue',  ùVi  par  ti'adltion,  oii  par  frag- 
ment ,  on  avoît  un  catalogue*  deî  noms  &  deî 
anncef  des  Princes^  de  Lou ,  depuis  Tcheou- 
kong.  On  les  voit  dans  THifloire  Chinoilev 
L'Hiftoire  du  Tchun-ifieou  ,  quj  s'eft  perdue  ^ 
eft  celle  que  Hoay-nantfe  indique. 

a®.  Je  lie  fais  pas  au  jufté  où  6toît  alori 
THi.pays  appelle  Han;  il  iie^-'oit  être  ou  dans 
le  Honan ,  ou  dans  le  Chanfy ,  far  les  Kmitei 
du  Chantohg. 
■■  .  I    ■    I        I        ■» 

cpvoyé  en  France  ce  pafTage.  Dans  la  chrono* 
logio,  j'ai  rapporté  ce  qui  rcfte  de  la  corn* 
parajlfon  que  les  Juifis  firent  de  leur  chronolo- 
gie avec  la  Chinoifb,  .    > 

Lu) 
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3^.  Au  temps  de  la  Dynaftie  Teheou  y  les 
Juiiis  étant  venus  en  Chine  par  terre  ^  du  paya 
de  la  Daâriane  &  voilins  9  il  y  avoit  fans 
doute  d'autres,  perfpnnes  qui  vinrent  de  ce 
pays<*là  en  Chine;  &  des  uns  &  des  autres  ^ 
les  Chinois  purent  avoir  des  connoifTances  fur 
i'Afhx>no0iie  &  les  temps-  anciens.  Les  Savans 
ChincHs  reconnoifient  fans  peine  que  leur 
bruine  vient  du  pays  occidental.  Dans  les 
anciens  caraâéres  Clfinois ,  il  y  en  a  un  qui 
m'a-  toujours  para  remarquable.,.  t*eft  le 
caraâere  JK/z. 'Ce  caraâere  exprime  le  ref- 
ped  intérieur^  &  la  putçté  de  cœur  ,  re- 
quife  dans  les  cérémonies  religieufês  *,  c'eft 
ce  qu'ont  toujours  dit  les  Chinois ,  en  expli- 
quant cet  ancien  caradere.  Il  dcfigne  la  cé- 
Irémonie  faite  au  ciel ,  &  fur-tout  aux  ancêtres 
morts.  Ce  caraâere  compofé  en  a  trois  :  un 
cft  Chi  ','  il  veut  dire  ,•  voir ,  regarder.  Un 
cft  Sy  y  il  veut  dire  ,  occident.  Un  eft 
Tou'y  il  veut  dire',  tenre,  pays,  &c.  C'eft 
donc  comme  ii  on.  diibit ,  dans  les  céré^ 
monies  religieufês,  ayez  les  yeux  fur  le  pays 
ocidental. 

Il  peut  fe  faire  que  les  anciens  Chinois , 
Auteurs  de  ce  caraâere ,  avoient  en  vue  un 
pays  de  Chine .,  où  on  honoroit  la  mémoire 
de  Quelque  anc^ion  ^Prince  ou  Sage ,  pays  oc* 
fidental  par  rapport  à  celui  où  on  tailbit  la 
cérémonie  Yn.  Il  peut  fe  faire  auffi  que  les 
anciens  Chinois  ont  eu  en  vue  le  pays  occi- 
dental d'où  font  venus  les  premiers  Princes  & 
Légiflateurs  Chinois ,  comme  il  on  avoit  voulu 
iaiffer  im  monument  de  l'origine  des  Chinois. 
-  On  a  reproché ,  avec  quelque  juftice  ,  à 
.  quelques  Miflionnaires ,  i'ahus  qu^ils  ont  fait 
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de  ranaiylè  âe  ^elques  anciens  caraâeres  ; 
vaals  il  eu  certain  qu'il  y  a  quelques  caraâe- 
res Chinois  anciens  qu  on  peut  décompofe]^ 
afiez  sûrement  \  les  Savans  Chinois  lont  fait 
de  tout  temps.  Dans  Tancien  temps  ,  il  n'y 
avoit  pas  tantxie  i^araâeires  ^'aujourd'hui.  Les 
premiers  inventeurs  des  caraâeres  Chinois  ont 
voulu  ^primer  leurs  idées  fimples&  cotnpo* 
fées ,  &  les  caraâeres  Chinois  ont  été  d'abord 
compofés  de  fignes  d'inftitutîon ,  pour  exprir 
mer  les  idées;  mais  en  voilà  affez  :  il  ne  faut 
pas  être  ennuyeux.  On  peut ,  fi  on  veut ,  re- 
trancher tout  c^  que  j'ai  cru  pfouvoir  dh'e 
fur  le  caraâere  Yn  ,  étranger  à  î'Aftronomié. 
Je  ne  l'ai  fait  qu'à  l'occanon  de  mes  conj^c* 
tures  fur  ce  que  les  Chinois  ont  pu  ancien-. 
Bernent  (avoir  aAftronomie  ^  par  le  moyen  des 
}i^'&:  autres  •  vetms  en  Chine  au  temps  de  la 
J>jràMe  Dchtoth 

•  Additions  jst  Éci.aircissem.e?îs« 

1®*  Sur  U  tndavèmtnï  propre  des  fixes. 

Quoique  àzmXtYutUng Lu-pou-ouey 
ne  marque  pcÀnt  les  degrés  des  conf- 
tellarions  où  étoit  le  foleil  à  la  fécon- 
de ,  quatriem^e ,  huitième  &  onzième 
lutie^  de  l'année ,  ces  krnes  étant  celles 
où  étoieàc  les  éqvtnoxes  '  &  les  fplt 
tices  ,  on  voit  qu'il  a  fixe  les  équi- 
noxes  &  les  fbïftices  dans  un  des  de- 
grés des  confteUations  Kou-ey ,  Teou  , 
Kio  ,  Tfing  :  &  parce  qu'il  faut  dans 

L  iv 
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le  fyftème  nie  ce  temps-Ut,  que  les 
cfpaces  entre  lès  équinoxes  &  les  folftî- 
ces  foient  égaux  pour  le  temps  &  pour 
les*  degrés  (i),  Lu-pou-ouey  dut  fixer 
les  folftices  vers  Pan  248  avant  J.  C. , 
vers  Tcou  24°  &  TJîng  ^i)^ ,  &  les  équi- 
noxes vers  Kio  8® ,  &  vers  la  fin  de  la 
conftellation  Kouey. 

Lu-fou-ouey  pouvôit  aifément  fàvoir 
la  fixation  antérieure  du  folftice  d'hiver 
au  commencement  de  la  conftellation 
Nieou'^  la  fixation  du  même*foIftice  à 
la.  conftellation  Nu  2^«  Par  les  étoiles 
du  YaoMtn ,  il  pouvoit  voir  ce  folftice 
dans  la  conftellation  Hiu.  Ce  Savant, 
outre  cela ,  étoit  fans  doute  inftruit  de 
diveriès  étoiles  qui  avoient  été  fiiccef» 
fivement  les  polaires.  De  tout  cela,  il 
paroît  qu'il  faut  conclure  qu'au  temps 
de  Lu^poU'Ouey ,  on  avoît  des  connoif- 
fances  fur  le  mouvement  propre  des 
fces*  Ce  que  je  dis  pour  le  temps  de 
Lu'poU'-oiiey ,  doit  s'appliquer  au  temps 
où  le  folftice  fut  fixe  au  commence- 

(i)  Ckaque  ^fpace  dç  temps  de  91  jours 
eft  le  temps  qui  répond  à  7  heures  30  minutes. 

Chaque  efpace  en  degrés  ^l^  3l'&  quel- 
ques fécondes  Chinoifes  -,  la  fompie  de  quatre 
efpaces  j  365  jours  4,  en  temps,  en  degrés 
36j°i,àlaCl4ftoire* 
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ment  de  la  conftellation  Nieou  &  âu 
temps  de  Tchcow-kong^  de  même  qu'au 
temps  où  on  commença  à  prendre  Petoile 
^^-y  P^"^  ^^  polaire',  après  que Tétoilc 
Tienry^  ceflà  d'ê.tre  polaire. 

On  peut  objeâer  que ,  quoique  tout 
cek  fot  connu ,  ou  pût  erre  connu  du 
tempsde.laDynaftie  des  Han  antérieurs 
à  L  C. ,  les  Aftronomes  alTuroient  po- 
fitivement  que  les  étoiles  fixes  étoienc 
lans  mouvement  propre ,  &  qu'ils  cal- 
culoient  les  lieux  aes  étoiles'  nxes  pour 
le  temps ,  par  exemple ,  de  Tcheou-kong^ 
comme  pour  leur  temps  900  &  1000 
ans  après  Tcheou-kong.  Je  réponds  à 
cela  que  ces  Aftronomes  de  Uan  s'étoient 
fiiit  des  fyftêmcs ,  fans  prefque  nul  prin- 
cipe bien  réel(i)d'Aftronomie,  &  qu'on 
voit  qu'ils  n'examinoient  pas  trop  exaâ;p* 
ment  les  choies.  Quelques  années  après 
J.  C.  ,  les  Aftronomes  ayant  mieux 
examiné ,  trouvèrent  du  mouvement 
propre  dans  les  flxes  ;  mais  ils  n'en 
furent  pas  encore  bien  les  règles.  Ce  qui 
démontre  l'ignorance  &  le  peu  d'atten- 

(i)  Ilsfaîfbîent'dç  mauvaifes  abfervations  ; 
ils  n'étoient  sûrs  fur  preique  aucun  fondement 
de  calcul  :  on  peut  bien  accufer  les  Aftrono- 
mes  de  négligence  avant  1  rncciîdie  des  livre»  , 
non  &e  telle  ignorance* 
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tion  des  Aftronomes  des  HanzméxxtviT^  ^ 
c'eft  I  ^.qu'ils  avoicnt-devantles  yeux  des 
figures  où  le  folftîce  dTiiver  répondoît 
autrefois  à  la  conftellatîon  Biu;  c'eft 
oP.  que  les  fignes  céleftes  qu'ils  em- 
ployoient,  étoient,  félon  leurs  livres, 
avancés  vers  l'orient  de  la  moitié  d'un 
figne  ,  depuis  le  temps  de  Tcheou-kong. 

a^.  Sur  les  caractères  de   12  heures 
Chinoifts. 

On  a  vu  une  éclipie  de  fbleil  le  ij 
Oètobre  54.6  avant  J.C.  :  cette  éclipie 
fut  obfervee.  L'Auteur  du  Tjurtçhouen 
reproche,  dans  cette  éclipfè,  deux  fautes 
au  Directeur  du  calendrier  ou  des  éphé* 
merides  ;  la  première ,  d'avoir  marqué 
le  Tchin  (i)  a  Chin  (2)  ;  la  féconde, de 
siîêtre  trompé  pour  l'interealation. 

Le  texte  du  Tchuri'-tfieoa  marquoît 
douzième  lune  ;  il  falloit  dire  onzième 
lune ,  comme  le  marque  Tfo-tchouen  , 
&  cette  erreur  des  éphémerides  venoit 
clairement  de  n'avoir  pas  feit  attention 
à  la  méthode  prefcrîte.pour  l'entrée  du 
ibleil  dans  les  fignes  ,  &  par-là  favoir 
l'arrangement  des  lunes ,  &  favoir  quelle 

(i)  Signe  cclefte  ou  conjonâion  d^une  lune, 
(a)  Neuvième  Tchi  dans  les  aoine  Tchi. 
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cft  celle  quon  doit  intercaler%  t'autre 
Éiute  eft  d'avoir  placé  le  TchUi  à  Chm  ; 
or,  il  me  paroit  que  le  Chin  eft  ici 
Hiéùrenie  trois  à  cinq  après  midi. 

Tous  conviennent  qu'au  temps  du 
Tchim-tfieon ,  les  douxe  Tchin  ëtoienc 
les  douze  lunes  de  l'année,  les  douze 
iignes  céleftes  :  le  caraÔcre  Tchin  en 
particulier,  veut  dire  la  conjonâioh  du 
ibleil  &  de  la  lune  :  les  douze  conjonc- 
tions dans  une  année  s'appelloient  auffî 
les  douze  Tchin  :  les  douze  Tchin  font 
auifi  les  douze  caraâeres  Tchi  du  cycle 
de  60. 

On  a  vu  Pordre  &  le  nom  des  fignes^ 
céleftes,  on  ne  peut  pas  expliquer  le 
Chin  par  le  caraftefe  Chin ,  pour  un 
figne  célefte.  On  ne  peut  pas  aire  auflî 
que  ce  Chin  foit  le  caraâere  de  là  lune  ^ 
puifque  le  TJb^tchouen  marque  expreflë* 
ment  l'erreur  dans  llntercalation  ou 
dans  Tordre  des  lunes.  On  ne  peut  pas 
dire  aufli  que  Chin  puiflè  s'^expliquer 
par  le  caraàere  qui  eft  dans  le  cycle 
de  ^o  jours  ou  60  années*  11  paroit 
donc  qu^l  s'agît  de  l'heure  Chinoîfe 
Chin  de  trois  à  cinq  heures  après  midîv 
Au  pays(i)  où  réclipfe  fut  obfervée, 

(I)  Ycn-uhcou-fou  dans  le  Chantong,  latî 

Lv) 
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la  conjon6Hon  fut  vers  les  9  hcnres  1 1^ 
ou  12'  du  matin.  Le  fort  de  réclipfe 
fut  plus  d'une  heure  avant  le  temps  de  la 
conjqnâion;  c'étoit  donc  une*grande 
erreur  d'avoir  afligné  l'heure  Chin  pour 
le  temps  de  Péclipfe- Malgré  ce  que 
je  dis  lur  l'heure  CAi/i ,  ks  Interprètes 
ne  difent  rien  de  cette  erreur  pour 
Chin.  Jb  n'ont  pas  cru  que ,  dans  le 
texte  du  T.fo^chouen ,  il  s'agiffç  de  Chin , 
comme  (ignifiant  l'heure  de  troisà  cinq 
heures  après  niidi.Ces  Interprètes  difent 
que  le  calendrier  de  Lou  étoit  fi  feiitif , 
que  la  lune  qui  auroît  dû  être  Su  y  fe 
trouvoit  Chin  y  ôcqu'ainfi  le  calendrier 
avoir  une  erreur  de  deux  lunes.  Cette 
interprétation  me  parok  faufTe  :  cette 
année  ^46 ,  le  calendrier  marquoit  dou- 
zième lune  y  au  lieu  de  onzième  lune. 
Selon  d'autres ,  l'erreur  de  deux  ïunes 
«'étoit  pas  véritablement  dans  les  éphé- 
ïnerides  de  l'an  546  :  elle  étoit  dans  un 
inftrùment  du  Tribunal  d'Aftronomie  à 
la  Cour  de  Lou.  Cet  inftrùment  étoit 
deftiné  à  marquer  l'ordre  des  lunaifons 
dans  le  calendrier  de  Lou ,  Se  cet  ins- 
trument marquoit  pour  l'an  $46!^  non 


mde  boréale  35*^  41' j  à  l'orient  de  Peking 
o«  30'. 
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U  onzième  lune, ,  mais  la  neuvième  du 
calendrier  ^  à  caufe  dç  Tinterpréution 
des  Chinois ,  contraire  à  celle  que  je 
propofe  fur  le  caraélere  Chin.  Je  n'ofe- 
rois  aflùret  qu&  mon  explication  efi  la 
vraie  y  &  qu^en  conféquence  il  faille  re- 
garder comme  sûr  que  Tan  546  avant 
J.  C. ,  les  douze  caractères  Tchi  fervoient 
pour  les  douze  heures.  Un  autre  paflage 
Chinois  me  parolt  feire  voir  cet  ulàge; 

Uan  5ZX  avant  J.  C. ,  on  a  vu  le  p^Sàr 
ge  du  livre  Kouc-^u  fur  Texpédition  de 
Ou-ouang.  Dans  ce  paflàgie,  on  voit  quç 
le  jour  que  le  Priçce  Ou^uang  r2ngea 
ton  armée,, ou  fit  dilpofer  tout  pour 
donner  bataille  ,étpit  Kouey-hayii)  de 
la  féconde  lune.  On  voit  encore  que 
cMtoit  la  nuit ,  &  que  le  Tchin  étoit 
fiir  Su.  Su  ici  ne  peut  avoir  que  \t 
lèhs  de  7  i  9  heures  du  fbir ,  temps 
dëfigné  par  le  caraftere«îz/ (2).  Ce^w 
exprime  la  onzième  lune  du  calendrier 
dt.Tcbcou  :  ici  il  ne  fauroit  avoir  ce 
fcns*  Su  exprime  un  des  fignes  du  Zor 
-'  •  *  ■    - 

(l  )  Soixantième  jour  du  cycle  de  60. 

(7,)  Voyez  les  Tables.  Dana  ce  que  ^'ai  rap- 
porte à  l'an  jaa ,  j'avois-  omis  ces  cîrcoûftan- 
ces  du  paiTage  ^GKoue-yu. 

Les  douze  caraâeres  Tthi  du  -cycle  ont  !♦ 
siom  général  de  douze  Tckitt. 
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diaque  ;  Ou  le  figne  du  Sagittaire  y  félon 
Tancienne  méthode ,  au  temps  du  Tchun- 
tfieou  &  de  Tcheou-kong ,  comme  je  le 
crois ,  félon  la  méthode  ,  depuis  la  Dy- 
fiaftie  de  //an,  jufqu'à aujourd'hui;  Su 
exprime  le  figne  Aries.  Ainfi ,  dans  le 
paflàge ,  le  caraâere  Su  ne  peut  pas 
s'exprimer  par  un  .des  douze  fignes  cé- 
Icftes  ;  il  ne  peut  donc  s^entendre  que 
du  temps  Su  y  dont  le  caraét^ere  dénote 
l'heure  de  7  a  9  heures  du  foir.  On  voit 
dans  la  chronologie  &  dans  ce  que  j'ai 
dit  au  temps  du  règne  de  Ou-ouangy 
que  le  3 1  Décembre  de  l'an  ma  avant 
J.  C,  ,^ut  les  caraâeres  Kouey-^hay ,  & 
que  cMtoit  dans  la  féconde  lune.  Pour 
ce  qui  regarde  le  paffage  citédeJToz/^- 
yu  y  on  doit  prendre  garde  i®.  que  ce 
qu4l  dit  du  lieu  de  la  conjohâion  de 
la  lune  &  du  foleil ,  des  lieux  de  Jupi- 
ter, de  la  Lune,  du  Soleil  &  de  Mercu- 
re, eft.  le  calcul  particulier  d'unAftro- 
nome  de  Tan  522  avant  }.  C;  ^^.  que  ^ 
ce  qu^I  dit  du  jour  Kouey-hay  de  la 
féconde  lunê ,  eft  pris  ou  conclu  claire- 
ment du  texte  du  Chou-king  qui  rap- 
porte l'expédition  de  Ou-ouang. 

En  parlant  de  Féclipfe.  folaire  du 
Chourkingy  Tan  anj^j  avant  J.  C, ,  J'ai 
dit  qu'en  ce  temps-là  on  n'avoir  pas 
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Puiage  de  12  Tchi  pour  exprimer  les 
12  heures  (i)^  je  le  croyois  ainfi  fur 
rautorité  du  critique  Chinois  que  j'ai 
cité  ;  mais  ayant  examiné  ce  qui  eft  dit 
aux  années  522 ,  par  le  Koue-yu^  &  ^46^ 
parle  Tfo-tchoucn y]e  crois- voir  qu'en  ce 
temps-là  les  12  Tchi  marquoient  les  12 
heures  :étoit-ce  de  même  l'an  21  çç 
avant  J,  C.  >  cela  me  paroît  douteux. 
Quoi  qu^l  en  foit,  il  eft  certain  que  le 
caraftere  Tchin  dupaflàge  ànChou-king 

aui  rapporte  réclipfe,  n'eft  pas  le  Tchin 
e  7a  9  heures  du  marin-,  &  que  là  il 
exprime  la  conjonâion  du  foleil  &  de 
la  lune. 

3^.  Sur  Vannée  de  Véctipjc  de  lunt  de 
l'an  1 1 37  ayant  J.  C 

L'éclipfe  de  lune^marquée  à  un  jour  du 
cycle  Fing'tfe^v^z  pu  être  dans  ce  temps* 
là  qu'à  Tan  1137 ,  &  c'eft  certainement 
l'année  de  Péclipfe  doni;  le  Uvre  Tcheou--  ^ 
chou  parle.Ce  livre  n'a  pas  des  carafteres 
cycliques  pour  les  années.  On  voit  ^ue 
les  caraâcres  cycliques  font  très-utiles 
&  importants   pour  la  détermination 

a     ■  m  I  '  .Mil 

(l)  Si ,  dans  le  paflage  du  Chou-kingy  Tchin 
exprimoit  le  temps  de  7  à  9  heures ,  la  phrafe 
autroit  les  caraâeres  ranges  autreintuc* 
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des  anaées  &  des  jours  pour  les  époques^. 

Les  caraâeres  Kia^t/c  conviennent  à 
Pan  II 37;  CCS  caraôeires  de  l'année  ne 
peuvent  convenir  gue  60  ans  devant  oa 
après ,  &  ainfi  de  fuite ,  avant  &  après  , 
pour  routés  les  années. 

Le  livre  marque  réclipfe  de  lune  à  la 
trente-cinquième  année  de  la  Principauté 
de  Oucn-ouang.  Si  le  liwe  avoit  défigné 
cette   treate-cinquieme  année  ou  une 
année  de  celles  de  Ouen^ouangy  ce  feroit 
bien  mieux  pour  affurer  cette  époque. 
La  chronique  du  Tchou^hou  a  mis  les 
années  dû  règne  de  Oum-^uang  avec 
les  carafteres  du  cycle.  Ce  livre  fak 
régner   Oucn-ouang  Ç2  ans.  Le  CAoi/- 
king  marqué  ce  règne  de  50  ans;  & 
comme    Pautorité  du  Tcfiou^chou  eft 
moindre   que   celle  du   Chou-kingy  la 
critique  Chinoife  exige  qu'on  s'en  tien- 
ne au  CAoi/-^i/2^,  livre  s:laflîque.  La  chro- 
nique du  TchoU'Chûu  iiiarque  la  trente- 
feptîeme  année  du  règne  de  Ouen-ou-- 
ang  pif  les  caratleres  du  cycle  Kia-tp. 
Aînu ,  il  eft  mieux  de  dire  que  Pannée 
ii37eft l'année  trentc-fèptieme  durtgne 
de  Outnrouang  :  par  conféquent  le  Qiour 
king  lui  donnant  ço  ans  oe  régne,,  l'an 
1124.  fera  la  cinquantième  année  de  foji 
règne ,  'ScPannée  112}  fera  la  preimeie 
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année  de  la  Principauté  de  Ourouang  ; 
Tan  un  avant  J.  Cfera  donc  la  trei- 
°1  zieme  année  de  la  Principauté  de  Ou-^ 
*  ouang ,  &  la  première  de  fon  Empire. 
Le  CAÔu-king  dit  que  la  première  année 
de  l'Empire  de  Ou-ouang  étoit  la  trei- 
rieme  année ,  c'eft-à-dire  ,  la  treizième 
année  de  fa  Principautés 

^  '4<^,  Sur  la  Lune  intercalaire. 

Dans  ce  que  j'ai  dît  à  Tan  1112&111Ï 
avant  J*  C. ,  j'ai  marqué  eue  le  calcul 
des  jours  fâifoit  voir  que  le  28  Décem- 
bre de  Pan  ma  fut  marqué  dans  le 
calendrier  ,  jour  du  folftice  d'hiver  ^ 
c'étoit  le  dernier  jour  de  la  première  îanç 
Ainfi ,  félon  la  règle ,  on  aurx)it  dû  dire, 
prejniere  lune  intercalaire  ,  aulieu  de 
dire,  féconde  lune",  comme  il  confie 
qu'on  dit  le  29 ,  30  ,  31  Décembre  de 
l'an  1 1 12  avant  J.  C. ,  premier  Janvier 
&  fiiivants  de  l'an  1 1  £  i»  :  la  raifon  de 
cela  vient ,  comme  je  l'ai  indiqué  ,  d'une 
exception  à  la  règle  de  l'intercalation, 
quand  cela  regardoit  la  première  lune.Oq 
ne  difbit  pas  première  lune  intercalaire  ; 
Guand  le  cas  arrivoit ,  on  intercaloit  la 
feccxnde  lune.  Je  croyois  que  ce  qu'on 
difbit  de  cette  exception  pour  Tinter-; 
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calation  de  la  première  lune ,  n'ctoit 
pas  aflèz  bien  fondé.  J'ai  vu  depuis  que 
cela  eft  bien  fondé,  &  j'en  ai  vu  nou- 
vellement des  exemples  dans  des  lunes  ; 
depuis  le  temps  de  J.  C. 

5°,  Sur  une  obfervation  de   la  Planète 
de  Mars. 

Lu'-pou^uey^  dont  j'ai  parlé ,  dit  dans 
fon  Ouvrage  qu'au  temps  du  régné' de 
Kin^kohg^  Prince  de  5<>/2g' ,  la  Planète 
de  Mars  fe  trouva  à  Sin  ,  c'eft  le  nom 
Chinois  de  l'étoile  Antares  :  c'eft  aufli  le 
nom  d'une  cohftellation  appellée  Sm(i) . 
lu-pou-ouey  ne  dît  pas  s'il  s'agit  de 
l'étoile  5i/2,  ou  de  la  conftellation  du 
nom  Sin. 

'  On  a  vu  que  les  Princes  de  l^tat 
de  Song  étoient  defcendants  de  l'Em- 
pereur Tching^tang ,  premier  Empereur 
de  la  Dynaftie  Chang.L^L  Cour  desPrin-» 
ces  de  Song  ^toit  dans  le  Honan^  au 

?ays  où  eft  Kouey-ttfou  ,  Ville  de  cette 
rovinçe. 

Dans  les  annales  de  ce  temps-là ,  on 
voit  que  le  Prince  Kin-^kong  régna  37 
ans ,  &  que  la  trente-feptieme  année  de 
fon  règne  répond  à  la  quinzième  année 

(i)  Voyez  le  Cataloguer  des  Conilellations. 


©  eufimfis.  11.59 

du  rcgnc  de  Gai-kong ,  Prince  de  Lou. 
Uexamen  des  éclipfesdu  Tckan-ifitou  ^ 
fait  voir  que  la  quatorzième  anti^e  de 
Gai-kong  eft  Pan  481  avant  h  C/;  c'eft 
une  époque  démontrée.  La  trentc-fep- 
♦tieme  année  de  Kin-kong,  f rince  de 
Song^  eft  donc  Tan  480  avant  J.  C. ,  & 
la  première  année  de  fbn  règne  eft  Pan 
516.  C'eft  à  la  trente  -  ièpdeme  année 
du  règne  de  Kin-kongy  ç'eft-à-dire ,  à 
Pan  480  avant  J.  C,  que  Sfe-maûzen(i)^ 
dans  Tes  Annales,  rapporte  Pobfervadon 
de  Mars  à  Pétoile  ou  confteHadon  Sin  ; 
car  il  ne  fait  pas  la  diftinâion.  Il  ajoute 
que  Mars  fut  vu  ftationn'aire ,  &  de  mé- 
ine>que  Lu-pou-outy ,  il  ne  rapporte  ni 
le  mois  ^  ni  le  jour.  Cette  apparition  de 
Mars ,  qui  défigne  le  feu ,  de  même  que 
Pétoile  &  la  conftellation  Sin  ,  fît  peur 
au  Prince  Kin^kong.  Les  étoiles  duScor- 
pion  étôif  nt  y  comme  j'ai  dit ,  dans  le 
département  du  pays  de  Song  (x)  ;  le 
Prmce  enétoit  inftruit,  &il  y  fit  gran- 
de attention  idans  la  crainte  où  il  étoit , 
il  confulta  un  de  fèsMadiématiciens  ou 


(l)  Hiftorîen  fameux  s  il  vivoît  l'an  10$ 
avant  J.  C:  Se^  Annales  font  fort  eftimées. 

(Or)  Voye?  ce  que  j'en  aï  dit  dans  l'hlftoire 
de  l'Aftr:>nomie  paur  le  temps  de  Tchun*tfitou. 
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Aftrologiies.  Celui-ci  fuggéra  au  Prince 
plufieurs  expédients ,  pour  éviter  le 
malheur  dont  il  fe  croyoit  menacé.  Lç 
Prince ,  dans  cette  occafiori  ,  fit  trois 
réflexions  qui  dénotoient  un  Prince  qiii 
aihioit  fon  Peuple,  &  qui  avoit  beau-* 
coup  de  probité.  PAftronome ,  ou  Af- 
trologue  (  I  )  alliira  le  Prince  que  iè$ 
trois  fages  réflexions  étoient  un  préfage 
certain  de  bonheur  pour  fon  règne, 
&  à  cette  occafion,il  indiqua  une  ré* 
volution  de  la  Planète  de  Mars ,  qui  (é 
Élit  dans  21  ans  ;  félon  lui ,  &  dans  21 
ans ,  on  devoit  revoir  Mars  au  niême 
lieu.  Si  on  juge  cette  obfervation  de 
Mars  de  quelque  utilité,  quoique  ex^ 

f>rimée  en  termes  fi  vagues  ,  oh  peut 
'examiner  dans  Teipace  de  temps  en- 
tre les  années  5 16  oc  480  avant  J.  C.  ^ 
Lu-fou-oucy  y  dans  ce  qu'il  dit  de 
robfervation ,  rapporte  une  fable  ;  c'eft 
que  le  foir  même  du  difcours  de  TAC* 
tronome ,  Mars  quitta  le  lieu  de  Sin  , 
.&  s'en  éloigna  de  près  de  quarante 
jdegrés  Chinois.  Il  Pavoit ,  dit  Lit-pow 
outy  y  afliiré  au  Prince,  6c  s'ofïïoit  à 
mourir ,  fi  cela  n'arrivoit  pas.  L'Hifto- 
■■  ■      '        "      '          f  ■  ■• 

(I)  L'Aftrononie  Chinois. ne  pfdtendoit  pa3 
parler  d'une  résolution  exade/ 
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rien  Sfima'-tjîin  n'a  pas  cru  dievoir  met- 
tre dans  fes  Annales  cette  fable  de  Lu-* 
pou'ouey.  Au  refte ,  Lu-pou-oiiey  fait 
dire  à  rAftronome  que  le  ciel  avoir 
entendu  le  difcours  du  Prince,  &  que 
le  ciel  le  récompenferoit  bien. 

Les  Chinois  avoient  foin  d'obferver 
les  retours  de  la  lune  &  des  planètes 
aux  mêmes  étoiles.  Ces  obfervations  les 
dirigeoient  pour  éiéternîiner4es  mou- 
vemens  &  les  révolutions  de  la  lune  & 
des  planètes.  On  tenoit  regiftre  de  tout  ; 
&  on  ne  fauroit  trop  regretter  tant  de 
catalogues  perdus ,  d'une  iî  longue  fuite 
d'anciennes  obfervations  Chinoifès.. 

6^.  Sur  une  tclipji  de  folcil,  marquée 
dans  le  Tchun,rtfieou  â  I4  troijiemc 
lunç  dç  Iq  dizrhuitieme  année  du  règne 
de  Tchoang-kong ,  Prince  4^  Lpuj 

'    i^efi  Van  6y6  ayant  J.  C. 

Le  tdiunr-tfiçou  ne  marque  pas  les 
carafteres  du  jour;  il  pe  marque  pas 
non  plus  le  caraâere  Chinois  qui  ex- 
prime la  conjonction  &  le  premier  jour 
de  la  lune.  Ni  ce  livre ,  ni  le  comn^en- 
taire  Tfo-tchou^n  ne  donne  aucune  lu- 
miere  fur  cette  éclipfe.  Dans  le  troî-, 
fomc  Recueil  jàu  Pcre  E.  Souçiet,  \\  eft 
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fait  mention  de  cette  éclipfè ,  &  on  y 

voit  quHl  parait  que  le  texte  de  réclipfe 

rapporte  un  faux  calcul  :  ce  qui  a  befoin 

d'explication. 

Le  15  Avril  (i)  de  Tan  6j6  fut  jour 
de  conjonction  ,  &  la  conjonâion  fut 
écliptique  :  le  foleil  étoit  dans  le  dix- 
.  huitienle  degré  du  fighe  Aries  ;  c'étoit 
donc  U  cinquième  lune  du  calendrier 
de  la  Cour  de  Lou.  Tai  fait  plufieurs 
calculs  pour  cette  éclipfc ,  &  quoique 
ces  calculs  repréfentcnt  une  éclipfe 
confidérablc ,  mais  de  peu  de  durée  , 
avant  le  coucher  du  foleil ,  à  la  Cour 
de  Lou  (2) ,  Je  n'oferois  aflijrer  qu'avant 
le  coucher  du  foleil,  quifiit  après  fix 
heures  20  minutes,  on  pût  voir  Péclipfe: 
félon  un  de  ces  calculs ,  on  put  voir 
prcfque  toute  Técliofe ,  &  elle  fut  de 
8'~;  n^îs  Je  n'ofe  laffurer. 

L'Auteur  d'un  Commentaire  du* 
Tchun-tfieoUy  nommé  Kouleang-tchoaen , 
ou  Tradition-Kouleang  vivoit  du  temps 

(l)  Les  câraûeres  Chinois  de  ce  jour  font, 
Cin-tfc  ,  c^uarante-neuvieiae  jour  du  cycle. 

(a)  Cette  Cour  étoit  dans  le  pays  où  eft 
aujourd'hui  Yen-tchcou-fou  y  Ville  de  la  Pro- 
vince du  Chanrtong.  Latitude  bor. ,  35»  41',  30'' 
à  l'orient  de  Pefcing-,  ainfi,  ç'eft  à  Torient  de 
ParTs ,  en  temps ,  7  heures  38  minutes. 
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des  Difcîples  de  Confocius.  Cet  Auteur 

rarle  (i)  ae  réclipfe  de  foleil  ^  marquée 
la  troifieme  lune ,  &  il  dit  t|ue  la 
nuit  il  y  eut  éclipfe  ,  &  auc  le  Prince 
en  fit  la  cérémonie  au  foleil  (2).!]  traite 
cette  éclipfe  d'éclipfe  de  nuit ,  c'eft-à- 
dire ,  d^éclipfe  qui  ne  fut  pas  vue  ^  & 

2ui  arriva,  après  le  coucher  du  foleil. 
^t  Auteur  n  a  pas  Tautorité  de  celui 
du  Commentaire  Tfo-tchouen^  mais 
il  n^étoit  pas  éloigné  du  temps  de  Con- 
fucius ,  &  il  pouvoit  favoir  le  trait  d'iiii^ 
toire  de  Péclipfe.  S'il  étoit  bien  conf- 
taté  que  Pécliplè  ne  fut  pas  vue  à  Yen- 
tchcou^fou  y  on  pourroit  juger  sûrement 
des  calculs  fur  le  temps  de  la  Conjonc- 
tion du  I  «5  Avril.  La  lune  étant  fi  près 
du  n<£ud,  on  ne  peut  pas  douter  s'il 
y  eût  éclipfe  de  foleil  ;  mais  fût-elle 
vifible ,  cela  dépend  de  la  vraie  con« 
jonâion*  Il  paroit  encore  certain  que , 
fuppofë  qu'à  Ycnrtchcou^fou  j  Péclipfe 
ne  fut  pas  vue  au  coucher  du  foleil  ^ 
il  s'çn  falloit  de  bien  peu.  J'ai  déjà  dit 


(j)  Kouhang^tchouerij  dix-huîtieme  année 
du  Prince  Tchoangrkong. 

(1)  Cette  cérémonie  dut  fe  faire  au  lever 
du  foleil ,  le  16  Avril  î  c'eft  ce  qiie  dilènt  les 
Interprètes» 
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que  fi  tes  édîpfes  de  foleîl*  étoîent 
marquées  dans  le  Tchun-tfi^ou^  avec 
plus  de  détail  pour  le  tempi  &  les 
phafès  ,  elles  feroient  bien  utiles  pour 
examiner  les  fondemens  des  Tables  af^ 
tronomiques.  Tai  mis  cette  addition , 
parce  que  peut-être  quelque  habile  Cal- 
culateur fe  donnera  la  peine  d'examiner 
le  temps  de  la  cônjonaion ,  le  15  Avril 
julien,  &  pourra  nous  afliirer  ici  fi  l'é- 
clipfe  fut  vifible  ou  non  à  Yài-tcheou^ 
fqiL 

Quoîmie  la  lune  ne  fbît  pas  marquée 
dans  la  forme  du  calendrier  de  Lou ,  il 
paroît  hors  de  doute  que  réclipfe  du 
15  Avril  eft  celle  que  rapporte  le  Ttfùm" 
tfieou.  Dans  la  copie  du  livre ,  on  aura 
mis  le  caraâere  de  trois ,  au  lieu  du 
caraâere  cinq  pour  la  lune.  On  peut 
encore  avoir  pris  cette  éclipfe  d'un  ca- 
lendrier  de  la  forme  de  la  Dynaflie 
Hia.  Ce  calendrier  de  Hia  étoit  fiiivi 
dans  les  Etats  des  Princes  des  pays  où 
ibnt  les  Provinces  du  Chmfy  oc  Chan^ 
Jy ,  &c.Dans  ces  Etats  ,  il  y  avoit  des 
Aftronpmes  ,&  des  Obferv^toires ,  au 
moins  dans  le  Chanfy. 

UAftronome  Kockeourking  o^x  2l  tant 
écrit  fur  PAftroomie,  &a  feit  beau* 
coup  d'obfervations  dans  le  temps  du 

règne 
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règne  de  Ymn-chitjou  (i)  ,  âflure  qu'il 
y  eut  éclipfe.  le  ^  Avril,  .&  que 
la  conjondion  fut  à  Chin  (2),  Au  con- 
traire, d'autres  Cal<;ulateurs  Chinois  af- 
furtnt  qu'il  n'y  eut  pas  d'éclipfè. 

6^n  Sur  des  abfervations  UUfles  rapport 
tées  par  quelques  Auteurs  ou  ^ftrono^ 
mes  poJUrieurs  au  temps  de  quelques 

anciens  Empereurs  Chinois^ 

%■ 

Quelques  abrégés  d^Hiftoire ,  &  quel- 
ques Aftronomès ,  depuisj'an  206  avant 
J.  C. ,  ont  rapporté  une  ancienne  con- 
'  jonâion  du  loleil ,  de  la  lune  &  de  cinq[ 
planètes  dans  la  conftelktion  Che ,  au 
ten^s  de  l'Empereur  Tchauen-hiu ,  au 
jour  dur  £i^^A//n{:J). 

Cette  conjonélion  ne  fe  trouve  n£ 
dans  aucun  monument  avant  l'incen- 
die des  livres,  ni  dans  les  premiers 
Hiftoriens  Chinois  de  la  Dynauie  Han. 
Cette  conjonÊtion  eft  l'époque  feinte 
de  plufieurs  millions  d'années ,  ou  au 
moins, d'un    grand  nombre  de  fîedes 

(l)C'efl:rEmpereurMogoliiCoi/3/dy.  Il  mou^ 
rut  à  Peking,  Tan  de  J.C.  1294 ,  le  aj  Février. 

(a)  Temps  de  3  heures  ,  à  j  heures  après 
midi. 

(3)  C'eft  au  milieu  du  Cgne  du  Verfeau, 

Tome  XXVI  M 
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avant  le  temps  de  Tchouenrhiu ,  félpir 
la  méthode  d\in  calendrier  q«i  portoit 
le  nom  de  Tchoucn-hiu ,  6c  qui  fut  fait 
ou  peu  de  temps  après  Tan  %o6  avant 
J.  C. ,  ou  quelque  temps  devant  (i).  Au 
temps  de  Tchouen-kiu ,  quelque  fyfté* 
me  de  chronologie  probable  qu^on  fiiî^ 
ve ,  on  /le  faurpit  trouver  une  conjonc^ 
tion  des  Planètes  de  Saturne ,  de  Jupi* 
ter ,  de  Mars ,  dé  Vénus  Çc  de  Mercurç 
dan^  la  conflellation  Che ,  &  il  împlî* 
que  que  dans  ce  temps-là  le  fpkil  & 
la  lune  fuflf  nt  en  conjonâtion  au  temps 
du  Litchan ,  dans  la  conftellation  Che  , 
puifque  le  lieu  de  cette  conftellation 
etpit  bipn  éloigné  du  lieu  <iu  Litchun^ 
Les  Hiftoriens  &  Aftronomes  ne  font 
pas  d'accord  dans  ce  qu'ils  difçnt  de 
cette  conjonftlon ,  &  elle  a  été  regar*» 
dée  par  les  vraîis  Aftronomes  Chinois , 
comme  une  conjpndion  fyftématique 

(l)  Il  n^e  paroi t  que  le  Père  E.  Soucier 
n'auroit  pas  dû'  mettre  dans  fès  faftes  aux 
î^nnées  aiia  &  185a  avant  J.  C. ,  les  deuxépo» 
ques  Chinois  qu'on  y  voit  *,  la  faulTeçé  de  ce9 
dfsux  époques  eft  démontrée. 

Dijpcrtation    4h  Pefe  E?  Sguçitt  ^  Paris  ^ 
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d'un  temps  très-éloigné ,  &  non  comme 
une  conjondion  hiftorique ,  au  temps  de 
Tçhouer>hiu. 

Plujfieurs  Aftronomes  Chinois ,  en 
confëquence  de  leurs  fyftêmes  fur  le 
mouvement  propre  des  fixes  &du  tCmpç 
où  ils  ont  fait  vivre  Yao  avant  Pan 
2300  avant  J^C.,  ont  dit  qu'au  temps  de 
Yaoj  le  folûice  d'hiver  étoit  au  prèm^ier 
degré  de  la  conftellation  Hiu ,  au  ièp« 
tieme  degré ,  au  dernier  degré ,  ou  à  une 
'autre  conftellation. Ce  qu'ils  difent,  eft 
le  réfukat  de  leurs  calculs ,  &  non  une 
oblervation  qu'ils  rapportent.  Il  eft 
inutile  d'indiquer  d'autres  calculs  dç 
quelques  Aftronomes  ou  Aftrologues 
poftérieufs,  donnés  pour  d'anciennes^ 
oblervations  ;  il  eft  aufli  inutile  de 
faire  mention  de  ce  que  des  Auteurs 
poftérieurs  à  l'an  206  avant  J.  C  ,  oiit 
dit  de  l'Aftronomie  ,  aux  temps  fabu- 
leux ,  avant  l'Empereur  Fouhi  :  ce  n'eft 
qu'un  tiflù  de  fables  dont  l'Aftronomie 
ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Après  le  * 
temps  de  Tchun^-tfieou ,  plufieurs  Chi- 
nois' mcttoient  entre  leur  temps  &  celui 
de  Fouhi  des  looooo*,  &  200000  ans  & 
davantage;  cela  donna,  dans  la#  fuite  ^ 
occafion  à  faire  des  époques  qui  rempn- 
toient  à  des  millions  d'années,  pour 

Mij 
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placer  les  conjon£tipns  dctoutes  les  fept 
Planètes;  au  Litchun ,  au  folftice  d'hi- 
•  yer ,  à  line  certaine  année  &  jour  du 
cycle  de  60, 

7®,  Sur  la  divifion  des  parties  de  tannée 
folairç   Chinoife. 

J'ai  dit  que  les  Chinois  ont  toujours 
dans  leur  calendrier ,  divifé  Tannée  fb* 
laire  en  parties  égales  ,  jufqu'au  temps 
de  l'entrée    des  Jéfuites   au  Tribunal* 
.  di^Aftronomie. 

Dans  le  fragment  de  l'ancien  livre 
TcheoUrChou  que  )'ai  cité ,  on  voit-  fei 
douze  Tchorig^ki  &  les  douze  Tfie-ki  oui 
font  ving-quatre  parties  de  Tannée  io-, 
laire  de  365  jours  J.  On  y  voit  ces  vingt- 
quatre  parties  divifées  également ,  en- 
lorte  que  chacune  d'elles  eft  de  quinze 
jours ,  cinq  heures ,  quinze  minutes,  • 

Dans  les  éclipfes  du  livre  Tchuftrtjîeou^ 
en  examinant  les  jours ,  on  peut  coiw 
*clurc  que,  dans  l'arrangement  des  douze 
lunes  de  Tannée  tantôt  de  354 jours, 
tantôt  de 384  jours,  les  efpâces  entre 
les  folftices  &  les  équinoxes  étoient 
comptés  égaux. 

P^n$  U$  calendrier;  de$  ^nées  ^9 


là  Dy-naftie^if/i  (i) ,  avant  qtfon  eût 
connu  quelque  inégalité  entre  les  in* 
tervalles  des  quatire  iàifon^  de  l'année, 
les  -douze,  lunes  font  clairement  mar- 
quées dans  la  fuppofition  de  cette  éga-^ 
lité.  Énfuite  ^  après  que  les  Aftronomes 
Chinois  eurent  connu  Tinégâlité  des 
cfpaces ,  ils  diftinguerent  les  équinoxes 
vrais  &  moyens.  Ils  commençoient  tou- 
jours par  Id  moment  du  folftice  d'hiver, 
&  rM>portoient,  comme  les  anciens ,  le 
lieu  du  fbleil  aux  conftellatiôns.  On  avoit 
des  catalogues  des  degrés  de  chaque 
confteîlation ,  &  la  fomme  de  ces  ae-» 
grés.étoitde  "^SK^^^iJ^zws  l'arrangement 
de  douze  lunes  ,  malgré  la  connoiffance 
de  Pinégallté  des  elpaces  ^  on  comptoit 
les  Jours  de  l'année  comme  étant .  di-^ 
vifée  efc  parties  égales ,  &fans  employer 
aucune  équation ,  on  donnoit  par  Jour 
au  foleil  un  degré  Chinois ,  &  on  com- 
mcnçoit  par  le  moment  du  iblftice  : 
comme  Tannée  folaife  fut  connue  moin* 
dre  que  la  julienne ,  la  divifion  pour 
chacune  de  vingt-quatre  parties  fe  trouve 
dans  ces  calendriers  d'un  peu  moins  da 
15  Jours  5  heures  15  minutes.  Je  pour-» 

(i)  Première  année  de  cette  Dynaftic  ,  206 
avant  J.  G* 

Miij 
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rois  rapporter  beaucoup  c^xemples,  je 
me  contente  de  quelques-uns. 
,  Uan  de  J.  C.  637 ,  à  Stgan-fou ,  Capi- 
tale du  Chenfi^  le  foifticè  dTiiver  ëtoit 
fuppofë  arriver  le  19  Décembre,  entre 
quatre  heures  &  cinq  ou  fix  heures  du 
matin.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  voir  fi  ce 
calcul  eft jufte  ou  faux;  il fuifit  de  favoix: 
cette  fuppofition. 

Uannée  638 ,  on  marque  (i)  le  vîngt- 
unîemé  Mars,premîer  jour  delà  féconde 
lune  intercalaire  ;  donc  félon  la  règle , 
le  20  Mars ,  dernier  de  la  féconde  lune', 
fut  réquinoxe.  L'intervalle  entre  le  fbW 
ftice  d'hiver  eft  clairement  fiippofé  de 
91.  jours  au  moins.  On  ne  marauepas 
l'heure  du  20  Mars  où  fut  Péquinoxe  : 
on  favoi't  afors  que  le  vrai  equinoxe 
itoii  ,au  moins  deux  jours  avant  cet 
equinoxe  du  20  Mars  dans  le  calendrier* 

L'Aftrohomie  Chinoîfe  rapporte  une 
léclipfe  de  foteil.  le  21  Mars  de  Tannée 
^38  :  M.  Caffinî,  dans  fes  Siemens  de 
FAftronomte  Indienne  y  rapporte  une 
ëclipfe  de  foteil  au  21  Mars;  il  parle 
d^m  equinoxe  moyen  ^M  20  Mars. 

(i)  Aftrwomie  ChinpifeiJ 


(^  cuAcufkSé  iji: 

NOTE.  \       . 

t*À(bofioâiie  ChinoUe  Riâh|iie  tidlMk  ttt 
jour  Keng'iehin  (  dtX'-feptiene  du  cycle  de  6C)  t 
par  les  règles  du  calcul  des  Jours  Chinois  ,  ce 
jour  KenS'tchin  fut  le  ai  Mars.  Le  calcul  de 
l'éclipie  tût  par  M.  Caffini  au  ai  Mars,  fait 
voir  que  la  méthode  pour  rapporter  les  jours 
Chinois  aux  jours  juliens  ,  eu  bonne  &  sûre  t 
00  peut  la  vérifier  par  beaucoup  *d  autres 
caemplei. 

Pan  de  J.  C.  1049  >  ^^^  Aflronomes 
Chinois  fuppofoient  le  folftice  d'hiver 
arriver  à  Cdifong*-foii  fï),peu  de  tenip5 
après  mînuîr ,  le  16  Décembre.  Ces  AC-. 
tronomes  marquèrent  dans  le  calen- 
drier l'équinoxe  du  printemps  au  Jout 
Kimao  (2;  de  la  féconde  lune  (^)  :  on  ne 
trouve  pas  l'heure  de  Péquinoxe.  Les 
jours  du  folftice  &  de  cet  équinoxe  font 
voir  un  efpace  de  91  jours  au  moins  en- 
tre le  folftice  d'hiver  &  Péquinoxe  du 
printemps.  On  ayoit  des  règles  pour 
réduire  cet  équinoxe  du  i  a  Mars  dans 
le  calendrier  au  vrai  équinoxe  qu'on 
iâvoit  arriver  phis  de  deux  jour^  avant 
Téquinoxe  du .  calendrier» 

■1  ■        ■   ■        ' 

(i)  Capitale  du  Honan. 
(a)  17  Mars» 
0)Derani<9a  ; 


%^%  Lettres   édifiantes 

On  a  encore  des  éphémerides  Chî* 
Yioîfes,  depuis  Pari  1^76  de  J.  C.,juf- 

3u'à  rentrée  des  Jéfuitcs  au  Tribunal 
*Aftrononiie(i)  :  ces  éphémerides  pu- 
bliées à  Peking  dans  ce  temps-là  ,  font 
faitfs  pour  le  méridien  de  Peking.  Elles 
démontrent  ce  que'j'^ai  dit,  comme  on  va 
îe  voir  ;  cela  achèvera  d'éclaircir  ce  que 
)'ai  dit-  \  Pôccafîon  de  récFipfe  de  fo- 
leil  de  Tan  21  ç  ^  avant  J.  C. ,  année  qua- 
trième du  règne  de  Ouanly  (2).  J.t  vingt* 
deuxième  jour  de  la  onzième  lune ,  jour 
Xff/7^-/?i(3),fotftiee  dTiiver  à  8  heures  du 
foir.  Le  foleil  dans  le  ^^  de  la  conftel- 
lation  Ki  (4), 

Douzième  tune,  grande  Çjde  30  jours),- 
premier  jour  Ki-ouey  (  20  Décembre  )  ^ 
conjonftîon  vrate  après-midi,  i  heure 
28'  48";*c^eft  par  le  moment  de  minuit 

Îiu'on  commence  à  Compter  le  lieu  du 
oleiK     • 
Année  cinquième  du  règne  de  Ouan^ 

(l)  Le  commencement  du  j'oi»r ,  au  moment 
&  mîriuif,  depuis  Tan  1  ri  i  avant  J.  C. ,  jufiju'à 
aujourd'hui',  on  a  gacdc  ce  commencement. 

(^)  Ping-tCe  r  treizième  du  cycle  de  6o-^ 
année  de  ).  C.  15.76.  ,. 

(3)  Quarante-fe^tjjBme  du  cycle  de  6q,  h 
Décembre.  .    , 

(4i  Voye«  les  conftellatiiMMk   - 
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^(1577),  première  lune  grande,  pre- 
mier jour  Ki'îcheoû  {})  j  yT2\t  coti- 
jonâion  y  marin ,  7  heures ,  4^'  12". 

Deuxième  lune ,  pente  ('de  %<)  jours) , 
premier  joijr  X'i-oi/ry  (18 Février)  ,  con- 
jonélion  vraie  après  minuit,  a  heures 
28'48''^.au  Jour  Ginou  (i3Mars)èquî- 
noxe  du  printemps ,  après  minuit,  j 
heures  28'  4^''. 

Troifieme  lune,  grande ,  premier  jour 
Ou^tfe  (19  Mars)  vraie  conjondion ,  foir 
8>eures  28^48^ 

jHbuatrieme  lune  ,  grande  ,  premier 
jOTr  Oii^u  (  dix-huitieme  Avril  ) ,  vraie 
CQnjon£lion ,  matin  ri  heures  43'  12". 

Cinquième  lune,  petite ,  premier  jour 
0//-(/e(i8  Mai), vraie  conjondion après 
minuit  ,43'  12". 

Au  jour  Gm-r/î' (2)  (11  Juîn),vingt-' 
cinquième  de  la  cinquième  lune  ;  fol- 
ftice  d'été  à  11  heures  du  matin. 
.  Sixième  lune  y  petite  ,  premier  jour 
Tïng-jje  (  16  Juin)  vraie  conjon^ion, 
matin  10  heures  43'  12'^ 

Septième  lunrc  ^  grande ,  premier  joiur 
^  ■  "  ■        "  ■  »  * 

(l)  19  Janvier.    « 

(a)  C'eft  une  erreur  du  Kvre  -,  on  fa  corrige 
dans  la  fuite  :  le  j[Ouc  eil  Kouey^cheou  y.  1% 
Tuûu 


^ 
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Fing^Ju  (i^  Juillet) ,  vraie  conjornâîon^ 
foîr  7  heures  28'  48". 

Huitième  lune  ^  petite  y  premier  jour 
PinÇ'^chin  (quatorzième  Août)^vrair 
Con]onâion\  matin  4  heures. 

Au  jour  Kiorchin  (i  i  Sej^embre  )- ,; 

irîngt- neuvième  de  ra  huitième  lunej 

équinoxe  d^automne ,  foîr  6  h.  %V  48". 

i^      Huitième  tuhe  tntercafeire  ,  petite ,; 

premier  Jour  T-yeou  (1%  Septembre)  ^ 

frlie  coiqonâion ,  14' 04"  après  midi^ 

• 

N  Q  T  £.  ' 

Les  Calculateurs  des  éphémerîdea  avolene 
pour  époque  du  lieu  du  Ibleil  le  folftice  d'hi- 
Ver ,  déterminé  Tan  de  J.  C.  laSo ,  à  Peking.^ 
après  minuit,  î  heure  a6'  24^%  le  14  Décem- 
bre. Ce  folftice  fut  déterminé  à  Peking  par 
beaucoup  d'obfervatiohs  faites  ayant  &  après 
le  folftice,  avec  beaucoup  de  foin,  par  un 
Gnomon  de  40  pieds  Chinois.  On  marque  qu*ou . 
avoit  foiiî  dé  prendre  le  centre  de  Timage  dû 
fbleil ,  qu'on  prenoit  le  niveau  ,  &  qu'on  me- 
fai-oit  exaûèment. 

^ite  des  Ephemertdes  de  ta  cinquième 
année  du  régne  de  Ouan-4y ,  de  Jefus-^ 
Chrijî  1^77* 

î  Neuvième  luné  y  grande,  preîliîer  jour 
Kici-yn^i  i  Oftobre),  vraie  conjonâion, 
fgir  9  heures  i^^i^\ 
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Dixième  lune ,  petite ,  premier .  jour 
Tia-^hin  (10  Novembre  ) ,  vraie  con-» 
jonâion,,  matin  7  heures  43'  12''. 

Onzième  lune ,  grande  y  premier  jour 
Kouey  Tchtou  {fT^ictmbxt)^  vraie  QOXk^ 
jonâion ,  foir  8  heares  08'  48''.   - 

Ail  jour  Ping^Tchin  (la  Décembre)  , 
quatrième  de  la  onzième  lune  i  fbtftîce 
ûliiver ,  matin  x  heure  ^/  36  * 

Elouzieme  lune,  graiïde,  premier  jour 
Kouey^uey  (  huitième  Janvier  de  Tan 
i<7S),  vraie  conlonâion  ^  matin  11  h* 

Trentième  }our  de  la  douzième  lune 
Ginrtfc  (6  Février  de  Pan  1^78)  (i). 

NOTES. 

t^.  T'ai  réduit,  au.  temps  lEiiropéen  le  tent]» 
«xprimc  eo  caraâeres  Chinois ,  pour  les  heure» 
&:  fes  parties  d'heure. 

t,^.  Oiî  a  vu  le  lieu  du  (bleil  marqué  Tai» 
1.576  aufblftiipe  d'hiver  rapporté  au  quatrième 
degré  de  la  conftelUtion  Ki.  Eniùite ,  jour  pair 
jour  on  ajoute  un  degré  Chinois  dans  les  conl^ 
tellations,  jufqu'au  folffice  d'hiver  de  Tan 
1577.  Onavoit  ^or&  des  règles  pour  leséqua% 
fbns  ,qiii  réduifbient  au  lieu  vrai  les  Heur 
moyens  :  on  n'en  parle  pas  danis  les  éphcme' 
■■——III     •  »\  Il  iiii'ii  1 1  ■  ■■  I   Il    I     I    •      iiii» 

Cl)  Le  s  premiers  Mîflionnaires  Jéfuites  n'e».- 
trurent  en  Chine  qu'aux  années  15 81  8ct^ij^ 

M  v^ 
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rides  -,  les  lieux  moyen»  Tuffifoieiit  pour  Par^ 
râJigement  de  la  lunes  ,.&  pour  favoir  la  lune 
qui  devoit  être  intercalaire.  Cette  mcthods 
eft  clairement  énoncée  dans  Tes  Aftronomies 
Cliinoifes ,  depuis  le  temps  de  Ouanly ^  jui^ 
qu'à  Tan  106  avant  X  C. ,  on  laîdbnne  cmiuhe 
celle  qui  ccoit  en  ufage  avant  Tinc^odie  de» 
livres.  Les  conjonâions  vraies  de  la  lune  &  du 
Iblf  il  font  marquées  telles  dS^puis  qu'on  favoit 
fa  méthode  de  réduire  au  lieu  vrai  les  lieuj: 
moyens  de  la  lune  &  du  foleil^  car  aux  années 
!ftOo,  105  avant  J.C.  &  plufieurs  années  après  ^ 
on  marqitoit  les  conjonâions  moyennes.  Les 
Tartares  Kltan ,  dits  X^oa,  ont  été  long-temps 
mattres  de  laTàrtarie  occidentale  &  orientale 
&de  quelques  ^Provinces  boréales,  de  Chine, 
leur  Cour  riit  à  Pëking.  Ilr  ont  une  hiftoire  & 
Agronomie  Chinoifè;  leurs  Aflronomes  Ch»-* 
nois  ont  marqué  les  lettres  cycliques  du.pre* 
mier  jour  de  la^  lune  tnteticalaire  ,  depuis  l'an 
àml.  C.  913  juiqu'à  Tan  1115  de  J.  C.  Oi^ 
voit  que  ces  Autonomes  rangeoient  aufll  leurs 
12  l\ines  dans  la  (lippofitîoa  des  intervalles 
égaux  entre  les  folftices  &  équînoxes^  ils 
avoient  des  règles  pour  réduire  les  équinoxes 
•   moyens  aux  vraîs. 

^^.  Selon  la  méthode  du  calendrier  deaf 
cphémerides ,  du  temps  de  Ouanly  y  Tannée 
folaire  etoit  de  36J  Jours  y  heures  49'  la"*. 
Par  àes  équations  fautives,  introduites  poiar 
le  caltul  d^s  folllices  ,  on  éiifbit  cette  annéW 
tantôt  plus  courte ,  tantôt  phis  longue  -,  maïs 
oji  gardoit  toujours  à  peu  de  chofc  près  T^ga- 
lité  des  intervalles.  • 

4  .  Outre  le  lieu  de  foleil  au^  moment  d» 
minuit  dans  les  cphémerides.  y  on  y  marque 
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I^lSctt  de  la  lune  &  celui  à^%  Planètes  de  Sa-* 
turae ,  de  Jupiter ,  de  Mars.,  de  Vénus  &  de 
Mercure;  celui  de&  nœuds  de  la  lune  &  celui 
^elaprogrelîîon  die  la  lune.  Il  lëroit  à  fbuhaiter 
^u'on  e{k  en  détail  des  éphcmerides  plus  an^ 
tiennes ^.oar  n'en  trouve  paa  de  telles, 

8^  Sut  *unc  écUpfc  de  foteîl^  axt  mois 
iOcbbrc  ^Vaa  X128  ayant  J*  C. 

ta  chronique  Tchau-chou  marque  les 
caraftcres  cycliques  Ki^cheou{i)  à  la 
première  année  du  règne  deThong-* 
^^'ï^,  quatrième  Empereur  de  la.Dy- 
flaftie  Hia. 

Cette  chronique  dit:  à- la  cinquième 
Armée,  du  règne  de  Tchong-kang ,  en  aii^ 
fomne.y^i  la  neuvième  lune  (2)  y  aupnmier 
mr  Keng:fu  (3)  ,écUpfe  de  foleiLV  Em- 
pereur ordonna  au  P rince  Yn  de  fe  mettre 
^l(t  tête  dune  armée  pour  punir  Ei y 
Ha.  ^ 

ta  première  année  de  TcRong-kang 
^yant  les  caraâeres.  Ki^tcheou  du  cy- 
^^  y  la  cinquîeipe  année  doit  néceflài- 
ornent  avoir. les  caraâeres  cycliques 

0)  Vingt-fixîeme  du  cycle  de  60 
(2.)  Il  s*a^t  de  la  forme  du  calendrier  ié 
^Dynaftie  Hia-,  oÀ  en  a  parlé.    . 
(3)  Qwaatç-feçtieme  du. cycle  deôo;. 
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Kouey^lft  {i).  Les  caractères  pour  le 
jour  Kcng-fu ,  premier  jour  de  la  neu- 
vième lune ,  &  les  caraaeres  Kouey-JPc 
pour  Tannée,  jcnnts  enfèmble ,  ne  con- 
viennent qu'à  Tannée  %l^%  avant  J.  C.  ^ 
1 3  Oâobre.  Dans  nulle  autre  année,  bien 
des  fieclcs  avant  ou  après  Pan  2ia8^ 
on  ne  fauroit  trouver  une  année  JCor/ey- 
Jfe  qui  ait  un  jour  Keng-fu,  premier  de 
la  neuvième  lune,  &  jour  d^éclipfè. 
.  Uannëe  Koucy-ft  étant  l'an  2128  ^ 
Tannée  Ti-^tcheou  eft  néceflàirement  Taa 
a  13a  avant  J.  C 

NOTES. 

l*.  Selon  la  chronique ,  Tchong-kang  iïic^ 
c^da  a  Tay-kang.  Tay-kang  mourut  à  la  qua- 
Irîeme  année  de  (on  règne.  La  première  anncé 
de  ce  règne  a  les  caraaeres.  cycliques  Kouey* 
oucy{\)  ;  c*eft  donc  l'an. 2138  avant  J.C. 

Taykang  fucccda  à  Ki.  Ki  mourut  à  la 
feizteme  année  de  ion  règne, ^  la  première 
aniîée  de  ce  règne  a  les  caraaeres  Koucy^ 
hay  (3);  c  eff  donc  Tan  21 58  avant  J.  C. 
*  Ki  fuccéda  à  Yu^  premier  Empereur  de  Iz 
Dynaftie  Hia.  Yu.  mourut  à  .l;i  huitième  année 
de  fon  £)mpire.  La  première  année  de  cet  £mr 
pire  a  dans  la  chronique  les  caraaeres  Gin^ 

(1)  Trentième  du  cycle  de  60. 

(2)  Vingtième  du  cycle  de  60- 

(3)  Soixantième  du  cycle  de  6a^ 
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tfe(l);  c'eft  donc  Tan  2169  avant  h  C,  qui 
fiit  l.a  première  année  de  l'Empire  de  Vu  8c 
de  la  Dynaftîe  Hia.  Selon  la  chronique  Tchou^ 
chou  ,  c'eft  par  les  caraâeres  cycliques  (1)  da. 
l'année  y  qu'il  faut  voir  à  quelle  année  julienne 
avant  J»  C.  répondent  les  premières:  années  des. 
regoes  d^sEmpereurs^Tchoag-kangy.  Taykang^ 
Ki  y  Vu. 

%^.  La  chronique  met  la  Cour  de  Tchong^ 
hangScde  Tay-kang  ^uViea  où  eft  aujourd'hui 
h  ville  às^Tay-kahg'hien  dans  le  Honan, 

3^-.  Le  texte  de  la  chronique  pour  la  cinquie*^ 
Joe  année  deiTcbong^kang ,  fait  manifeftement 
allufioA  à  ce  que  le  livre  clafTique  rapporte  aa 
temps  de  Tchong^kang  (3}  d'une  éclipfe  de  fo- 
leil ,  vue  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune- 
Le  texte  de  la  chronique  ne  met  pas  ,  comme 
le  Ckou^ingj  le  cacadere  Fangy,  nom  de  la 
condelladoa  6ù  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté 
dans  le.Chou'king ,  au  temps  de  la  conjonoion. 

Parles  Tables  de  M.  Mofïnîer  0n  voit 
au  treizième -Décembre  de  Pan  2128, 
une  éclipfe  vifible  à  Tay-kanjg-hUn^  dtun 
peu  plus,  de  quatre  doigts  ;  par  celles; 
du  P.  Grammatici  (4)  ,  l'ëclipfe  fut  de 

(i)  Quarante-neuvième  du  cycle  de  60. 

(a>Le  Tchon-ckou  met  un  intervalle  de 
temps  entre  la  mort  des  Empereurs  Yu  ,  Ki  y, 
Tay^kangj  &  la  première  années  de  leurs,  fuc- 
cefleurs  poun  le  dueiL 

(3)  Voyez  ce  qui  eft  dît  de  cette  éclîpfe  i 
Tan  aï  ff  avant  J.  C. 

(4)  Je  parle  ici  des  Tablea  de  <^  Père  j  rcdSr 
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trois  aoîgts ,  &  bien  vifible.  Srfon  les 
Tables  de  M.  Halley,  réclipfe  fut  vifi- 
ble  à  Tay-kang^hien  y  niais  feulement 
d'un  doigt  ypu|(i). 

On  nous  a 'averti  ici  d^me  équatioa 
à  ajouter  au  mouvement  du  foleit  pour 
les  temps  antérieurs  ;  &  felonure  qu'on 
en  a  dit ,  les  fcalculs  des  éclipfes  de  Pan 
ai^5  &  de  Tan  2128  , feroîent voir  dea 
éclipfes  confidérables  ;  mais  je  ne  fais  fi 
cette  équation  propofée  jpar  M»  Euler 
dans  un  nouveau  livre  ,  cff  bfen  confta- 
tée  ;  mais  quand  même  il  faudroit  la 
diminuer^  elle  fer  oit  toujours  trèsrfavo- 
rable  pour  réclipfe  Chinoife  de  l'an 
^25  «5 ,  &  apparemment  aufîî ,  pour  l'é-- 
cKpfe  Chinoife  de  Tan  2128. 

Le  livre  claflîque  Chou-king  ne  parle 
qued^unc  éclipfe  de  fbleil  au  temps  de 
Tchong'kang.  St  Péclipfe  de  Pan  21  ^ç 
eft  celle  dont  te  Clou^king  parle ,  celle 
de  Pan  2128  ne  fauroit  être  celle  du 


gces  à  Peking  par  le  Père  Kogler ,  pour  l'ufage* 
du  Tribunal  Chinois  d'Aftrûnomîe.  Le  Père 
Kogler  eut  des  éclaireifiemens  du  Père  Gram-* 
itiatici  &  de  quelques.  Jcluites  d'Ingplftad  qui 
étoient  en  pofleilion  àes  écrits  du  Père  Gram— 
matici, 

(i)  A  lia,  fin  yo^ez,  les  calculs  &  le  tjpe  der 
l'&Jipfe*        . 
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Choa-Jàng.  SHl  confte  bien  que  l*éclipfe 
de  ran  2128  eft  réelle  ,  die  feroit  pré- 
férable à  celle  de  Tan  de  21  «5  «;  ;  caf 
outre  qu'elle  féJ)ond  bien  aux  circons- 
tances &  caraâercs  marqués  dans  le 
Chou^king  y  comme  réclipfe  de  Tan 
21  «5  «5,  elle  a  Pavantage  de  défigner  net- 
tement &le  jour  &  Tannée  de  réclipfe. 
J'attends  la  réponfe  de  M-  de  PIfle  fur 
ce  que  je  penfois  de  cette  éclipfe  de 
Pan  2128 ,  en  cas  qu'elle  fut  bien  çonf- 
tatée ,  &  je  lui  propofois  un  fyftême , 
félon  lequel  on  pouvoir  très-bien  fe 
fervir  des  éclipfes  de  Pan  21^  «5  &  de  Pan 
2128.  L'autorité  des  Tables  de  M.  Hal- 
ley  rhe  paroît  d'un  grand  poids  pour 
rejetter  Péclipfe  de  Pan  2128 ,  ou  du 
moins  pour  faire  voir  qu^on  doit  s'en 
tenir  à  Péclipfe  de  Pan  11^^  \  comme 
celle  du  Chou-king ,  on  peut  admettre 
celle  de  l'an  2128  ;  mais  avant  de  pren* 
dre  mon  parti ,  je  crois  devoir  atten- 
dre les  éclairciffemens  que  t'ai  demandé 
à  M.  de  rifle. 

C'eft  Pan  de  JéC,  279  (î)  qu'on  trouva 
dans  un  tombeau  d'un  Prince  de  Ou-^ 
cy  dans  la  Province  du  Honan ,  la  chro- 

Çi)  Il  y  «n  a  qui  placent  le  temps  de  cett^ 
d^ouYçrçQ  peu  d'aimces'  après* 
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nique  Tchou^chou  &  le  livre  Tcheou^ 
chtoii  dont  j'ai  parl^  dans  ce  que  j'ai 
dit  de  TAflronomie ,  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheoiu  Danf  fes  livres  trou- 
vés il  y  avoir  des  endroits  avec  des 
lacunes  &  des  caraâeres  ou  eflFacés  , 
ou  difficiles  à  reconnoitre  ;  c'étoient 
d'anciens  caraâeres, 

Chin-yo  (i) ,  Hiftorîen  de  la  petite 
Dynaftie  Lcang  ^  fit  une  Edition  de  la 
chronique  tchou^chou.  11  y  joignit  une 
courte  explication  qu'on  difiingue  du 
texte  du  Tchou^chou.  Yu-ko ,  Aftrono- 
me  eftimé ,  étoit  contemporain  de  C  AzVi- 
yo.  Il  prétendit  que  l'année  de  Péclipfe 
de  foleil ,  conformément  au  texte  du 
Çhou^kingy  dcvoit  être  marquée  non 
à  la  cinquième  année ,  mais  a  la  pre-» 
niiere  année  du  règne  de  Tchon^Jkang. 
Zieoih-hiuen  (2)  ,  fort  favant  dans  la 
Littérature  Chinoife  ,  aflure  que  quel- 
que temps  avant  lui  ;  des  Aftronomes 
trouvoient  une  éçlipfe  de  foleil  (3)  au 

.    (i)  ii  étoit  eti  grande  répuration  peu  àè 

temps  après  Tan  504  de  J.  G. 

(a)  Il  vivoit  &  écrivoit  vers  lan  600  de  J.  C, 
(l)  Lieou-Hiuen  ajoute  quexes  Aftronomes 

trouvoient  au  temps  de  la  conjonâion  le  foleil 

à  deux  degrés  Chinois  ^  au  nord  de  la  confteV- 

lation  Fangn 


l 
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Jour  Keng-fu ,  jpremier  de  la  neuvième 
îun  de  l'année  Koiiey-^ffe  ,  cinquième 
année  du  regne4e  Tchong-kang.  Luoih 
hium  ne  parle  pas  là  de  ces  caraâeres, 
comme  étant  ou  livre  TchoU'<:liou\  mais 
comme  le  réfultat  des  Aftronomes  pour 
une  éclipfe  folaire,au  temps  qui  répond 
au  treizième  d^Oâobre  de  2128  avant 
.  Jefus-Chrift. 

Les  Âflronomes  dont  parle  LicoiH 
hiuen  pour  l'éclipfe  de  l'an  2128 ,  ne 
peuvent  pas  être  bien  au-defliis  de  Pan 
463  avant  J,  C,  ;  car  ce  n'eft  que  depuis 
cette  année  463 ,  qu'ion  voit  dans  tes 
Aftronomes  Chinois  un  mois  fynodi* 
que  &un  mois  draconitique  très-appro- 
chants de  ceux  des  meilleures  Tables 
d'aujourd%ui«  Ainfi^  ces  Aftronomes 
pouvoient  trouver  pour  le  13  Oâpbre 
de  Tan  2128  une  conjonâion  moyenne 
&  en  général  écliptique  ;  mais  ces  As- 
tronomes n^étoient  nullement  en  état 
d'affigner^pour  des  temps  fi  anciens , 
en  détail  ;  la  quantité  &  le  temps  des 

f)hafes  d^ttne  éçlipfe  de  foîeil  pour  us 
leu  aflîgné.  Aum  ^  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Licou  "  hiuen  ^ 
c'eft  que  les  Aftronomes  trouvoîentpar 
leur  calcul  une  conjonâion  moyenne  ^ 
Çc  çn  gén4rî4  m^  éclipfe  le  13  Oâobrç 
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de  Tan  aiaS-  Dans  ce  qui  refte  âc$ 
Aftronortîcs  avant  le  temps  de  Licou- 
hiuen  ,  jufqu^à  l'an  de  J,  C.  463  ,  il  y  2 
bien  des  articles  qu^on  ne  làiiroit  bien 
déchiffrer  ;  mais  on  voit  clairement 
qu'on  n'^étoit  pas  aflez  au  fait  fur  les: 
parallaxes  &  fur  les  équations ,  pour  * 
réduire  jufte  aux  vrais  les  lieux  nioyensf 
de  la  lune  &  du  foleil.  Du  .  temps  de 
LieoU'hiuen  &  quelque  temps  devant , 
phifieurs  Aftronomes  connoi{ïbient  affez 
tien  k  mouvement  propre  des  fixes; 
ils  poiivoient  trouver  au  temps.de  Vé^ 
clipfe  de  Tan  2128 ,  le  foleil  i  deux 
degrés  Chinois  y  nord  de  la  conftellation 
Fang.  Cela  ne  fauroit  regarder  ni  VAC- 
.  tronome  Tfou-tchong  (i)  en  463.,  ni 
TAftronomc  Fi/ -^0(2);  cela  regarde 
apparemment  quelques  Aftronomes  peu 
avant  LieouJiiuen ,  parce  qu^ils  admet- 
toient  un  mouvement  propre  des  fixes 
qui  pouvoit  décrire  le  lieu  du  foleil , 
rapporté  aux  fixes. 

Dans  les  premiers  examens  que  je  fis 
des  cCÎipfes  foîaÏTcS  des  années  21 55  & 

(l)  11  mettoit  moins  de  50  ans  pour  le  mou.<* 
vement  d'un  degré  des  fixes. 

'    (a)  ri  afTignoit  plus  de  loo  ans  pour  un  &« 
gré  des  fixes. 
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2.ia8  avant  J.  C. ,  Je  rejettoîs  comme 
fàu0è  réclipfe  de  Tan  ai zS.Lfes  Tables 
que  nous  avions  ici,  donnoient  bien 
une  éclipfe  en  général,  le  13  Odobre; 
mais   elle   tfétoit   vifible  qu'aux  pays 
plus  boréaux  que  l^Cour  de  l'Empereur 
Tchong'hangp  Cel^me  fit  penfer  que 
dans  le  Tchou^çhou ,  on  auroit  bien  pu 
après  coup  mettre  les  caraâcres  cycli-> 
ques  de  ifan  &du  jour,  conformes  au 
calcul  pour  le  13  Oâobre  de  Tan  aiaS* 
Ce  que  dit  Lieou-hiucn ,  fortifioit  ce 
foupcon ,  mais  il  paroît  fans  fondement; 
car  depuis  l'édition  du  livre,  publiée  par 
Ckùh-yoy  les  Aftronomes Chinois,  même 
çcujçq'ui  rejettent  Téclipfe  de  l'an  2128, 
regiaraenf  le$  carafteres  cycliques  ^Sr^n^- 
Jh  pour  le  jour,  &  les  cara£tères  Kouey^ 
Jf^  pour  la  cinquième  année  de  Tchong^^ 
Aangy  de  même*que  les  caraé^eres  d^aa<« 
tomne  &  de  premier  jour  de  la  peuvie- 
^  me  lune ,  comme   caraÊteres  du  livre 
TchoiHchou,  &  non  comnie  un  calcul 
fait  ^près  coup  ;  d'ailleurs ,  fi  l'Aflro-r 
nonie    Tfoa-tchong  ,  PAflronome  Y^ 
ko ,  ou  autres  Aftronomes ,  ou  Hiflo^ 
riens  ay oient,  pour  confirmer  leur  cal- 
cul ,  ajouté  ces  carafteres ,  à  ce  que  dit; 
le  Tchoiuchou  ,  à  la  cinquième  année  de 
T^hon^-fian^^  ils  aurpient  corrigé  les 
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autres  dates  du  livre,  &quî  y  ont  été 
laiflëes  avec  leur  défaut  tnanifefte.  Com- 
me il  y  avoit-,  dans  le  livre  troljvé,  bien 
des  caraâeres  ou  qui  manquoient,  ou 
qui  ëtoient  effacés ,  ou  peu  lifibles ,  il 
y  eut  nécdlàiremem^es  années  ou  mal 
exprimées  ,ou  mal  mifes  dans  les  années 
des  règnes.  Ces  défauts  peuvent  fe  cor- 
riger par  les  carafteres  cycliques  qui 
refient  pour  les  jours  &  pour  les  années* 
Dans  la  chronique,  par  exemple,  en 
comptant  à  la  rigueur  le  nombre  des 
années  du  livre,  on  trouve  que  l'année 
Koney^Jfe  pour  la  cinquième  année  de 
TckongJiang^  jointe*  aux  carafteres  Ktng» 
/a  pour  le  premier  jour  de  la  neuvième 
lune ,  défignent  le  a8  Odobre  de  1  an 
Ï948  avant  J.  C.  ;  mais  comme  on  mai:- 
que  le  Jour  Keng-fu ,  premier  de  la  neu- 
irîeme  lune ,  on  trouve  que  cela  ne  peut 
Convenir  qu'au  13  Oâobre  de  Tan 
2.128.  Delà  il  eft  évident  que,  depuis 
le  temps  et  .Tchong-kang ^  en  defcen- 
dant ,  les  carafteres  qui  manquent ,  ou 

3'ui  étoient  effacés ,  contenoient  180  ans 
e  plus.  L'addition  de  60  ans ,  en  conf^- 
iquence  des  caraâeres  cycliques  mar- 
qués dans  la  chronique  pour  la  Dynat 
tie  TcheoUy  eft  évidente  ,  domme  je  Paî 
dit  dans  la  chronologie,  n  n^  a  pas 


&  curieujes.  aîf 

â^addîrîon  à  fairt  pour  la  Dynaftîe  Hia  : 
les  autres  120  ans  à  ajouter,  font  donc 
démonftrativement  à  ajouter  aux  années 
de  la  chronique  pour  laDynaftie  Chang 
dont  Tching'tang  fiit  premier  Empe- 
reur. On  voit^out  cela  expliqué  dans  la 
chronologie  que  j'ai  envoyée* 

NOTE.      ; 

Ce  que  )e  dis  ici  fur  le  temps  de  l'Enipe* 
reur  Tchong-kang  Se  de  réclipfè  du  ibleil , 
fdon  le  Tchou-^hou  ,  dérange  bien  le  fyftême 
de  M.  Freret,  développé  dans  ùl  nouvelle 
IKiTertacion  fiir  la  chronologie  Chinoife  *,  mais 
ce  que  je  dis ,  ne  diminue  en  rien  la  gloire  qu'il 
seft  acquife.  En  développant  d'une  manière  fi 
précifè  oc  iî  claire  y  Ton  (yftême  dans  cette  nou- 
yeile  DilTertation  &  dans  les  précédentes ,  fi 
un  Savant ,  dé  ce  caraâere ,  avoir  fait  quelque 
féjour  en  Chine ,  &  vu  par  lui-même  les  livres 
Chinois  ,  il  auroit  infailliblement  fait  les  plus 
îmérefTantes  Se  utiles  découvertes  dans  l'anti» 
flus(é.Chinpifè. 


aW  Leîins  édifiantes 

Cycle  de  60  années  avant  J.  C. 


7- 
8. 


•774- 
•77J. 
.771- 
.771. 
.77®- 

Io.«7é8. 


II  . 
Il* 

ï4. 

«^ 

I7« 
18. 


ANNÉES 
Uvanc  Jefus-Crift. 

. ,  777.  Kia-t/e. 

y  y  6»   Y'tcheou. 

775'  P'rigyn. 
Ting-mao. 
Ou  tckin, 
JCi.fe. 
Keng'OU. 
Sin-ouey, 
Gin»ckin, 
Kouey^ycou, 
Kid  fu. 
Y'kay. 
Pmg'tfe. 
Ting'Uktou. 
Ou-yn. 
Ki'Tnao, 
Keng-tcbin. 
Sinfe. 
Gin- ou. 

758.  Koueyouey, 

757.  Kia  ehin. 
Y-yeou, 
Pitg-fu, 
Tzng'  kay* 
Ou'tft. 
Ki-tckeou, 
Keng-yn, 
Sin-mao 
G  in- tckin 


.767. 

.76s. 
.764. 

•7^5* 

•  7^z. 

•  761. 
►  7^0. 


19**759 

10 

11 


.756. 
'755' 
.754. 
•-75  5- 


16.  .751. 

i7--75l" 
18..7ÎO 

i9. .749 


50.. 748*  Kàueyfe. 


ANNÉES 
Avaoc  Jefus  CbiUl*» 

.747.  Kia  ou» 
.74^.    Y-outy. 
.745.  PingchtJt» 
►  744»   Tingytoa^ 

•745.  ^«-/«• 
.741,  Ki-hay. 
.741.  Keng'tfe. 
,740.  5i/i  te  lie  ou  m 
.759.  Gin-yn. 
,738.  Kouey  mao» 
,737.  Kia-tchin. 

.755.  Ping'Ou. 
.-734.  Ting'ouey^ 
,753.  Ou'ckin. 
.731,  Ki-yeoii. 
.731.  Ke/ig-fu.   ' 
.750.  Sin  kay.     j 
.71^.   Giri'tjè.      ! 
yx%,Kouey'tcke 


iZ.Kouey-tckeouà 
yxy.  Kiayn.  1 
7i<>.   Ytnao.         I 


•715 
-714 
•  7tj 
.711. 

.711. 

.710. 

719 


Fing'tchîn.  \ 

Ting^ITc.     i 

Ou'ou, 
Ki-ouey. 
Keng-chinj 
Sin  ycou. 
Gin  fu. 


*7i8.  Kouey ^ay. 


Nom 


..U:--  K    n 

^i' 
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CrrXE  i/^  60  années  avant!.  C.^ 


ANNÉES 
Avant  Jefus-Crift. 

r  . .  777.  Kia-tfe.  j  i 

»..77tf.   Y'tche^u,  51 

'  }..77S>  Pîngyn.  5J 

4.  .774.  Ting-mao.  34 

5.  .773.  Ott  rc^i/z.  J5 

7.  .771.  Keng'OU.  37 

8.  .77©.  Sin-ouey,  38 
9  •  •  7  é^ .  Giri'chin,  3  ^ 

1  o  •  •  7  6  8 .  Kouej'ycou.  40 
ji  .  .7^7.  Kiafu,  41 
Ii«-i7^^.  Y'kay.  j^t 
I3..7^y.  Pîag'tfe.  43 
14»  •7^4.  Ting'Ukeou.  44 
15'.  •7^3.  Ou-yn.  4^ 
16  •  •7^z,  Ki*mao,  ^6 

17,  .  7  ^  I  •  Keng-tcbin .  47 

18.  •7^0.  Sinjft,  48 
t9»  *7S9*  Gin-ou,  49 

10.  .758,  Koueyouey,  50 
XI..  75  7.  Kia  chin,  ji 

11.  .  75^.  Y-yeou.  ji 

13.. 75 y.  P/V/''-  n 

24.  .754.   Tingkay.     J  54 

16 ••751.  Ki'tckeou,  ^6 

17.  .751.  Keng-yn.  57 

2  8..7fO.  Sin-mao  •  j8 
i9  ,  .749.  Gin-tchin,  59 
^o . .  748,  Kàueyje,    j  ^0 


ANNÉES 
Avant  Jefus  ChtiH** 

.747.  iC/tf  Oi/, 
.74^.   T-ouey. 
.745.  Ping'Cktn 
.744.   Tingytoa 
.743.   Ott-/tf. 
.741.  Ki-hay. 
.741.  Keng't/e. 
.740.  5/«  tcktout 
.759.  Gin-yn. 
,738.  Kouey  maOi 
.737.  Kia^tchîn, 

.735.  Ping-ou. 
:734.  Tîng-ouey. 
.733.  Ou'ckin, 
.731.  Ki-yeou. 
.731.  Keng'fu. 
.750.  Sin  hûy. 
.719.  Gî/t'tjè, 
718.  Kouey-tcktoUé 
,  717.  Kia  yn. 
.71^.   Ymao. 
.715.  Ping-tchin. 
,714.  Ting'Jfe. 
.713.   Ou'Ou. 
.7x1.  Ki-oiuv* 
.711.  Keng-chi/u 
.710.  Sinyeott. 
.719.  Gin  fit.       i 
*7i8.  Kouey ^ay^ 


NoM 


i  ■ . 


I 


^  eurieufisé 


28y 


tfOMS  du  jour  Chinois^  du  premier 
Janvier  julien  ,  dans  une  période  de 
80  ans  juliens  aidant  J.C. 


ANNÉES. 


&• 

5* 
4* 
5- 
^. 

7* 
S. 

9* 

10. 

II. 
It.> 
«5. 
14. 

17. 

i8. 
iO. 

II. 
%%* 

*J. 

a4« 
a/. 
&^. 

st7* 

*>• 
JO. 


h. 


71X. 

710. 

71^.- 

718. 
717. 

7ï(>. 

714. 
A.  7i|. 

711. 

711. 

710. 
*•  70^. 

708. 

'      7»7- 
70^* 

7«4- 
705. 
701. 
701. 
700. 
^99- 

b.  49^7' 

^91. 


£. 


rame  xsrr/- 


iToaif  du  pccmtcr  7anTlec# 
Sirt'Ouey, 
Ting'tcheou, 
Giti'Ott. 
Ting-hay, 
Gin-tckin^ 

Kouey^nuiê^ 

Ou'c/ua, 

Koiuy-tchemu 

Ki'Otiey. 

Kia^tfe. 

Kiafu. 

Keng'tckim 

Tyeou, 

Keng-yiié 

T-ottey\ 

Sinrtckeou. 

Fing*ou.  ■ 

Sin-hay, 

Fingtchitu 

Gi/i'fu, 

Ting-maei^ 

Gia^chin, 

Ting^tckeoa. 

Kout'i'^uÉy. 

Oiirtje.^  .  . 

Kouey-ffe. 

Ou^fu. 

Kia^ckin* 

M 


i^o 
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ANNiES. 

>'• 

^51. 

3». 

t9à. 

33. 

Hff.  6*9- 

34. 

<««. 

îî« 

-<«7. 

,<. 

6X4. 

3.7- 

b.  6»,. 

3». 

"4. 

i9' 

<8). 

4». 

(»z. 

4t. 

i.  <«r. 

4». 

Op. 

43. 

<7?. 

44. 

<7». 

4ff. 

^.  ^77. 

4*. 

<7«. 

47» 

675- 

48. 

«74- 

49. 

^.  <7J. 

50. 

.  «7». 

Ji. 

Ayi: 

y»' 

■  ■  <7®. 

53. 

^  tiSf. 

i4' 

6£i. 

ÎJ- 

.      «7. 

j<î. 

««. 

SI' 

k.  «f  J. 

|8. 

.J<4. 

5>' 

«,. 

<o. 

<(tf^ 

«I. 

h  «1. 

6%, 

^fo> 

d' 

«5J. 

^4. 

<î«. 

^/ 

•  *'  tSl' 

Noms  du  pcenuet  JaDvier. 

T'tcheQUn 
Keng-oum 

Keng-tchin* 

Ping^fu^ 

Sîn--mao, 

Ping-ckin. 

Sin^tcktou, 

Ting'oueym 

Cîn-fii. 

Ou^tçkin. 
Kou€y>*yeMi. 
Ôu-yâ. 
lÇouty-9uey^ 

Xeng^fii, 

Keag'ckin. 

Sin^uêy. 

Tingf$oif. 
Çm-yfÈk 
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AKNÉES. 


^^/ 
70. 

?!• 

72.. 
75- 
74. 
75* 
7^. 
77- 
78. 
7^- 


^47. 
646. 

k  645* 
^44t 

64%. 


Coqinieitc.  4cs  périodes 
de  80  ans  av.  J.  C. 


I. 
8t. 

*4»- 

4oi. 
481. 
5^1. 
^41. 


Soi. 
S81. 


^041. 

IIXI. 
I20Z. 

ii8i. 
13^1. 

144Ï. 
1511. 

l^OX. 


7x1.4  1^81. 


1761, 
X84I. 


I^IX. 

i«8i. 
ii^i. 
1141. 

15x1. 
X4«i, 
148  z. 

XJ^I. 

x^4Z« 
X7XZ. 
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Non»  du  premier  Jaavier« 
Kouey^tchcou» 

Kouey-hay. 
Ou-tchin* 
Kîa-fu» 
Ki-mao» 

Ki^tckeou.  ' 

Y-ouey, 

KenÊ'tfe^ 

Kcng'fu. 

Ping'tckin. 

Sin-ytou, 

Fing-yn*  .  ) 

Commenc.  des  période! 
de  80  ans  après  J.  C% 

80  104Û. 
iilo. 
ixoe- 
ix8o. 
zj^o* 
Z440. 

ZJIO. 

1^00.  iz7an.;r« 
i68o.  zijan.^r* 
17^0.    ixjai\.jfr* 


1^0. 

X4C. 
5x0. 
400. 
480. 
$60, 
^40. 
7x0. 
80». 
880. 
9^0. 


Daas  toutes  ces  années  juliennes»  le  premscf 
Janyier^  julien  a  les  caraâier^  Sio^oucy  ^daiif 
les  années  communes ,  les  caraâeres  Chiaoi$ 
du  Premier  Janvier  reviennent  les  i  Mais» 

Ni] 


s  9^  ^^ttrcs  édifiantes 

ler  Klai^   )o  Tuin^    xp  Août,  x3  Oâobre  i 

a.7  Décembre. 

Aar  années  biflï;xtiles  »  ies  cara<fèeres  Chinois 
.4a  premier  Janvier  Sv^  Te  retrouvent  un  joiip 
jlus  tôt ,  les  ler  Mars  ,  30  Avril ,  ^^  Juia,  i$ 
Août,  ^-j  Oùohxt^  %6  péceiQbre. 

De  l^usaôe  de  la  période  de  8o 
4ns  jtljçns  ,  pour  r appointer 
•  jtps  joyRS  Chinois, 

J)U  cycle  ie  6q  jours  juliens  de  Pmnû 
julienne  de  3^5  jours  \. 

Après  avoir  dWifé  les  jours  Juliens 
de^MS  juliens  par  69,  il  refte  %i  jours* 

4pr^s  I*  ^^5  I  il  J^ft^  donc  3 
jours  ;  aprèç  16  ans ,  il  refte  24  jours  ; 
après  :^o  ans ,  il  refte  4.^  jours  ;  80  ans 
juliens  donnent  donc ,  ^c^è^  toutes  les 
divifionç  par  60  jours,  le  nombre  de 
^80  jpurs  f  çç  refte  fe  divife  exaftemciit 
par  ^«,  Ainfî ,  divifant  le  norpJ)xc  $es 
jours  da  80  ans.  juliens ,  par  60  ,  il  ne 
>^e  »jien>.  donc ,  les  caraaeres  Chinois 
des  jour$  du  pycle  de  69 ,  reviennent 
!es.  mêmes  aux  mêmes  jours  4e  Taf^né; 
julienne  1  aprèç  $0  ans  juliens^^ 

Si  on  a  donc  les  caraaeres  Chinois 
du  premier  Janvier  •  de  cliaque  année 
Julienne,  dans  la  période  de  jSo  an;, 
QO  9  tou?  Ip5  JQurs  jie  1%  ipois  jidicii^ 


îfcutieuftSé  0$*} 

dans  k  période  de  80  ans^  On  voh  dstns 
la  Table  ^  tous  les  jours  de  Tannée  fx*' 
lienne  qui  ont  les  caraâeres  Chitiois» 
du  premier  Tanvi^fr  Julien. 

Dans  quelqu'année  que  ce  fbît  g 
avant  ou  après  J.  C ,  on  veut  favoic* 
les  caraâeres  du  jour  Chinois  qui  répohi^ 
dent  au  jour  julien  affigné  ^  il  &Ut  voir 
la  place  de  Tannée  propofée  dans  la 
période  de  80  ans;  à  côté  on  trouve  les 
caraâeres  Chinois  du  premier  Janvier^ 
&  par-là  on  a  tous  les  caraâeres  ChincH$ 
des  jours  Chiilois  qui  répondent  aux 
jours  juliens. 

Pnmitr  excmpicé 

Scatiger   rapporté    une    éclipfe  de 
foleil ,  le   19  Avril  de  Tan  481  avant 
}•  C«  ;  on  veut  favoir  les  caraâeres  Chi^^ 
nois  de  ce  29  Avril. 

L'an  48 1  commence  une  des  périodéf 
^e  80  ans  ;  tou^  les  cômmencemens  de 
ces  périodes  de  80  ans  ont  les  caraâeres 
Chinois  Sin-ouey  (i).  Uaniléc  eft  biC- 
fextile;les  caraâeres  du  premier  Jan- 
vier fe  retrouvent  au  premier  Mars  > 
30  Avril ,  &c-  En  fliivant  les  jours  du 
cycle  de  60 ,  dans  la  Table  du  cycle 

*  \ti 

(i)  Hauiçme  jqes  da  «y^le  de  60* 

Niij 
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<âe  éo,on  trouve  les  caraâeres  Ktng^ 
chin  (i)jpour  le  19  Avril.  Le  livre  Tchui> 
ffkou  rapporte  une  éclipfe  de  foleil ,  Tan 
481  avant  J.«  C. ,  au  jour  Keng-chin  y 
premier  de  la  cinquième  lune  du  ca- 
lendrier Chinois,  de  ce  temps4à  :  c^eft 
Ja  <inéme  éclipfe  dont  parle  Scaliger  ; 
&:  quand  même  il  y  auroit  de  Terreur 
dans  le  calendrier  Chinois  pour  Tordre 
fl^s  lunes  y  Kcng-^hin  défigneroit  tou* 
jours  le  1 9  Avril  dans  Tannée  48 1  avant 
J.C*  Devant  &  après ,  il  n'y^  pu  avoir 
id^autre  éclip&  cle  foleil  au  jour  Ka^ 
€hm. 

Second  exemple. 

Cki  veut  fevoif  les  caraôeres  Chinois 
lapxi  répondent  au  premier  Janvier  de 
fian  iiii  avant  J.C.;  cette  année  iiii 
eft  la  onzième  année  de  la  période  de 
fie  ans,  dont  le  commencement  fut  le 
premier  Janvier  de  Tanl  121  avant  Jejfos- 
Crift.  A  côté  de  cette  onzième  année,  on 
voit  dans  la  Table  les  caraâeres  Kia- 
tfe  (2)  :  ce  font  les  caraâeVes  du  premier 
Janvier  de  Tan  un  avant  J*  C.  Je  croîs 
inutile  de  donner  d^autres  exemples; 

'   (i)  Cinquaiite-feptieme  jour  ^a  cycle  de  ^o. 
(i)  Premier  jour  du  cycle  de  éo^ 


on  Yoit  la  méthode.  Dans  lUiftoire  de 
PAftronomie,  je*jàrle  fouvcnt  des  jourt 
du  cycle- de  60  ,  &  j'y  foppofe  la  mé- 
thode pour  catlculer  ces  jours  (i), 

N  6  T  £S. 

'  1?.  Vtn  iiix  avant  J.  C. ,  l*Empcrear  Oi*- 
i^«<ut^  ordonna  que  Ic  cocnmencement  du]oar 
civil  fcrott  au  moment  de  minuit  5  cela  l'eft 
obTervé  depuis  cç  temps-là  jnfqu'aajoard'Iittîé 
la  Table  pour  les  joqrs  .de  h  période  de  80 
ans  cft  faite*  tiéns^  ia  fupptffition  du  commeii* 
cernent  du  jour  à  minuit.  D^nf  Jes^.occafions» 
)c  paile-dans  rHiftoire  ies  conittenccmens  du 
jour  à  midi ,  5c  au  lever  du  folèil  j  dans  la 
|bfm«  des  caieAdriexf  aîraint  Fan  iirz  avaac 
Jefus-Chrift.     , 

t^.  Les  Aftroaomcs  Chinois  ^ui  cflc  ccrh 
vers  Tan  105  avant LC.^  ont  eii.oonnoîiTance 
*  de  la  période  de  So  ans  juliens ,  8c  faifolenc 
«iTage  de  cette  période  pour  calcaler  les  jours 
des  aanccs  antécieiiiess  ils  ne  s'attribuent  pas 
cetce  coonoi&acê ,  «i  cet  uiage^  Se  les  Cnî» 
IKMS  antéiieuis  avoienc  fans  doute  cetu  coa« 
lioiflance  Se  cet  ufage  :  ik  employoieai  Tannéa 
julienne. 

(5)  M.  Alphonfe  de  Vignoles,  en  exam!» 
nant  les  jours  Chinois ,  avec  leurs  caraderes 
6c  âuelques  dates  ,  à  trouvé  la  période  de  So  ans 
Se  (on  ufage  pour  le  calcul  des  jours  CiiiiKMi^ 
MSfcelL  Btr^.  tam,^  Birtd.  ému.  I7$4« 
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MÉMORIAL 

Envoyé  en  Europe  par  le  P.  Thomas, 
ViU'Provincial  des  Jéfuitesjen  Chine. 

Cet  Ecrit  fiœple  &  fidèle  renferme  le  r^cit  de 
ce  qui  s'eft  paiTé  à  Peking  dans  tout  Ig 
temps  de  lavifite  de  Illluftrifliiae  Seigneur 
Charlea-Thomas  Maillard  de  Toumoir;  il 
«DUS  a  paru  propre  à  éclairer  le  Public  fup 
un  événement  aufll  întérefTant. 

ARTICItE    PREMIEIU^ 

XjORSQVB  m.  de  Tourium  eût^té 
nommé  Légat  \  la  Chine ,  il  écrivit  de 
Rome  au  P.^Grîmaldî ,  pour  le  prier  de 
lui  obtenir  la  permiflion  d'aboraer  dam 
un  des,  ports  ae  cet  Empire  ;  il  invita 
même  ce  Mii&onnaire  à  Paider  de  iès 
confeils.  La  Lettre  dn  Légat  étoit  du  7 
Février  de  Pannée  1702.  I^  P,.  Grimait 
répondit  à  M.  de  Tournon  par  plufieurs 
voies  différentes*  Ses .  Lettres  furent 
adredëes  à  Fokien  &  à  Canton ,  &  il  y 
parlolt  au  Légat  avec  fincérité  fur  ce 
c|u\>n  avoit  à  craindre  ou  à  efpérer  dans 
ia  Légation. 

Quand  M»  le  Patriarche  fot  arrivé  ^ 
Canton^  le  8  Avril  1705  ^  il  prit  confeit 
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des  plus  anciens  Mi(fion  flaires  dupays^ 
Bc  Û  résolut  de  cacher  fà  dignité  juf^ 

Su^au  temps  qu^il  feroit  à  propos  de  la 
,  écouvrirJ  II  fit  cependant  écrire  aux 
Millionnaires  dePeking  qu^il  alloitpren- 
dre  fa  route  vers  Nankin ,  èc  quHIs  pour- 
roient  lui  adreflèr  leurs  Lettres  dans; 
cette  Ville.  Cette  réfolution  changea 
bientôt  y  à  la  perruafion  de  quelques 
perfbnnes  quM  écouta,  contre  Pavb 
commun.  Il  écrivit  aux  Miflionnaires 
de  PeJdflg  d'annoncer  fans  réplique  à 
PEmpereur  que  le  Patriarche  *d'Antio-* 
çhCy  &c.  étoit  arrivé  pour  faire  la  vifite 
de  toutes  les  Miffions ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps- 
là  ^  M.  le  Patriarche  ne  demanda  plu^ 
confeil  à  aucun  Millionnaire  de  Pekmg, 
fi  ce  n'eft  qu'il  écrivit  au  P.  Grimaldi , 
poiur  le  prier  de  lui  donner  fincér^menc 
les  avis  qu'il  jugeroit  à  propos.  On  fentit 
bien  qu'après  avoir  donné  l'ordre  d'exé- 
cuter lès  comraandemens  fans  réplique, 
il  n'étoit  guère  en  difpofitïon  de  croire 
ce  qu!on  lui  manderoit  de  contraire 
aux  idées  &  aux  fentimens  qu'on  lui 
avoît  infpirés.  Il  demanda  aiilîi  qu'on 
lui  préfentât  un  Jéfuitc  pour  être  Vi- 
caire Apoftolique  à  Nankin.Il  n'ignoroit 
cependant   pas  que   nous  étions  dans 

Nv 
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rimpofTibiUté  de  répondre  fiir  cela  aux 
defirs*  qu'il  nous  temoignoît. . 

•  Pour  obéir  au  premier  ordre  de  M,. 
k  Patriarche ,  nous  écrivîmes  deux  fois 
en  Tartarie  à  l'Empereur  qui  y  étoic 
alors  :  nous  demandâmes  qiron  permît 
à  M^  le  Patriarche  d'ufer  à  la  Chine  de 
iès  pouvoirs.  On  ne  fit  point  de  réponfe 
déterminée  à  nos  deux  premières  Lct* 
très  :  on  nous  refufii  ion  entrée  à  la 
Cour  à  la  troifieme  ;  enfin  ^  on  la  permit 
à  la  quatrième.  LTEmpereur  ordonna  de 
faire  prendre  au  Légat  un  vêtement  à 
la  Tartare ,  &  le  fit  défii^yer  julqu'à 
fbn  arrivée  àPekîng.  Par-la  on  ferma, 
ou  du  moins  on  dut  fermer  îa  bouche 
1  ceux  qui  répàndotent  le  bruit  dans 
Rome  &  ailleurs  que  les  Miflîonnaircs 
établis  à  h  Cour  de  TEmpereur  de  la 
Chinô^i  empêcheroîént  le  Légat  d^entrer 
dans  ce  Royaume» 

M.  de  Tournôn  partît  de  Canton  le 
neuvième  Septembre  ,  &fiïtreçu  par* 
tout  avec  de  grands  honneurs.  Cepen- 
dant la  grandeur  &  la  pefiinteur  dès 
bateaux  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
le  tranfporter  à  PekJn ,  retarda  un  peu 
fon  arrivée  &  le  defir  que  les  Mîflîon- 
nalres  avoient  infpîré  à  PEmpereur  âe 
voir  un  homme  revêtu  d'uoc  auffi  éûii- 
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nénte  dignité  que  celle  de  hégtt  du 
iàint  Siège:  nous  en  avions  donné  une 
très-haute  idée  à  Sa  .Majefté  Chiooîfe, 
Vers  la  mi-Novembre ,  PEmpereur  en- 
voya exprès  dans  la  Province  de  Can*' 
too ,  pour  étudier  le  Légat  y.  fous  le  pré-' 
texte  de  faire  hâter  fon  voyage-  Le  %^ 
du  même  mois  ^  il  fit  partir  fon  fiU 
Cumryo ,  &  le  fils  du  Vice-Roi ,  pour 
aller  au«devant  du  Légat.  Un  Miffîoi»' 
luire  de  chacune  des  trois  Egtifes  ac-« 
compagnaces  deux  Mandarins»  Ils  trou- 
vèrent le  Patriarche  \  24  lieues  de  Pe« 
!king ,  embarrafl[e  \  contmuer  (bn  voya^ 
ge ,  parce  que  le  fleuve  étoit  gUcé.Il» 
le  conduifirent  par  terre  à  la  Capitale , 
oti  il  arriva  le  quatrième  Décemore.  M» 
ide  Tournon  mt  loger  dans  celle  des 
maifons  des  Millionnaires  que  PEmpe*' 
reur  leur  avoit  bâtie  dans^  Tenceinte  de 
ion  Palais.  Ce  fut  afin  qu'il  fût  plus  \ 
portée  de  recevoir  les  faveurs-  de  la 
Cour.  Eh  effet ,  on  affigna  au  Légat  des 
provifions  de  bouche ,  aux  frais  de  TEm'* 
pereur ,  pour  tout  le  temps  de  fon  fë-* 
jour  \  Peking.  Un  des  domefti^ues  da 
Patri^che  étant  venu  i  mourir  ^  PEm-i' 
pereur ,  à  ta  prière  du  Légat ,  lui  donnai 
en  champ^  jpour  fa  fépulture  :  de-la  lat 
^nde  efper^nçe  que  conçut  le  Préfac; 

'N  vj 
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d^établîr  utie  maifon  de  Millionnaires 
Itatiens  à  Pekîng.  On  appelîoît  déjà'  ce 
Cimetière  le  Cimetière  des  Italiens.  Il 
auroit  été  peut-être  plus  convenable 
d'accepter  une  portion  de  celui  qui 
étoit  d!eftiné  aux  anciens  Européens.  On 
f offrit  au  Patriarche  ;  mais  \\  en  votdut 
im  nouveau ,  &  montra  par-S  une  et 
pece  de  réparation  de  nous  à  un  Prince 
trèsi-pénétram, 

L'Empereur  cependant  feilbït  obfer** 
▼cr  par  des  citions  fi  Pon  ne  change* 
roit  rien  aux  cérémonies  accoutumées 
^«s  chrétiens  dans  Penterrement  du  dé^ 
font.  II  apprit  qirtl  y  avoit  eu  de  la  dif- 
férence. Il  en  fut  fSché ,  mais  fan»  rîqi 
feire  éclater.  Au  contraire  ,  \X  envoya 
au  Patriarche  deux*  feifans  deftmés  pour 
la  table  Impériale.  H  lur  permît  même 
de  fe  faire  tratifporter  S  4bn  Audîen** 
ce,  tout  malade  q^ll  étok,  faveur 
quf  n'kvoit  point  encore  en  d'exemple;, 
L'Empereur  reçut  donc  le  Légat  dans 
un  jardin  peu  éloigné'  de  la  première 
porte  du  Pataîs ,  pour  ne  Fui  point  don* 
ner  la  peine  de  traverfer  avec  fiitîguc 
de  grandes  cours  &  de  îongs  apparte- 
mcns.  Ce  fut.  îe  3 1  Déc-embre  que  M» 
de  Tournon  fiit  admfc  pour  la  prerniere 
fois  ea  la  préfesce^  de  PEmpereiur.  li 
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étoit  l^îvi  de  toute  fa  maîlbn  &  de  tous 
les  Mullonnaîres  de  Tekîng*  Les  difÇé-* 
rentes  cohortes  au  miHeu  defqueiles  il 
lui  fallut  paflèr ,  avoîent  ordre  de  l^ 
dii^enfèr  des  cérémonies  Chinoifès  en 
confidération  de  fa  perfonne  &  de  & 
tnaladie.  Il  falua  donc  Sa  Ma^efté  Im- 
périale par  ces  ibrtes  de  génuflexions 
que  l'on  traite  en  Eurorpe  d'adoration. 
L'Empereur  fit  affeoir  le  Légat  fur  un 
monceau  de  couffins  :  H  lui  demanda  dei 
nouvelles  de  la  fanté  du  Pape ,  &  il  fit 
tout  cela  d'un  air  de  bonté  &  de  £amilia- 
rite  qui  nous  ravk.  Une  réception  de  la 
forte >eft  ordinaire  en  Europe;  mais  à 
ta  Chine ,  elle'  fut  regardée  comme  un 
miracle  de  faveur.  Les  bontés  de  l'Em- 
pereur pour  le  Patriarche  parurent  de 
toutes  les  manières  r  on  lui  fit  préftnter 
du  thé  par  les  plus  graiids  Seigneurs  de 
la  G>ur  r  PÉmpereur  foi-même  foi  mit 
en  main  une  coupe  pleine  de  vin  ;  en- 
fin ,  on  lui  fervit  une  table  couverte  de 
j6  plats  d'or  r  PEnmereur  n'y  avoit 
prefque  pas  touché.  Cette  table  fiit  en- 
voyée au  P.atrîarche  dans  fon  logis.  On 
s'ientretint  de  chofes  agréables  après  le 
dltier;  enfin ,  l'Empereur  invita  le  Pa- 
triarche &  s'expKquer  fur  le  fiijet  de  fa 
LégaticMî.  Il  1  entendit  difcpurir   affez 
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lonz-temps  ,  &  le  redreilâ  avec^nté, 
IqrfquHl  s'égaroit.*  Enfin  il  fit  tout  pour 
rengager  à  avoir  de  la  confiance  daof 
fz  perfonne  Impériale. 

On  peut  protefter  que  danf  toutef 

\  les  Hiftoires  de  la  Chine  ^  on  ne  trou* 
vera  pas  d^exemple  d'ime  réception 
laite  à  aucun  AmoalTadeur ,  qui  égale 

.  celle  de  M.  le  Patriarche.  Si  les  Euro- 
péens nouveaux    venus  ne  privent  ^fe 

.  le  perfuader ,  parce  qu'ils  ignorent  les 
ufàges  de  cette  Cour ,  tous  les  Tartares 

^  &  tous  les  Chinois  en  font  convaincus , 
&  k  Prince ,  héritier  de  la  couronne  ^  Pa 
témoigné.  Avec  \c  commencement  de 
Tannée  chrétienne ,  on  vit  recommen- 
cer les  bontés  de  TEmperein:  pourM.r 
de  Toumon.  Le  premier  de  Janvier, 
nSmpereur  {n'omit  qu'il  enverroît  des 
préfens  au  Pape ,  &  le  fec6nd  de  Jan« 
vier  il  les  fit  délivrer.  II  nomm»  aullî 
le  P.  Bouvet  pourries  préfenter  de  fa 
part  à  Sa  Sainteté  y  &  M.  le  Patriarche 
nomma  M.  Sabini  pour  aller  à  Rome 
en  fbn  nom.  Le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini 
ne  furent  chargés  que  des  préfens  le$^ 
moins  confîdéraUes,  parce  qu'on  apprit 
i  Pcking  que  les  vaifleaux  alloient  partir 
pour  l'Eiurope»  LTEmpercur  fe  réferva 
d'envoyer  les  plus  précieux  par  k  même 
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navire  qui  reportcratt  M.  le  Patriarche* 
Cependant  Sa  Majefté  alla  prendre 
le  plaiûr  de  la  chafle  d*hîvef ,  &  comme 
M,  le  Patriarche  ne  crut  pas  qu"^il  fût 
de  la  bienféance  d^accorfpagner  l'Em- 
pereur dans  ce  voyage  de  plaifir,  on 
le  pria  de  nammer  quelqu^in  de  la 
part  qui  pût  être  témoin  de  ce  magni* 
fique  iàivertiflement.  On  ordonna  à  des 
Mandarbs  de  porter  de  trois  en  trois 
jours  des  provîuons  à.  M*  le  Légat ,  qui 
étoit  indilpofé. 

.  Le  commencement  de  Tannée  Chî-* 
noife  approçhoît,  lorfque  nous  com* 
mençâmes  \  craindre  que  la  libéralité 
de  la  Cour  ne  fe  refroidit  à  Pégard  de 
M.  le  Patriarche,  &  fur-tout  qu'ion  lïe 
le  traitai:  pas  avec  toute  la  dimnâioa 
que  nous  fouhaitiqns  dans  ladiftribu- 
«ion  des  préfens  que  fait  TEmp^eur 
^  renouvellement  de  chaque  année. 
Notre  crainte  augmenta  lorfque  nous 
vîmes  que  le  dernier  jour  de  Uannée 
ëtoît  arrivé  fans  qu'il  parût  aucun  vef- 
tige  de  préfèns  de  îa  part  de  l'Em- 
pereur. Enfin,  Sa  Majefté  ordonna  qu'oa 
apportât  à  M.  le  Patriarche  un  efturgeoa 
d^lne  grandeur  prodigieufe;  il  étoit  ac- 
compagné d'autres  poîflbns  ,  avec  de$ 
cerft,  des  lingUers^de^fàifans  &une 
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table  ,  plus  riche  encore  par  imc  belle 
garniture  d^areent,  que  par  les  nrets 
dont  on  devoir  la  couvrir.  Rîen  ne  fut 
plus  magnifique  que  l'appareil  avec  Ic- 

3uel  on  conmiifit  au  Prélat  les  prëfens 
e  la  Cour. 

Le  16  Février ,  WEnipcreur  invita  M* 
le  Patriarche  à*  prendre  fa  part  du  fpec- 
tacle  d'un  beau  feu  d^artifice  qu^devoir 
être  tiré  dans  une  maifon  de  campa- 
gne appartenante  à  Sa  Majefté.  Comme 
M.  de  Tournon  étoit  toujours  indîfpoft , 
TEmpereur'le  fit  tranfportcr  à  travers 
fes  jardins;  on  lui  afligna  une  place 
commode  ;  on  lut  fit  entendre  un  con« 
cert  d'Eunuques ,  qu^on  ne  feit  chanter 
que  dans  l'appartement  des  femmes; 
cnfiif  on  le  fit  coucher  la  nuit  dans 
un  appartement  de  ta  maifon  Impériale 
à  la%campagne ,  &  deux  Mandarins  fu- 
rent toute  la  nuit  de  garde  à  fa  porte. 
Au  commencement  du  printemps  ^ 
l'Empereur  alla  dans  la  Province  de  Pf- 
cke-li ,  pour  y  prendre  le  dîvertiflèment 
d^une  chaflê  de  certains  oifeaux  aqua- 
tiques qui .  s'y  affembîent  en  quantité. 
CVft  un  amuiement  de  ITbelfe  faifbn, 
que  l'Empereur  prend  d'ordinaire  avant 

3ue  d'aller  en  Tartaftie  paffer  les  gran- 
ts  chaleurs  de  F^té.  Mr  U  Patriarche 
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reçut  du  Prince  héritier,  pendant  Pab^ 
fence  de  TEmpereur,  les  méihespré(êns 
&  les  mêmes  diftinéHons  qu'ail  ayoit 
reçu  de  PEmpereur.  Les  chaleurs  du 
mois  de  Mai  invitèrent  M.  le  Patriarche 
à  prendre  les  bains  d^eau  chaude  qu^oii 
lui  croyoit  néceflàires  pour  la  iantë. 
Il  y  alla  accompagné  d\in  Mandarin 
qui  lui  fît  préparer  un  logement  cOm« 
mode.  Souvent  PEmpereur  s^informa 
de  fa  fànté  ;  &  enfin ,  vers  le  dixienie 
jour  de  Juin ,  il  le  fit  invites  à  vemr 
prendre  ion  audience  de  congé.  La  ma- 
ladie de  M,  le  Patriarche  étant  augmen- 
tée ,  il  ne  put  paroître  devant  l'Empe- 
reur. Deux  Mandarins  du  troifieme  rang 
eurent  ordre  de  ne  point  quitter  M.  le 
Patriarche ,  &  de  donner  fouvent  de  fès 
nouvelles  à  la  Cour.  Aufli-tôt  que  l'Em- 
pereur eût  appris  fà  convalefcence ,  il 
lui  envoya  un  préfent(car  c^eft  la  coutu:» 
me  à  la  Chine  d'en  faire  aux  convaleC- 
cens)  ;  c'étoient  i  ^  pièces  de  brocard  & 
une  «livre  de  la  précieufe  racine  de 
Cinfem.  ^ 

Sur  la  nouvelle  qu^eut  M.  de  Tour- 
non  du  prochain  départ  de  PEmpereur 
pour  la  Tartarie ,  H  ne  voulut  pas  laiflièr 
échapper  loccafion  d'avoir  encore  une 
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audie&ce  de  Sa  Majefté.  Il  fut  admê 
dans  une  maifon  Impériale  hors  de  la 
Ville  ,  &  il  y  iut  conduit  par  des  Man- 
darins avec  pompe-  L'Empereur  ,  ayant 
toujours  égard  à  fon  incoixmiodité ,  hn 
permit  de  fe  faire  fervir  à  fa^  manière , 
par  fes.Officier;.  On  le  mena  enfuite 
dans  une  falle  intérieure  oh  après  avoir 
fait  lés  neuf  génuflexions  du  cérémo^ 
niai ,  foutenu  par  les  PP,  Gerbillon  & 
Pcreira^  il  s'aflit  en  préfence  de  PEm* 

Kreur.  Le  Prince  héritier  fe  trouva  à 
udience,  avec  le  neuvième  &  le  trei- 
zième fils  de  PEmperêur  &  peu  d'autres 
Courtiians.  Après  qu^iUeut  remercié 
rErapereur  de  fes  bontés ,  il  fiit  invité 
à  voir  k-  kî^kni^în  la  maofon  de  can^ 
pagne  de  l'Empereur  &  les  jardins  dtt 
Prince  héritier. 

M.  le  Patriarche  fut  reçu  dans  Tune 
£c  dans  les  autres  avec  toute  la  diftinc- 
tion  poflible.  Le  Prince  héritier  ïe  con- 
duifitluirmême  dans  fes  jardins.  Il  avoit 
fait^préparer  deux  barques  pour  le  pro- 
mener fur  le  canaj,  l'une  pour  le  Pa- 
triarche, ScTautre  pour  le  Prince.  Tan- 
tôt la  barque  du  Prince  précédoit  le 
Légat ,  comme  pour  le  conduire ,  tantôt 
elle  le  cotoyoit  pour  pouvoir  Tentrete- 
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tenir.  Enfin ,  le  Prince  régala  M.  de 
Tournoïi  d'un  rafraîchiffement  de  li-  • 
c{ueurs  délicieufès  ;  endùte  le  Légat 
prit  congé  &  fortit  aux  applaudiffemens 
de  toute  la  Cour,  iurprifè  de  la  réception 
que  tes  Miflionnaires  du  Palais  avoient 
procuré  à  un  étranger  :  plufieurs  même 
murmuroient  de  la  familiarité  avec  la-» 
quelle,  difbient-ils,  l'héritier  d'un  grand 
Empire  s'étoit  ravalé. 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  a  lui-  même 
fléchi  le  cœur  de  l'Empereur  en  Ët^eur 
de  M.  de  Tournon  ;  mais  on  peut  dire 
que  les  Pères  des  Peking  n'ont  pas  peu 
contribué  à  lui  attirer  en  fa  perfonne 
à  l'C^life  tant  de  marques  oe  confi** 
4éndon.  Les  Infidèles  par-là  font  dii^ 
pofës  à  embraflèr  une  Religk>n  honorée 
juiques  dans  les  Cours  de  la  Gentilité. 
Plût  à  Dieu  que  l'Empereur  eût  continué 
à  traiter  M.  le  Patriarche  avec  la  même 
diftinâion  !  mais  tout  choqué  qu'il  a 
été  contre  lui  pendant  deux  mois ,  il 
pe  lui  a  pas  cependant  refufé  les  mar^ 
ques  de  ki  libéralité  :  on  lui  a  toujours 
fourni  gramitement  des  provifions ,  & 
c'eft  aux  frais  de  l'Empercuf  qu'il  a  été 
reconduit  à  Canton^ 
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'A  R  T  I  C  L  B     lï. 
Su  K    les  Contrçverfes   en  matière  de 
Religiorié 

Nous  notis  contenterons ,  pour,  ctt 
article,  de  dire  cjue  quand  M.  de  Tôur- 
non  arriva  à  Pcking ,  &  qu^il  y  infinua 
aux  Miffionnaires  qu^ii  y  trouva,  que  le 
Décret  qui  décidoit  les  conteftations  fô* 
cheufes  qui  les  divifoient^avoit  été  porté 
à  Rome,  ils  fupplierent  fon  Excellence 
de  le  leur  faire  connoitre,  &  même  de  le 
leur  lignifier  jproteftant  qu'alors  ils  fa- 
crifieroient  à  Pobéif&nce  due  à  TEglife 
tous  les  intérêts  de  la  Miflion,  &  juf* 
qu'à  leur  propre  vie  ;  qu'ils  abandon^r 
ncroient  même  la  Chine,  fi  le  fouverain 
Pontife  l'ofdonnoit  ainfi. 

Nous  fupprimons  les  autres  détails 
relatifs  à  ces  controverfes ,  parce  que 
nous  nous  feifbns  une  loi  de  reipeaer 
&  d'obéir  aux  ordres  des  ibuverains 
Pontifes  ,  qui  défendent  d'en  parler  ni 
direâement ,  ni  même  in^îr^^kement, 

A  R  T  I  <?  L  E    IIL 
Conduite  de  M.  le  Patriarche  dans 
différentes  négociations  qu^il  traita  à 

la  Cour  de  Peking. 

• 

'  Le  25  Décembre  de  l'année  170^  j 
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l'Empereur  fit  demander  au  Patriarche 
la  caufe  ^e  fa  Légation.  L'Empereur , 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 

i>aflre  dans  fon  Empire ,  n'ignoroît  pas 
e  fujet  de  nos  divifions.  Ainfi ,  quand 
il  vit  arriver  un  Commiflàire  Apofto- 
lique  ,  il  conçut  affez  qu'il  ne  venoît 
gue  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mif^ 
honnaires  d'Europe.  H  fit  donc  dire  à 
M.  le  Légat  par  des  Mandarins ,  <|u'unc 
navigation  de  6000  lieues  n'avoit  été 
entreprife  que  pour  un  grand  deflèin , 
&  qu'il  lui  miportoit  d'en  être  informé. 
Le  ratr^arche  répondit  qu'il  venoit  feu- 
lement i,  la  Chine  pour  rendre  grâces  \ 
Sa  Majefté,  au  nom  du  Pape ,  de  la  pro- 
tçâion  qu'elle  vouloit  bien  donner  à  la 
Religion  chrétienne  &  aux  Miffionnai- 
rcs  qui  l'annonçoierit.  M.  le  Patriarche 
fe  feroit  ç;xpliqué  plus  nettement  fur 
les  yérifables  mpti^  de  fa  Légation  y 
mais  Ijîs  fieurç  Sabini  &  Appiani  Ten 
empêchèrent.  Enfin,  il  rçlolut  de  les 
faire  favoir  à  PEmpereur ,  mais  en  fe- 
cret ,  par  le  canal  des  Mandarins, 

Le  i6  Décembre ,  il  mit  entre  \ç% 
tpains  des  Mandarins  uji  Mémoire  pour 
l'empereur,  écrit  en  Italien,  &  dans 
une  conférence  fccrette ,  il  déclara  au? 
jytan<J^ri»s  (jifil  vençit  faire  Va  viAve  dei 
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ÎPeres  de  Pékin.  Nous  fumes  le  foîr  du 
Patriarche  lui-même ,  que  TEmpereur 
avoit  répondu  à  fon  Excellence  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  régularité  des 
Pères  de  fa  Cour ,  &  qu'il  lui  avoit 
permis  feulement  d'aller  vifiter  ceux 
quîétoîent  répandus*  dans  les  Provin- 
ces. Tout  cela  fe  fît  avant  qu'ion  eût 
traduit  en  Chinois  lé  Mémoire  Italien 
du  Légat  î  nous  en  parlerons  bientôt. 

Le  27  Décembre,  les  Mandarins  di- 
rent k  fon  Excellence  que  TafFaire  étoît 
terminée.  Ce  mot  ^affaire  terminée 
donna  bien  de  la  joie  au  Patriarche.  Il 
crut  que  l'Empereur  lui  accordoit  tout 
ce  qui  étoit  renfermé  dans  fon  mé- 
moire. Le  P.  Kiliani  &  les  autres  Perej 
crurent  devoir  rabattre  un  peu  de  fa 
joie^  &  lui  apprendre  que  l^xprcflîon 
des  Chinois  ne  vouloit  dire  autre  chofe , 
finon  que  fon  affaire,  alloit  fon  chemin. 
D'ailleurs  ils  lui  firent  comprendre  que 
fon  Mémoire  n'ayant  pas  encore  été 
traduit ,  il  étoit  difficile  que  l'Empereur 
eût  fitôt  confenti  à  toutes  fes  deman- 
des :  voici  les.propres  termes  du  Mé- 
moire ,  fidcUement  traduits  de  l'Italien. 

»  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Ma- 
iefté  Impériale ,  je  lui  dirai  que  SaSaior 
tcté  a  un  fi  grand  zèle  pour  le  falut 
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de  fon  ame ,  qu'elle  dcfire  ardemment 
d^avoir  une  correfpondance    étemelle 
avec  cette  Cour ,  &  de  favoir  fans  ceflc 
dès  nouvelles  de  fa  royale  perfonne  ;  de 
lui  faire  part  de  toutes  chofes  ;  de  la 
|M:évenir  lur  tout  ce  qui  pourra  lui  faire 
plaifînjpour  cela^Sa  Sainteté  fouhaiteroît 
établir  ici  une  perfonne  d'une  grande  pni- 
dence,  d'une  grande  intégrité,  d'une  emî- 
nente  doârine ,  en  qualité  de  Supérieur 
général  de  tous  les  Européens.  Ce  Su- 
périeur fatîsfera  tout-à-la-tois  aux  defirs 
de  Sa  Sainteté,  aux  prétentions  de  Votre 
Majéfté  &  au  bon  gouvernement  de  la 
Miâion  que  la  proteâion ,  l'exemple  & 
ks  bons  avis  de  Votre  Majefté  honorent 
fi  fort  ». 

L'Empereur  eut  tant  d'impatience  de! 
voir  ce  Mémoire  ,  qu'il  fè  le  fit  appor- 
ter ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  demi-traduit 
en  Tartare.  Lorfqu'il  l'eût  lu  tout  en- 
tier :  ce  ne  fônwà  que  des  demandes' 
frivoles  ,  dît-il  :  le  Patriarche  h'a-t-il 
rien  autre  choie  à  négocier  ici?  Les 
Courtifàns  furent  furpris  de  la  péné- 
tration de  PEmpereur.  ^  ' 
Le  28  Décembre,  les  -Mandarins 
rapportèrent  au  Paxriarche  que  l'Em-^ 
pereur  jugeoit  îi  propos  que  ce  Supérieur 
général  des  Miflions  fut  un  homme 
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connu  à  fa  Cour;  qui  y  eût  au  moins 
demeuré  dix  ans,  &qui  en  connût  les 
manières.  Us  fortifièrent  ce  fentiment 
du  Prince  de  très-bonnes  raifbns.  Cette 
nouvelle  fiit  un  coup  de  foudre  pour 
le  Patriarche.  Il  s'ëcna  d'un  air  de  viva- 
cité &  d'émotion ,  qu'on  voulut  bien  at- 
tribuer à  fa  maladie ,  qu'on  lui  avoir  tout 
accordé  la  veille ,  &  cju'on  lui  refiifoit 
tout  aujourd'hui  ;  qu'il  Êdloit  bien  ^ue 
l'Empereur  eût  reçu  de  nouvelles  inf 
pirations  par  certains  canaux.  Le  P.  Pe^ 
reira^  qui  prévit  les  fuites  •de  cette  émo- 
tion ,  pria  humblement  M.  le  Patriar- 
che de  ne  rien  laiifer  échapper  qui  pût 
contrifter  l'Empçretir  ;  qu  après  tout , 
ce  Prince  ne.  lui  avoir  rien  accordé  la 
veille,  &  qu'il  ne  lui  refulbit  riçn  au- 
jourd'hui ;  qu'il  ne  fiiifoit  que  propôfer 
fts  conditions ,  en  vue  d  exécuter  fk 
demande.  Le  Patriarche  prit  mal  l'avis 
du  P.  Pereira,  &  dit    qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  être  interrompu  lorfqu'i! 
parloir.  Il  ajouta    qu'il   vouloit  qu'on 
traduisît  ce  qu'il  venoit   de  dire  ,  & 

gu'on  le  portât  à  l'Empereur,  Les  PP. 
Jerbiilon  &  Pereira  prirent  donc  le 
parti  de  fe  taire  ^  qupiqu'ils  compriment 
le  mauvais  effet  que  devoit  produire 
le  difcours  du  Patriarche.  M*  Appiani 

donna 
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âonna  donc  par  écrit  fa  rëponfe  aux 

Mandarins.  Auflir^tat  qu^ils  la  lurent,  la 

colère  6c  la  douleur  parurent  fur  leur 

vifage;  ils  s^écrierent  qu'on  manquoit 

de  refpeâ  à  leur  Maître ,  le  plus  grand 

Trînce  de  Punivers  :  ils  fe  frfaigmrent 

qu'on  Paccufoit  de  légèreté  d'efprir, 

en  le  taicant  de  défaire  le  lendemain 

ce  qu'il    avoit  fait  la  veille.  Pour  le 

plaindre  plus  à  Taife ,  ils  fe  retirèrent 

dans  un  autre  appartement.  Cependant 

les  PP.  Pereîra  éc  Gerbillon^  reftés  feuls 

avec  M.  le  Patriarche ,  lui  remontrèrent 

modeftement  qu'il  falloiten  cette  Cour 

une  manière  plus  modérée  de  négocier. 

A  ces  mots  le  Patriarche  ne  fe  contint 

?lus;il  éclata  en  reproches  contre  le 
\  Pereira  :  il  lui  dit,  avec  mépris,  que 
depuis  39  ans  il  faifoit  le  métier  de 
vil  artiian  auprès  de  l'Empereur.  En- 
fin,  il  le  fit  examiner  par  fon  Auditeur, 
après  l'avoir  obligé  par  ferment  à  dire 
la  vérité.  Le  Père  plus  froid  que  le 
marbre  fé  préparoit  à  s'excufer ,  lort 
que  l'Auditeur  le  prit  par  le  bras,  & 
Je  conduiiit  ailleurs. 

L'Empereur  apprit ,  lorfqu'il  étoit  k 
la  cfiafle ,  par  un  Eunuque  ,  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  chez  M,  le  Patriarche*,  & 
dès  le  foir,  il  fit  faire  au  fieur  Appiaoi^ 
JomtXXVI,  O 
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une  bonne  réprimande  qui  retoniboit 

fur  la^Lëg^t  :  ainfi  avorta  la  premiex^ 

négociation. 

Le  .29  Décembre  ,  TEmpereur  dit 

tout  haut  à  la  Cour  :  notre  nouveau  v^nu 

d'Eiirope  s^eft  imaginé  que  les  anciens 

Européens  de  mon  Palais  ont  brigué  h 

nouvelle  difi;nité  dont  H  parle  dans  fon 

Mémoire;  il  fe  trompe  très-certaîne- 

ment  :  car ,  outre   qu^une  commiilîon 

de  la   forte  n^a  parmi  nous  ni  rang, 

ini  prérogatives ,  ce  feroit  |>our  eux  vld^ 

charge  bien  pefante.  Les  Romaios  vou- 

4rotent  abfolumcnt  retidrc  comptabie 

.leur  Agent  ,de  tous  les  mauvais  luccès 

de  Heurs  négociations  à  Pqking.  Jecon- 

nois  DOS  anciens  Européens,  &  \e  fuis 

,sûr  qu'aucun  d'eux  ne  voi^drpitfe  char* 

:ger  d'un  pareil  fardeau.  D'ailleurs  j'eftir- 

jnerois  bien  peu  quiccmque  4'entr'çuK 

Erendroit  une  commidion  fembJ^Ue^ 
'Empereur  nous  ordonna  au  même 
temps  de  préfenter  à  l'Auditeur  du 
Patriarche  une  prot^eftation  fur  tout  cfi 
qui  s'étoit  peâé  fur  l'afiaire  du  Supé* 
rieur  de  la  Miflion.  Nous  déclarions,  pur 
cette  proteftaôon,  i^.  que  cous  n'avions 
en  aucune  mtnier,e«tnpecbé  l'Emperetf 
d'accorder  à  M.  le  Patriarche  ce  qu'il 
ibuhaitoit;  ^^.  jawsj^jautWvs  que^quan^ 


&  cwricufts.  .  3115 

bien  même  l'Empereur  nous  oblîgeroît 
fous  les  plus  grandes  peines  d'accepter 
la  fupénorité  fur  toutes  les  Mimons 
de  la  Chine ,  nous  la  refiiferîons.  Le 
Patriarche  reçut  notre  proteftation  avec 
toutes  les  cérémonies  de  Légat  Apofto- 
lique  :  nous  étions  tous  à  genoux  devant 
lui.  Il  entendit  lire  la  proteftation ,  & 
après  l'avoir  entendue ,  il  ajouta  qu'il 
étoitsûr  que  quelques-uns,  ou  du  moins 
quelqu\in  de  nous ,  avoit  détruit  fa  né- 
gociation auprès  de  l'Empereur  ;  que 
flous  priffions  garde  à  ne  point  nous 
oppofer  aux  intentions  du  fouverain 
Pontife  &  de  l'Eglife  ;  que  fbn  deflèin 
avoit  été  d'établir  une  bonne  corres- 
pondance entre  la  Cour  de  Rome  & 
celle  de  Peking ,  pour  le  bien  de  la  MiC- 
fiôn.  Nous  éntendimes  ce  difcours  du 
Patriarche ,  &  nous  nous  recirâmes  tous 
en  filence. 

unie  féconde  négociation  fut  une 
fuite  dé  la  première.  Les  PP.  Gerbillon 
&  Pereira  avoient  entendu  dire  à  M. 
le  Patriarche  que  le  faint  Père  fouhai- 
toit  qu'on  établit  un  homme  à  Peking , 
pour  être  l'entremetteur  entre  le  deux 
Cours.  Ils  prirent  la  réfo^ition  d'en 
parler  à  l'Empereur,  efpérant  que  le 
Prince  aur(Ht  moins  de  peine  à  fouffrir. 
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i  Peking  «n  Agent  <jirun  Supérieur  gé- 
fiéral  de  toute  la  Miflîpn.  Ils  en  firent 
j)orter  la  parole  Îl  l'Empereur  par  fbn 
grand  Chambellan  :SaMajefté  en  paria 
le  lendemain  ^  M.  le  Patriarche  lui- 
même^dans  une  audience  qu*il4uî  donna. 
En  effet ,  le  3 1[  Décembre ,  le  Patriarche 
6'ét;ant  fait  porter  diez  l'Empereur, 
propofa  de  la  part  du  Pape  un  Agent, 
pour  p<Mrter  à  l'Empereur  les  Lettres  de 
Rome ,  &  pour  envoyer  à  Rome  celles 
de  la  Cour  .de  Peking.  LTEmpereur  ré»- 
pondit  que  lachofe  éteit  facile,  &  qu'on 
pouvoit  donner  cette  commifliori  à 
<juelqu'u«  des  anciens'  Européens  de 
«)n  Palais.  Le  Patriarche  répliqua  qu'il 
étoit  plus  à  propos  que  ce  fût  un  hom»- 
ime  de  confiance  ^  *  connu  en  Coiir  de 
Home ,  8f  fjui  en  sût  le  ftyîe  &  les  ma- 
niérée. Que  voidez-voi>s  dire  par  cet 
homme  de  confiance ,  répondit  l'Env 
pereur?  nous  ne  parlons  point  ainfi  à 
la  Chine.  Tout  fujet  eft  pour  moi  un 
homme  de  confiance,  &  je  compte  fur 
la  fidélité  d'eux  tous.  J'ai  à  ma  Cour 
jk  ^  mon  ^rvice  des  Mandarins  de  trois 
ordres  différents  :  je  dis  indifféremment 
&.  quelqu*un  d'eux  d'exécuter  mes  vo- 
l(Ontés ,  &  qui  d'entr'eux  oferoit  y  man- 
G^)  ^uppofé  i^ue  je  yoas  accordafl'e 
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wn  Agent  tel  que  vous  fc^haîtez,  ce* 
nouveau  venu  pourroit-il  ni'entendfc  ^ 
fe  faire  entendre?  II  fattdîôit  Un  Inter-' 
prête  &  de4à  des  foupçons  &  des  àé^ 
nances  commte  on  en  a  aujourd'hui,  ht 
Patriarche  témoigna  qu'il  avoit  en  vue" 
un  homme  appliqué  ,-  qui  nuit  &  jour' 
alloit  travailler  à  apprendre  le  Chinois*; 
L'Empereur  refufa  de  l'accepter  y  &C. . 
cette  affaire  fut  terminée.  » 

'  Latroifieme  négociation  de  M:  Icf, 
Patriarche  ne  fut  pas  plus  heureufe^ 
M.  de  Tourndn ,  fondant  de  grandes^ 
efpérances  fur  les  marques  de  diftinc-r. 
tion  qu'il  avoit  reçu  de  la  Cour  ,  oubli» 
le  double  refus  qu^il  venoit  de  recevoir,^. 
Il  écrivit  donc  au  Mandarin  Kan^kama  ^:, 
qu'iL  avoit  des  affaires»  fecrettes  à?  luï 
communiquer  pour  l'Empereur.  Kan^ 
iama  fe  rend  chez  M.  ïe  Patriarche.  If 
apprend  de  lui  qu'il  avoit  envie  d'ache-^ 
ter  à  fes  frais  une  maifon  à  Peking  j 
qu'il  ne  s^agîfîbit  plus  que  d'en  obte- 
nir la  permifïîoh  de  la  Cour.  Kan^-kamOr 
avoit  (buvent  entendu  dire  à  l'Empe^ 
reur  que  le  Patriarche  paroiflbic  avoir 
du  chagrin  contre  les  anciens  Européens 
de  fon  Palais.  Ainjfi  rpour  le  fonder  ;  cer 
adroit  Mandarin  lui  repréfenta  ^'affaire' 
comme  aifée  à  obtenir.  Seulenient  il 

Oiri 
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lui  demanda  pourquoi  il  ne  fe  (ervoit 

£as  du  canal  des  Percs  pour  demander 
t  ffrace  qu'il  fbuhaitoit.  H  s^informa 
enfuite  du  Patriarche  sHl  avoît  des  fii- 
îets  de  fe  défier  d'eux ,  &  fur  qui  en 

E'articulier  tomboient  feS  défiances, 
'habile  Tartare  trompa  le  Romain.  II 
tira  de  lui  les  fujets  vrais  ou  faux  de 
U  défiance  qu'il  avoit  conçue ,  le  nom 
de  ceux  dont  il  fe  défioît,(ielui-cî  rap- 
porta le  tout  à  l'Empereur,  Cependant 
Kanrkuma  entretint  M,  le  Patriarche 
dans  l'efpérance  qu'il  feroit  fon  affaire 
auprès  de  l'Empereur,  quand  il  auroit 
trouvé  le  moment  favorable.  Enfin,  !« 
4  Février ,  il  lui  parla  de  la  forte  :  vous 
fouhaitez  une  maifon  dans  PeUng ,  il 
eft  également  facile  à  l'Empereur  & 
de  vous  permettre  d'en  acheter  une^ 
&  de  vous  la  donner  (Kan^kama  parloir 
ainfi  de  concert  avec  l'Empereur)  ;  vous 
voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Pères  ,  il 
efl  prêt  d'en  faire  autant  pour  vous ,  (î 
vous  vous  fervez  de  leur  organe  pour  de- 
mander ce  que  vous  defîrez.  Faîtes  donc 
paroître  un  efprit  de  paix  &  d'union  ; 
jôignez-vous  à  ces  anciens  Européens; 
âgiflez  d'accord  avec  eux  :  ils  font  les 
fcufs'qiri  difent  du  bien  de  vous  à  l'Em- 
pereur. Qui  vous  reconnoitroit  ici  pour 
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un  homme  coiiû|^b}e  en  Europe ,  s'ils 
n'avaient  rencflPPson  témoignage  de 
vaus^>  Sachez^  qu'ils  ont  ici  du  crédit , 
&  que  vous  ne  réuffirez*  que  par  leur 
moyen.  M,  lePatriarche  fut  gré  auMan^ 
darin  de  fon  avis.  Le  lendemain  il  fit» 
venir  les  PP,  Grimaldî ,  GerbiHon  , 
Thomas  &  Pereira.  UEmpereur  fut  que 
le  Patriarche  avoir  vu  ces  Pères ,  &  leur 
ordonna  de  venir  lui?  rendre  compter 
de  leur  converfation  avec  fon  Excellen- 
ce. Les  Pères  comptoient  d^à  qu'on^ 
leur  accorderoit  ce  qu'ils  alloient  dc^^ 
mander  pour  M.  le.  Patriarche.  Cepen- 
dant PEmpereur  ,  qui  étoit  informe  det 
tout  ^zv  Kùn^kamà  yfri  entendre  à  ces^ 
frères  que  fon^ intention  q'avoit  pasétéf 
d'accorder  par  leurtnoyen,  la  diemande 
àa  Payiarche,  Le  Patriarche ,  leur  ajoti* 
ta-t-il ,  prétend  que  je  fèrois  grand  plai-* 
fir  au  Pape ,  &  que  par-là  je  rendrai  mo» 
nom  îUuttré  dans  touterEurope;mais  que 
fais-je ,  continua  Sa  Màjefté ,  de  quelles 
gens  on  la  rempliracettemaifon?  On 
ne  médit  pai  de  quelle  Nation ,  ni  de 
quel  Ordre  feront  ceux  qui  rhabîtcront. 
Le  Patriarche  dit  j  continua  l'Empereur^ 
que  la  vie  de  ceux  qu'il  a  deftines  à  ha- 
biter la  nouvelle  maifon ,  eft  différente 
de  celle  des  anciens  Ëiircméens  ;  mais- 
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&  conféquence  va  J|^loin.  lî  faudra 

donc  que  j'en  accon^^  tous  ceux  qui 

ne  feront  pas  de  même  inilkut  que  celui 

des  Percs  "de  mon  Palais  ;  ce  qui  feroit 

incommode  y  &  pourroit  être  un  fujet 

dedérordre,<>u  du  moins  de difcorde ; 

car  enfin  ,  j'aime   Tuniformité.  Kan- 

kama  ofa  dire  qu'on  pourroit  accorder 

h  nouvelle  maifon ,  à  condition  qu'elle 

ieroît  commune  à  tous.  C'eft  un  projet 

impraticable,  répondit  TEmpereur,  ^ 

alors  il  renvoya  les  Pères.  Après  notre 

départ ,  Sa  Majeflé  dit  à  fes  courtifàns  : 

ne  voyez-vous  pas  par  quels  degrés  le 

Patriarche  eft  venu  a  me  demander  une 

maifon  dans  Pekingî  il  vouloit  d'abord 

im  Supérieur  général  de  toutes  les  Mîf- 

fions  ;  il  fe  réduit  enfuite  à  demander 

^  un  Agent  entre  la  Cour  de  Rome  & 

moi  ;  enfin ,  il  eft  venu  à  demander 

une  maifon  dans  Peking ,  &  cela  pour 

remonter,  par  degrés ,  à  demander  un 

Agept,  après  avoir  obtenu  une  ni^fon, 

&  un  Supérieur  général ,  après  avoir 

obtenu. un  Agent.  Enfin,  il  déclara  aux 

Jéfuites  ^  qu^il  leur  •défendoit  d'infifter 

déformais  fur  cette  demande.  Les  Pères 

en  parurent  afiligés.  PEmpereur  çut  la 

bonté.de  leur  ftire  dire  qu'ils  pouvoient 

Ê^Uiqiter  encore  pour  cette  maifoa;  mai& 
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tjffil  ne  la  leur  accorderoît  pas.  Le  Pa- 
triarche apprit ,  par  d'autres  que  par 
eux^  que  la  négociation  n'avoit  pas  rëufli;. 
il  en  eut  du  chagrin,.  &  conçut  de 
violents  foixpçons  contré  les  Jéiiiites^ 

La  quatrienie  entreprife  du^Patrrar-- 
che~iut  au  iïijçt  des  préfents  que  fEm-- 
pereur  envoyoit  au  Pape^Le  fuccès  tfen^ 
tin  pas  heureux  pour  lui.  Sa-Majefté  lut 
avoit  permis  de  choifir  quelqu'un  pour 
Tes  conduire,  &  pcïur  les  préfenter  âk 
fa  Sainteté.  Mr  de  Tournon'  jetta?  les^ 
yeux  fiiFM.  Sabini,  fon  Auditeur,  Le* 
Mandarin  qui  devoir  conduire  M.  Sabmii^ 
jufqu'au  port  de  Canton  ^  reprëfentaj  ^ 
Sa  Majelté  qu'il  n'entendoit  poin4^.  le' 
fieur  Sabini-,  &  qu'il  n'en  étôit  point  en-^ 
tendu  ;.qu'ainfi  il  éioit  à  propos-de  kur  ^ 
donner  quelqu'un  des  Pères  qui  kat* 
fervît  d1nteipï:ete.  L'Empereur  fît  quel-^ 
que  chofè  de  plus  r  il  confidéra  qu'iF; 
étoit  plus  décent  de  joindre  à  £es  pré- 
fents un  Envoyé  de  fa  part,^que  de^ 
les  laijlTef  conduire  ,  fedeles  faire  pré--^. 
fentcr  par  un  doniefiiqoe  de  M.-  de 
Tourflon  r;il  jetta^  d^v:  le%  yeux  for  lesH 
Pères  de  fpn  Palais  ,:&  po^^nmalePere-, 
Bouvet  pour  allei^  à  RcJmcr  enr  fon  lïcJm^ 
Les  préfents  ayant  donc  été^  apportés:; 
iM-lePafriarche,,.Qn  en  recommandas- 
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le  foin  au  ?•  Bouvet  &  à  M.  Sabinî.  Le 
Mandarin  qui  portoit  la  parole  pour 
TEmpereur,  ne  s^adrefTa  qu^au  P.  Bouvet. 
Ainn ,  perfonne  ne  doutoit  à  la  Cour 
que  le  P.  Bouvet  ne  fût  le  feul  Député 
de  la  pan  de  TEmpereur ,  &  que  M. 
Sabini  ne   devoit  être  que  comme  le 
Député  de  M.  le  Patriarche  ;  car  enfin , 
perfonne  ne'  peut  avoir  le  titre  d'^En- 
voyé  que  par  la  dépuration  du  Prince. 
Dans  Faudience  qu'eurent  leP,  Bouvet 
&  M.  Sabini ,  l'Empereur  n'adreflà  la 
parole  qu'au  Père ,  &  ne  recommanda 
qu'à  lui  feul  de  faluef  le  Pape  de  ià 
part.  Il  y  eut  plus  :  M.  Sabini  ayant  de- 
itiandé  des  Lettres  de  créance ,  on  les 
Ini  refiifa  ,  &  Ton   donna  au  feul  P. 
Bouvet  des  Lettrés  de  députation.  Les 
fëfuîtes  le  dirent  à  M,  le  Patriarche , 

auînefitpaç  feniblant  de  les  enten- 
re*  Ainfi ,  nous  ne  favons  pas  ce  qu'il 
penfoit  de  ladéputatîon<iu  P.  Bouvet: 
on  fait  feulement  qu'il  écrivit  dans  les 
Provinces  que  le  V*  Bouvet  avoit  été 
donné  pour  Adjoint  à  M.  Sabini  •  par 
rinfpiratîon  de  quelqu'un.  On  peut 
croire  que  de  bonne  foi  il.étoit  per- 
ftiadé  que  le  P.  Bouvet  n'alloît  point  à 
Rome  en  qualité  de  Député  :  il  le  manda 
mtxne  au  Pape,  Peui-être  croyoit-il 
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^rteraftc  de  dëputation  du  Père  étoit 
îïiforme,  puifqu'il  l'avoit  accepté  à  fon 
ifllçu,& qu'étant  le  Supérieur  des  Mif- 
ikmnaires ,.  iU  iie  pouvoîeht  recevoir 
de  commiffion  de  TEmpereur  quVrec 
ff  jpermiffion;  Ce  qirtl  y  a  d'étonnant , 
c*efl  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  faire  inf- 
truire  de  la  députation  de  ce  Père , 
quoiqu'elle  fût  publique ,  6<  que  tout 
le  monde  en  parlât. 

Il'fongeoit  à  procéder  fur  ceîa  ,pâr 
la  voie  ide  feit  &  de  fa  propre  autorité , 
dans.un  pdlys  éloigné  &  dans  une  Cour 
jaloufe  de  fe$  droits.  Le  Tribunal  Pim^ 
pin  ayaat  fait  emballer  les  préfems, 
a'cn  oonna  les  clefs  qu'au  feul  P.  Bouvet, 
Le  Patriarche  les  lui  demanda  ;  celui- 
ci  obéît,  &  les  remît  entre  les  mains 
de  ion  £xcell€3)ce.  Il  ks  lui  redemanda 
enfuite  jufqu'à  fix  f^s,  en  préfence  di& 
témoins,  &  le  Patriarche  ne  lui  fit 
point  de  réponfe.  Enfin ,  il  fallut  partir, 
M.  de  Tournon  donna  les  clefe-  ^  M. 
Sabini,  avec  défenïè  de  les  remettre- 
aux  mains  du  Père  qu'en^  cas  qu'il  vînt 
à  mourir  dans  le  voyage.  Quand  on  fût 
arrivé  à  Canton  ,  8c  que  le  Mandarin, 
leur  condiiâeur  ,  fut  dc]^  prêt  de  re- 
partir pour  la  Cour ,  M,  Sabini  lui  de- 
manda la  Lettre  de  députation  qui  avolc 
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été  expédiée  pour  le  P.  Bouvet  ;  on  lis 
lui  montra.  Le  Père  déclara  alors  à  M. 
Sabini  que  y  puifqu  il  ne  pouvoir  ignô* 
cer  ià  qualité^ en  ayant  reçu  le  témoî«* 
gnage  de  la  main  du  Manclarin  ,  il  de« 
voit  lui  donner  les  cle&  des  préfents  ^ 
de  peur  que  le  Mandarin  ne  rendk  à 
la  Cour  des  témoignages  dé&vantageux 
de  M.  Sabini.  M.  le  Patriarche  §at  bien* 
tôt  inflruic  des  prétentions  du  P.  Bouvet.. 
IL  en  dit  très-mécontent  y  &  écrivit  2 
M.  Sabini  de  ^tter  plutôt;  les  pré&nts 
à.  la  mer  y  que  d?tn  donner  1»  clef  au 
p.  Bouvet,  oc  qju'il  alloit  enjoindre  ai» 
P.  Gert»llon  ^  Supérieur  du  P.  Bouvet  ^ 
dWdonner  î  ce  desnier  de  &  démettre 
de  &r  commiffion.. 

En  effet  y  le  P.  GerbilTon ,  quoiqu'il 
n^i^norat  pas .  en  quel  danger  il  alloit 
fe  jetter  ^.  avant  même  qu'il  eût:  scgu 
Tordre  du  Patriarche ,  écrivit  au  ^. 
Bouvet  de  remettre  les  préfents  à  M#. 
Sabini  ^  &  lui  promit  que  lia  &  les 
Pères  *du  ^lais  alloient  s^efForcer  d^ap* 
paifer  PEmpereur.  Le  P.  Gerbillon  fit 
iavoir  au  Patriarche  les:  ordres  qu'il 
venoit  d'envoyer  au  P.  Bouvet. 

La  cinquième  affaire  qu'eut  M.  fe 
Patriarche  en  cette  Cour ,  fe  paffa  de 
la  forte  ;  il  déclara  au  Mandarin  Kan^ 
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lama  qu'il  étoit  dans  rimpatience  dVoîr 
une  audience  pasticultere  de  rEnvpe^ 
reur ,  &  de  lui  ouvrir  fba  caur  fans* 
téferve.  Cétoit  ce  que  Sa  Majefté  fcu-* 
hakoit  depuis  long-temps.  Le  joiur  de 
Paudience  fut  fixé  au  premier  Juin  ;  mais' 
de  grandes  incommodités  empêchercnr 
le  Patriarche  d'y  aller*  UEmpcrcur  fît 
donc  dire  au  Patriarche  qu'u  pouvoir 
confier  à  un  Mandarin  ce  qu'il  avoir  à 
dire.  Le  Patriarche  le  refufà  ^ufqu'à: 
deux  fois^ôc  pjpoteila  quelle»  afFaires^ 
qu'il  avoit  à/  traiter  amc  Sa  Majefté  ^ 
étoient  des  plus  împoirtantes.;  qu'il  ne 
s'agifibit  ni  des  intérêts  du  Pape,  nh 
de  ceux  de  fa  Miâîon ,  maïs  de  Tinté- 
rêt  de.  PEmpereur  nièllae  &  de  la  fo- 
niille  Impériale  ;  (^u^ofr  il  ne;  s''e^i«* 
queroit  fuc  cela  <^'à^  une  perfbnnc: 
commife  expreflément  par  Sa  Majeflé^  ^ 
Ces  refii9'  réitérés  du  Patriarche  cho--  • 
querent  SEmpereur.  Il  flit  étonné  qu'un, 
homme  vint  de  d  loin  lui  communi--^ 
quôf  des  affaires  qui  le  regardoîent 
perfbnneUement  &  fà  famille..lJn  peu 
cmu^il  prit  le  pinceaii  à  la  main ,  nwr- 

Jr^ia  au  Patriarche  dans^  unr  billet  les 
ujets  de  plaintes  qu'il  avoit  à  faire  de 
les  procédés  y  &  liir  la  fin  il  lui  or* 
donna  de  s'expliquer  fans  détours»: 
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Le  Patriarche  fe  trouvant  prefli  par 
l'ordre  de  PEmpereur ,  ed  notre  pré- 
fence  &  en  prëfence  des  Mandarins  , 
liëclara  que  les  affaires  qui  touchoîent 
perfbnnellement  rEmpereur,  ëtoîent  : 
i^,  que  le  P.  Bouvet  le  donnoit  pour 
fon  Député  à  Rome  ;  a^.  que  les  Por- 
tugais empêchoient  les  autres  Nations 
de  venir  à  la  Chine,  Nous  conçûmes 
tous  quelle  tempête  le  Patriarche' alloit 
exciter ,  &  perfonnc  de  nous  ne  voulut , 
fur  k  dernier  article  fur-tour,  fervir 
^interprète  à  fon  Excellence,  M.  Ap- 
piani  fit  donc  entendre  aux  Manda- 
rins ce  que  M.  le  Patriarche  vouloit 
faire  favoîr  \  PEmpereun  Ceux-ci  re- 
fusèrent de  rap'^ortei' de  bouche  à  Sa 
Majefté  des  affaires  fi  "importantes,  Ôm 
les  leur  donna  par-  écrit.  Cependant  on 
amufa  ces  Mandarins  chez  nous  ,  &  on 
ne  les  fit  partir  que  fort  tard,  pour 
retourner  au  Palais.  Dans  Kntervalle, 
OH  engagea  M.  TEvêque  de  Peking  à 
rqjréfenter  à  M,  le  Patriarche  les  dan- 
gers, de  la  déclaration  qu^il  alloit  faire 
porter  à  TEmpereur.  Les  Eccléfiaftiques 
même  de  fa  fuite  firent  des  inftances 
pour  l'en  détourner.  M.  de  Tournon 
ne  fit  d'autre  réponfe  finon ,  qu'il  fiilloit 
obéir  au  faint  Siège*  Le  Mémoire  donc 
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de  M.  le  Patriarche  fut  écrit  en  Italien , 
cacheté  &  mis  entre  les  mains  des 
Mandarins.  M.  Appiani  leur  dit  en  leur 
délivrant  le  papier ,  qu'il  y  avoit-là  deux 
articles  bien  tacheux  ;  que  le  premier 
étoit  une  plainte  de  ce  que  le  P.  Bouvet, 
qui  n'avoit  été  donné  que  pour  Adjoint 
«  en  qualité  dlnterprete  à  M.  Sabini , 
jMrétendoit  prendre  la  qualité  de  Député 
de  TEmpereur;  que  le  fécond  étoit 
une  autre  plainte  contre  les  Portugais, 
qui  ne  vouloient  laiflèr  entrer  perfonne 
à,  la  Chine  qui  n'eût  palfé  par  leur 
pays  ;  &  qui  ne  fe  fût  fournis  aux  loix 
de  leur  Nation. 

On  attendoit  à  la  Cour  la  déclaration 
•du  Patriarche,  avec  une  impatience  in- 
croyable.  On  l'envoya  à  l'Empereur  en 
fa  mai(bn  de .  campagne.  Dès  que  le  fils 
aîné  de  PEmpercur  l'eût  lue  ,  il  s'écria  : 
de  quoi  iè  mêle  cet  étranger?  Le  P. 
Bouvet  eft  véritablement  notre  Envoyé  ; 
le  domeftique  du  Patriarche  peut-il  lui 
en  difputer  la  qualité  >  L'aurions-nous 
choifi  pour  en  faire  notre  Ambaflàdeurî 
L-e  Prince  porta  enfuite  la-  déclaration 
de  M.  le  Patriarche  à  l'Empereur  fort 
père.  Sa  Majefté ,  après  avoir  lu  l'écrit , 
en  parut  extraordinaîrement  choqué , 
&  demanda  aux  anciens  Miflionnaircs 
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fi  en  Europe  ,  &  M.  le  Patriarche  &  te 
Ceur  Sabini  fiir-tout ,  ne  feroient  pas^ 
jugés  dignes  de  la  plus  grande  puHi- 
idon ,  pour  une  pareille  conduite.  L'Eni' 
pcreur  répondit  de  ià  main  à  M.  de 
Tournon.  i®.  Il  juftifia  le  P,  Bouvet;. 
29.  il  Tavertit  qu'en  qualité  de  Légat 
du  faint  Siège yil  ne  devoir  fe  mêler  que 
des  affaires  de  k  Religion  ;  3°.  qu'il  ne 
parloit  que  de  couper  la  racine  des^ 
difcordes ,  quoiqu'il  en  femât  en  tous^ 
lieux  j  4^.  que  les  Européens  s?étoienr 
ju{que&4à  Ixien  conduics  daasies  Etais  ^ 
&  qu'ils^  n'étoient  brouilles  que  depuis 
&n  arrivée  ;  <^^.  il  le  menaça  de  ne  re- 
cevoir plus  de  Mifiiontîiaires  dans  l'éten- 
due de  fon  Empire  fans  les  avoir  fait: 
examiner  dans  le^^portd. 

Les  Pères  prièrent  M*  Appianî  de* 
prévenir  M.  le  Patrisfrchie  for  fa  dureté^ 
de  la  réponfe  qu'il  allbit  receviair  de 
PEmpereur ,  afin  qu'il  fe  modérât  quand 
il  la  recevroit,  &  qu'il-  édifiât  par  Ta» 
douceur  lès  Mandarins  qui  l'apporte- 
roient.  M^Ie  Patriarche  profita  du  cdn^ 
feildeM:  Appianivir  fit  remercier  PEm- 
,  pereur  des  bons  avis  que  SaMâjefté  lui 
donnoit.  L'Empereur  demanda  aux^ 
Mandarins  ,.à  leur  retour ,  fi  le  Patriar- 
chû  commencpit  à  reconnoître  que  lbn> 
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Auditeur  n'étcMt  pas  l'Envoyé  Impérial  > 
Il  écrivit  un  lecond  ordre  plein  de 
menaces  ;  mais  il   défendit   qu^on  îe 
donnât  à  M-  le  Patriarche ,  s'il  ne  mpn- 
troit  de  l'obftination  ou  de  l'emprefle- 
ment  à  le  voir.  Les  Pères,  qui  eurent  le 
vent  de  ce  nouvel  écrit  de  PEmpereur,, 
en  firent  avertir  fon  Excellence  par  M. 
Appiani.  Ainfi,  quand  les  Mandarins 
revinrent^  le  Patriarche  témoigna  qu'il 
acquiefçoit  aux  ordres  de  TEmpercur^ 
&  ne   montra  point   d'empreUemcnt 
pour  recevoir  le  nouvel  écrit  dont  les' 
Mandarins  étoient  porteurs.  M.  de  Tour- 
noii^nterrogé  s'il  jugeoit  à  propos  qu'on 
rappellât  le  P.  Bouvet ,  comprit  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  à  le  faire  révoquer  ; 
car  enfin,  dans  le  fyflême ,  M.  Sabini 
ne  feroit  pas  parti  feul  avec  commiflîon 
de  porter  les  préfents,  ce  qui  auroit 
encore  retardé  leur  départ.  À  la  pro- 
pofirion  des  Mancfartns ,  M.  le  Patriar- 
che ne  put  retenir  fes  larmes.  Jamais 
il  n'en  verfa  de  plus  à  propos.  Les  Man- 
darins  lui  en  demandèrent,  le  fujet  t 
c'eft,  dit-il,  que  le  fbuveniin  Pontife 
m'inàputera  la  feutc   du  retardement 
des  prélènts  qu'il  doit  recevoir  de  Sa 
Majefté  Impéaale,&quefî  tePcre  tarde 
9i  partir ,  les  préfents   arriveront  trop 
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tard.  Ce  qui  Pengageok  à  parler  ainfi, 
c'eft  qu'il  avoit  fait  favoir  acs  nouvelles 
de  ces  préfents  au  Pape  par  la  voie  de 
Manille.  Il  fupplia  donc  Sa  Màjefté  qu'on 
laifsât  partir  les  présents  &  le  P.  Bouvet. 
La  fixieme  affaire  que  M.  le  Patriar- 
che s'attira  ,  fut  à  Toccafion  d'un  mé- 
contentement qu'il  avoit  doQnë  à  TEm- 
,percur ,  &  pour  lequel  on  exigea,  qu'il 
fit  quelques  excuiès.  La  moindre  fatif- 
iaâion  en  termes  vagues  &  généraux , 
lui  aurpit  fuffi.  M.  le  Patriarche  s'oIh 
(lina  à  n'en   point  faire.  Par^-là  M.  de 
Tournon    s'attira   toute  la  colère  du 
Prince.  11  reçut    coup    fur  coup   des 
wdres  de  la  èour  très-durs  &  bien  peu 
convenables  à  fa  dignité.  Enfin ,  il  fur 
oblige  de  fe  plaindre  qu'on  violoit  fon 
caraâere  de  Légat  Apoftolique.  Dans 
une  Cour  profàn^  on  n'a  guère  d'égard 
i  tîâ  titre  11  rcTpcciirtjle.  Qllm  (ju'îl  CS 
foit,  on  lui  déclara  qu'on  auroit  égard. 
à  fon  caraâere  de  Légat  ;  maisr  on  lui 
demanda  fa  Lettre  de  créance  &  le  mo- 
nucnent  de  (a  légation.  On  le  preiTa  de 
les  montrer ,  s'il  en  avoit.  M^  le  Pa- 
triarche produifit  feulement  deux  Let- 
tres écrites  de  Rome  ,  l'une  à  M.  l'Evê- 
que  de  Peking  ,  Tautre  à  M.  l'Evéque 
4e  Conon;  qui  renvoient  témc»gnagc 
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à  fâ  légation.  Cependant  ces  Prélats  eux- 
mêmes^  ne  les  jugeoîent  pas  fuffifantes , 
dans  un  pays  fur-tout  qui  n'étoit  point 
fait  au  ftyle  de  la  Cour  de  Rome.  M. 
le  Patriarche  ayant  fans  doute  de  fortes 
raifons  de  ne  point  montrer  fes  pou* 
voirs,  s*en  abuint,  &  PEmpcreur  fon- 
gca  à  le  faire  partir  de  Peking ,  non  pas 
en  lui  en  donnant  un  ordre  pofitif , 
mais  en  lui  faifant  défenfe  de  prolon- 
ger le  temps  marqué  pour  fon  départ* 
On  manda  auffi  de  faire  revenir  à  la 
Cour  le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini ,  avec  les 
préfents.  On  fe  réferva  à  les  envoyer 
par  quelqu^autre  Légat  qui  montreroit 
des  pouvoirs  en  forme. 

D  abord  ce  projet  ne  fiit  annoncé  à 
M.  de  Toumon  que  comme  une  me- 
nace, afin  de  le  ramener  à  ce  que  de- 
lîroit  l'Empereur., M.  le  Patriarche  ne 
prit  nulles  mefùres  pour  appalfer  la 
Cour.  Ainfi ,  on  exécuta  le  projet  de 
renvoyer  M.  deTournon  en  Europe. 
Un  Mandarin  eut  ordre  d'aller  enpofte 
à  Canton  déclarer  au  P.  Bouvet  &  a  M. 
Sabini  qu'ils  euflènt  à  revenir  à  Peking , 
&  qu'on  reconduisît  les  préfents.  Le 
décret  Impérial  qui  leur  étoit  adreflë , 
portoit  que  Tolo ,  c*étoit  le  nom  Chinois 
de  M.  le  Patriarche ,  n'étoit  pas  muni 
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de  pouvoirs  fuffifants  pour  être  reconnu 
comme  Légat  du  faint  Siège  ;.  qu^à  la 
vérité  les  anciens  Européens  rendoient 
témoignage  à  fa  députation,  mak  qu^'on 
nMtoit  pas  obligé  de  tes  croire. 

W  eft  vrai  que  nous  n'avons  rien  omis 
pour  remettre  M.  de  Tournon  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereui: ,  &  pour 
fauver  ici  Thonneur  du  faint  Siège.  Nous 
avons  repréfenté  que  la  punition  de  M.- 
le  Patriarche  ne  devoit  pas  retomber 
fur  le  faint  Pcre  ^  à  qui  Ton  avoit  mandé 
par  la  voie  de  Tartarie  &  de  Manille  y 
qu'on  fàifoit  partir  de  la  Chine  des 
préfents  pour  fa  Sainteté.  Nous  n'avons 
rien  obtenu.  Nous  envoyons  en  Europe 
Porîgînâl  de  nos  requêtes  préfentées  à 
TEmpereur ,  pour  y  prouver  que  nouj 
n'avons  cefle  d'intercéder  à  la  Cour  en 
faveur  de  M.  le  Patriarche ,  que  quand 
flous  en  avons  reçu  la  défenfe  la  plus 
expreffe.  Ce  qui  nous  touche  le  plus , 
c^eft  de  voir  nos  grandes  efpéranccs 
f  enverfées.  L'Empereur  lui-même  avoir 
ténaoigné  à  M.  de  Tournon  qu'il  n'avoit 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  voir  tous 
fes  Etats  convertis  au  Chriftianifme.  II 
lui  reprocha  enfuite  que^  pair  (on  cn^ 
têtement ,  il  alloit  totit  rènverfer.  En- 
iSn  ^  Sa  Ma^efté  ordonna  à.  M,  le  Patriar- 
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clic  d^écrîrc  au  faînt  Père ,  qu*il  n'avoit  # 
pas  tenu  à  Elle  que  le  Chriitianifme 
n'eût  fait  de  grands  progrès  dans  les 
Etats, 

Ce  qui  nous  confble  un  peu  dans  ce 
défaftre  ,  c'eft  que  l'Empereur  a  fiiijc 
reconduire  M,  le  Patriarche    avec  les 
jn&îies  honneurs  qu'il  l'avoit  fait  venir , 
&  que  par-là  les  infiiltes  ont  été  arrê- 
tées. On  peut  dire  encore  qu'au  milieu 
des  mécontentemens  qu'on  a  eu  de  M. 
le  Patriarche ,  on  a  toujours  refpefté  le 
fbuverain  Pontife.  Des  colirtifans  s'étant 
émancipés  à  dire  qu'il  falloit  juger  du 
Pape  par  fon  Légat ,  l'Empereur  leur 
împofa  fiîenoe ,  &  leur  dit  :  c'eft  un  dé- 
faut affez  commun   aux  Députés   de 
traiter  les  affaires  de  leurs  Maîtres  à 
leur  fantaifie  :  on  feit  le  petit  Souverain 
lorsqu'on  eft  revêtu  de  l'autorité  d'un 
puîflant  Prince.  Ainfi ,  à  juger  fainement 
des  chofes ,  la  Cour  de  Rome  n'a  point 
ici  perdu  beaucoup  de  fon  crédit. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur, 
c'eftia  détention  de  M.  l'Evêque  de  Co- 
non,4^  M.  Cuetti  &  du  Catéchîfle  de  M. 
de  Conon..  PEmpereur  fe  plaîgnoit  que 
M.  de  Conon  lui  avoit  parlé  peu  ref^ 
pedueufement,  ce  qui  n'étoit  sûrement 
pas  le  projet  de  ce  Prélat. 
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Pour  M.  Guetti ,  d'Horloger ,  î!  avoît 
été  feit  Prêtre  à  la  Chine ,  &  conduit 
enfuite  à  Peking  ,  pour,  y  exercer  fon 
talent.  Il  fut  appelle  en  Tartarie  lort 
que  M.  de  Conôn  y  parut  devant  l'Em- 
pereur, &  il  fut  retenu  pour  travailler 
a  des  montres  pour  ^Empereur.  Tandis 

?u'il  étoit  occupé  de  la  forte ,  M.  le 
atriarche  envoya  à  rEnw>ereur  flta 
Médecin  Italien,  nommé  Borghefios, 
pour  tenter  de  rétablir  à  la  Cour.  Le 
Médecin  fe  chargea  de  quelques  Lettres 
pour  le  fieur  Guetti.  Jufques-làM.  Guetti 
n'étoit  point  en  faute  ;  mais  ces  Lettres 
lui  cauierentune  affaire.  L'Empereur, 
attentif  à  tout,  lui  demanda  s^l  en  a  voit 
reçu.  M.  Guetti  avoua  franchement  que 
le  Médecin  Borghefîos  lui  en  avoit  ap- 

f)orté  deux. L'Empereur  lui  ordonna  de 
es  lui  montrer.  Le  fieur  Guetti  dit  qu'il 
les  avoit  laiffées  dans  fa  caffette.  On 
apporte  la  caflette  ,  M.  Gtietti  en  dé- 
chire une ,  &  cache  l'autre  dans  un  en*" 
droit  où  il  ne  crut  pas  que  perfonne 
s'avisât  de  les  chercher.  Le  Mandaiiii 
qui  vit  le  manège  de  M.  Guetti,  porta 
les  fragmens  de  la  Lettre  au  Prin:c 
héritier ,  &  celui-ci  à  l'Empereur.  On 
fc  récria  contre  la  tromperie  de  l'Eu- 
ropéen \  on  l'obligea  ^  ralTembler  les 
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morceaux  de  la  Lettre  dëchîrëe ,  &  de 
produire  celle  qu'il  avoit  cachée,  M. 
Guetti  obéit  :  ni  l'une,  ni  l'autre  ne 
contenoient  des  chofes  fort  importantes. 
Dans  la  première  on  lifoit  ces  paroles  : 
Ces  gins  ,    c'étoit   des  Jéfuites  qu'oa 
p^Lvloity  feront  tout  Inimaginable  pour  vo(f( 
faire  fortir  de  la  Couri&c  ces  autres  mots: 
Mé  le  Patriarche  foiihaiteroit  fort  que 
vous  puiffie^i  vous  établir  auprès  de  P Em- 
pereur ;  mais  il  faut  prendre  garde  d^en 
parler.  Dans  la  féconde  ,  on  ne  trouva 
que  des  nouvelles  domeftiques  :  tout 
cela  étoit  légçr.  L'imprudence  de  M. 
Guetti  fut  d'avoir  voulu  le  dérober  à 
la  connoiflànce  de  TEmpereur  par  un 
mauvais  artifice.  Il  s'attira  par-là  bien 
de  la  confufion.  Pour  réparer  fa  faute  , 
il  promit  de  mourir   plutôt   que   de 
mentir. 

Article    IV. 

Vêtat  de  la  Religion  à  la  Chine  ,  depuis 
le  départ  de  M.  le  Patriarche. 

i«.  L'Empereiu:  regrette  d^avoir  pro^ 

, digue  fes  fleurs  à  M.  le  Patriarche, 

*  &  reproche  tous  les  jours  aux  Miflîon- 

naircs  de  fon  Palais  les  initancps  qu'ils 

ont  fiâtes  à  Sa  Majefié   pour   obtenir 
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l'entrée  4e  ce  Prélat  à  la  Chine  &juf- 
qu'àiàCoun 

1.0.  Le  même  Prince  prétend  qu'on 
lui  a  manqué  de  re^eâ  ;  il  menace 
de  s'^n  venger,  &il  a  donné  dés  mar^^ 

Jues  de  fon  indignati(Mi  çn  révoquant 
?s  préfents,  &  en  t^nvoyant  M.  le 
atriarche. 
3^,  On  s'eft  imaginé  à  la  Cour  que 
les  diffentions  des  Miflionnajres  ne  pou^ 
voient  naître  que  de  quelques  grands 
deflèins  d'ambition.  Dans  cette  vue ,  le 
Prince  héritier  a  fait  faire  des  infor- 
mations fecrettes  dans  les  Provinces.  Il 
a  même  engagé  un  de  fes  domeftiqûes 
à  prendre  le  Baptême ,  afin  d'être  in- 
formé par  fon  moyen  du  myftere  de 
nos  aflèmblees,  Ceift  à  ce  delïèin  en- 
core qu'on  a  intimidé  M.  Guetti ,  qu'on 
lui  a  Élit  dire  tout  ce  qu'il  favoitdes 
Jéfoites. 

4^.  On  commence  à  inveôiver  contre 
k  Chriftianifme  jen  préfcnce  de  l'Em- 
pereur ,  ce  que  perlonne  n'avoir  ofé 
faire  jufqu'ici.  Le  Prince  héritier  eft 
un  des  plus  animés.  Bien  des  Manda- 
rins veulent  obliger  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  &  leurs  efclaves  à  renoncer  au 
Chriftianifme,  par  la  feule  raifon  que 
le  Chef  de  cette  Religion  ,  ou  du  moins 

fon 
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ibn  Repréfentant  a  irrité  l?Empçreur. 

5^*  Les  Bonzes  triomphent  &  afinon- 
cent  certaines  réponfes  de  leurs  dieux 
qui  pronoftiquent  notre  ruine* 

6^.  Notre  Religion  commence  à  de- 
venir fufpeéïe  :  elle  s'étoit  beaucoup 
accrue  par  le  témoignage  que  l'Empe-  • 
reur  rendoit  à  fa  Sainteté  &  à  la  pro* 
bité  des  Miflîonnaires.  Maintenant  qu'ils 
les  voyent  accufés  fur  des  articles  ef« 
lèntiels ,  ils  ne  favent  qu'en  penfer, 

7^,  L'autorité  du  fouverain  Pontife  J; 
que  nous  avions  fi  fort  exaltée ,  com- 
mence à  diminuer  dans  les  Eglifts  de 
la  Chine.  Oh  eft  étonné  de  Yoir  qùç 
ceux  qui  doivent  le  plus  \  fes  bienfaits , 
ne  fongent  qù^à  rabailfer  les  autres.  Oii 
eft  étonné  qu^ôn  commente  par  prê- 
cher fon  autorité  &  fes  pouvoirs  ^  avant 
que  de  prêcher  J.  C, ,  oc  qu'o;i  veuille 
s'attirer  àM  relpeâ  par  des  ratigs  dans 
la  Religion,  de  ceux-mêmes  qui  ne  Pont 
pas  encore  embraflee^ 

S^'.  La  réputation  dés  Miflîonnaires 
â  fonfFert  Une  fiurieufe  atteinte.  ;         '\ 

9<'.  H  n'en  eft  pas  ici  centime  dani 
les  Cours  d'Europe  où  l'oh  rît  impu^ 
nément  aux  diépens  des  Jéfuites :  ©ny 
iait  à  quoi  s'en  tenir  ;  mais  ici  c'eft  aux 
dépens  du  faliit  des  âmes  qu'on  la 

^om  XXVh  ? 
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décrédite.  Cependant  nous  croyons p<nl«' 
voir  Taflurer ,  perfonne  ne  travaille  ici 
plus  qu^eui:  ^  &  peribnn^  ne  ibufFre  plus 
quVux. 

A  R  T  I  €  t  E     V^, 

•  JIÉPONSE  aux  plaintes  ^ue  M.  le  P^ 
friarche  prétend  avoir  à  faire  iki 
Jefmes; 

lO,  Il  dît  que  nous  n'avons  pas  dé- 
voyé nos  Pères  à  Ion  arrivée ,  pour  le 
recevoir,  &pour  Taider. 

Réponjt.  Il  rfy  a  ici  «jue  deux  porcs: 
celui  de  Canton  &  celui  de  Fokien.  Fat 
loit'il  envoyerun  Jéfuite  dePeking  dans 
i'un,&  dans  P^utre,à  plus  de  4ooliejies  àe 
la  Capitale,  pour  attendre  M,  le  Patriar^ 
cl>ç  une  ou  deux  années  entières  ?  L'Em* 

tîereyi'  qui  ne  leur  permet  pas  de  sV- 
oigner  de  Peiting  pîusde  deux  jours, 
leur  ^oit-il  permis  de  faire  le  voyage 
de  Canton ,  ou  de  Fc*ien  >  S'ils  étoient 
?.llé^  ^UrdevîiQÇ  de  M-  t^  Patriarche , 
auroient-ils  ^  ceflfer  les:  murmures  \ 
î^'a^roîtH>n  pas  dit  quHls:  alloient  le 
prévenir  ,rpWéder  Sclwôter  lalfterti 
^e  fairç  li^$  iâf^j^atioQs  néceflaïres  ? 
■  QP,  ici!  Jéfuites  n'otfît  pas  procuré 
ijue  ks  H^t^  #M.  le  FmardieÔC 
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^cs  peribnhes  àt  fa  fiïîtè ,  fuffèn  t  exempts 
des  tributs  &  des  douannes* 

Répon/i.  M*  It  Patriarche  convient 
lui-même  dans  une  Lettre  au  P,  GîU 
maldi ,  que  nous  nous  y  fbmme^  em^ 
ployés  avec  zele  ;  elle  eft  datée  du  8  de 
Mai  170^.  Si  nous  n'avons  pas  réuÂ, 
en  fortimei  -  flotis  reiponfabfes  >  Q\xé 
pourroîenc  lei  Lettres  derecoiîiman- 
dation  du  Reâreur  desjéfuites  deRo« 
îftie ,  ou  du  Prieur  de  la  Minerve ,  auprès 
d'un  avide  Douannier,  pour  faire  exemp- 
ter un  Mandarin  du  premier  Ordre  des 
tributs  qu'on  paye  à  la  douafane  de  Ro- 
me, fur-tout  fi  le  Maiidarîn  ou  fesgens 
venoient  chargés  des  plus  riches  mar- 
chandifts  de  PAfie  ? 

30.  Les  Jéfuttes  n'ont  point  écrit  i 
M.  le  Patriarchç  penAnt  l'efoacô  dé 
cinq  mois  qu'il  a  demeure  à  (Janton. 

Réponfe.  M.le  Patriarche  ne  lesavbît-îl 

{)as  fait  avertir  par  le  P,  Beauvoillier , 
cur  Procureur  à  Canton ,  qu'il  allbit  en 
partir  pour  Nankin  ,  ôrqu'oh  lui  écri- 
vît-lk  >  Il  eft  vrai  qu'il  révoqua,  cet  ordre 
le  8  Mai  ;  mais  ces  Peircs  ne  purent  erii 
être  inftruîts  que  fur  la  fin  de  Juin ,  8ç 
alors  il  ailroit  été  înlitile  de  lui  envoyer 
i  Canton  des' lettres  qu'iÙ  n'y  aurbît 
pas  reçuesr.  Depuis  ce  tëmps-là ,  les  Jé- 

Pij 
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fllites  ont-ils  manqué  à  leur  devoir  t 

40.  Les  Jçfuites  n'ont  pas  procuré 
qu'on  envoyât  de  la  Cour  un  Député 
pour  conduira.  M.  le  p^triarçjie  à,t  Can-r- 
ton  à  P^king,'  -         ,   ^^  ^     . 

Réppnfe.On  nous  foupçonnoit  d  abord 
de  vouloir  empêcher  que  M,  le  Patriar- 
che ne  fût  ïeçiià  la  Cpur.  On  vit  que 
nous  avions  obtenu  fa  réception  non 
ians  peine.  On  nous  fit  aufli-tpt  ,VP  crime 
de  ne  lui  ^voir  p^s  %  ^épjiter  un 
JMandarin  pour  le  conduire.  Les  ^efirs 
4es  homme?  font Jans  bornes.  Auxeftc, 
la  plainte  eft  fi  fpyoW,  que  M.  le  Pa^ 
trîarchç  IpiTmême  ,  par  une  Lettre  au 
p.  Grimaldi,  4^  4  Septembre,  lui  mande 
au^H  a  de  la  joie  de  r^ avoir  point  de 
^andmti.pqur  jgonéfucl^ur;  fu^il  çn  ferait 

" ço.  Le  P.  Grîmaldi  ;iV  rlpn-  répondu 
\  M.  le  l^atriarçhe  .qui  W  demandoit 
un  Jéfuite  pour  être  Vicaire  Apoftoli-i 
que  à  Nankin, 

RepoRflr  ï^Nosconftiçutîons  défem 
^^nt  à  nos  Supérieure  ^eipropofcr  aucun 
Jéfuite  pQÙjr  des  dignités  eccléfi^iqucs, 
3L?.  Le  Primat  1^%^  fndê.ç  ^voit  déjà  nomi 
iné  à  ce  polïe.  3^,  .11  Vs  ^nous  conyenoiç 
point  de  prendre  parti  dans  un  procès 
jpupore  peddant  e»  Cour  j^ç  Roniç,  fw 
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les   cïroîts    de   l'Archevêché  dé   Goâé 

6^.  Le  P.  Grîmaldi  n'a  rien  répondu 
fur  la  Ibimiiflîon  qu'il  fàlloit  rendre  au* 
Vicaires  Apoftoliques. 

iî^;7à/î/e/ M.  le  Patriarche  écrivît  aiî 
Ç.  Grîiiialdi  en  tes  termes  :  j^ejpere  que 
H^otrt  Révérence  avertira  les  Pères  de  Pei 
king  de  recevoir  MM.  les  Vicaires  Apop^ 
toliques  avec  toute  ^attention  que  mérite 
le  Décret  du  faim  Siège,  i^.  Son  Excel- 
lence ne  demandoit  point  de  jcéponfé , 
rnais  ^exécution  du'  Décret.  2^.  M:  le 
Patriarche  n'ordonhoit  pas,  mais"  it 
avertiffôit;,  8c  le  P.  Grim^ldi  manqua-t-il 
en  conféquencc  d'avef  tir  fes  Confrères  \ 
3 P.  Le  P.  Grimaldi  répondit  eh  quelque 
forte  ail  Patriarche  £ir  la  réception  dei 
Vicaires.  Il  lui  manda  que  ,  quand 'fori 
Excellence  feroît  arrivée  ,  ils  confère- 
roient  fur  cela-  en  particulier. 

70.  Les  Pères  n'ont  pas  engagé  le 
Vice-ftoi  de  Canton  à  venir  en  perfônne 
vifiterM.  le  Patriarche  ;  il  s'eft  contenté 
d'y  envoyer  ion  fils.        ^  * 

Hépânfé*  AP<i"n  des  Pères  de  la  Coût 
ne  cônnoît  ce  Mandarin  ;  c'?ft  "^  ^^^^^ 
me  qui  a  toujours  été  élevé  a  Cantôft  7 
&  employé  dans  les  Provinces.  Il  ne 
faifbit  que  d'être,  nônlmé  auMandari-^ 
nat  de  Canton-  . 
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S®,  Les  préfents  que  les  Mandarins 
ont  fait  aux  gens  de  la  fuite  de  M.  le 
patriarche  ont  été  de  peu  de  valeur. 

Reponjè.  En  fommes^-nous  fa  cauiè? 
Pol^eâion  ne  Y?uit  pas  la  peine  d'y 
répondre.  Ces  plaintes  de  M.fc  Patriar- 
che fe  font  trouvées  dans  le^s  Lettres  qu'il 
a  écrites ,  ou  qu'il  a  iàit  écrire  en  Eu- 
rope. 11  a  fait  les  fuivantes  de  bouche* 

9^.  Les  Pères  de  Peking  n'ont  pas 
reçu  M.  dçTourncfq  à  geiiio^ux. 

Réponfe.  Voici  ce  qui  nous  en  a  em* 

péché  ;  l'Empereur  avoit  prdpn^né  quç 

M.  le  Patriarche  prît  un  habit  Tartare^ 

^  qu'on  ne  lui  ren^t  d'honneurs  que 

(elop  le  Çérépipnial  de  la  Chine.  Ce- 

peiji^apt  certaines  gens  qui  ne  trpuyent 

auci^s  genres  4'bonneurs  civils  tpléra- 

bles  ijue  ceux  qui  viennent  dIEurone  - 

ufoient  du  Cérémonial' d'Italie  à  rjégard 

^  M.  le  Patriarche  déjà  vjêjtu  à  laTar- 

jare.  Us  fe  profternoient  à   fçs  pkds , 

il?  (^mbraflpient  fes  genoux,  &  le  Pa- 

triarcne    impofoit  la   m|iin  fur  leurs 

îftes,  tandis  qu?il  leur  p^Joi^  Vu  ^on- 

tçaignoient  les  cb»-^-^      nw-Ai 
tintS.- -•      ^     .:..utieiis  Chinois  de  les 

,-Lk.vwf  •  i>40us  ne  lavions  rien  de  tout  cela 
à  Peking  :  l'Empereur  en  étoic  parfaite- 
*wnt.  informé^  Se  l'avoit  apprik  des  es- 
pions qu'il,  avoit  auprès  de  M»  le  Pa- 
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triarche.  \\  s^eii  plaignit  à  tio\x$  :  eft-ce 
ainfi  y  difok-H ,  qu'aux!  obSge  mes  iùj.e» 
de  reodre  à  un  étrat^er  des  bûnitenrf 

3ui  ne  fpnt  dûs  ^u^à  mm  >  Oo  iàit  \z 
élicateflê  des  Chinois  fur  kCérémo-' 
niai*  Enfin  I  il  nous  défendit  abfolumeni 
(de  fliéchir  le  genoux  devant  M.  le  Pa-* 
triarche.  Nous  âmes  iàvoir  i  M*  le  Fa^ 
triarche  tes  ordres  que  nous  avions  re-^ 
eus  de  la  Cour  ;  mais  nous  ne  fûmes 
pas  exempts  de  fes  foupçons.  H  ne  put 
le  perfiiader  que  l'Empereur  regardât 
çesî  fortes  d'honneurs  comme  des  aâcjî 
de  jurifdiâion  temporelle  dans  celui 
oui  les  reçoit.  Nous  eûmes  beau  repré-^ 
tenter  à  ce  Prince  que  cet  honneur  ne 
fe  rendoît  au  Légat  que  comme  au  Mi-^ 
aiftre  de  3.  C.  :  le  car^^lere  fpirituel  ne 
fait  ppint  didéfi  iènâUe  dans  Pefprit 
des  Gentils, awee  quelque  vivacité  qu'on 
fc  leur  préfente.  Durefte^  lorfque  nous 
ftvons  pu  fàfis  crainte  parler  à  fon  Ex- 
cellence à  genoux ,  «ous  Tavons  feic  fans; 
répugnance. 

iqo.  Les  Pere3  de  Peking  n'bnf  pas 
fait  z&i  exaâemeçt  kur  cour  au  Légat 
Apc^ofique. 

Riponje.  Tandis  que  M.  ïe  Patriarche 
a  demeuré  dans  notre  Maifon,  nous  lui 
avons  tenu  compagnie  autant  que  non» 
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avons  pu.  Lorfqu'il  eut  pris  une  Maison 
éloignée  de  la  notre ,  nous  lur  avons 
rendu  de  moins  fréquentes  vifites.  Nous 
n'étions  alors  que  fix  Jéfuites  à  Pekîng^ 
Le  P.  Grimaldi  gardoit  la  chambre  â 
caufc  d'une  infirmité  habituelle.  Un 
autre  vieillard  ne  fortoit  plus  depuis 
trois  ans.  Le  P.Percira  fut  deux  mois  en 
Tar tarie  avec  l'Empereur.  Les  autres 
étoient  fouvent  appelles  auprès  du  Prin- 
ce, fans  compter, les  occupations  de 
notre  miniftere.  M."^  le  Patriarche  en  a 
été  convaincu  par  {qs  yeux ,  &  Ton  ne 
peut  croire  qu'il  ait  confervé  fur  cela 
aucun  reflentiment  contre  nous.  • 

n^.  Les  Pères  n'ont  pas  aidé  le 
Légat  de  leurs  confeils. 

Réponfe,  Nous  prenons  Dieu  à  témpîii 
que  nous  lui  en  avons  donné  de  fa* 
lutaires  ,  &  qui  n'ont  point  été  écou- 
tés. Nos  avis  lui  étoient  fiifpeôs  ;  il  n'en 
demandoit  à  perfonne  dernous  ;  il  s'en 
moquoit.  Nous  eif  prenons  encore  à 
témoin  les  perfonnes  de  la  fuite  duPa- 
triafthe  &  M.  l'Evéquc  de  Peking.  G'eft 
fans  nous  confulter ,  qu'il  a  demandé  à 
la  Cour  un  Supérieur  général ,  un  Agent, 
une  maifon  à  acheter  dans  Peking.  Ce' 
n'eft  pas  de  notre  avis  qu'il  nous  con- 
traignit de  demander  fans  réplique  fa 
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prompte  réception  à  la,i(5our:;  qu'il 
BOUS  fit  aller  àl'entcriremeînt  de  foa 
domeftique ,  revêtiis  de  furplis  dans  les  ' 
rues  dePcking.;qu^il  méprifa  le  confeil 
tluP,  Grimaldi  fur  la  dçmande  d'un 
iKMveau  Cimetlefic  pour  Ja-  fépulture  du 
îTiort  ;  qu'il  traita  mal  le  P.  Kiliani  qui 
le  fuppliôit  de  *tiç  faire  parpître  aucun 
emportement  en^  prçfence  des  Manda- 
rins ;  qu'il  prit  des  airs  d'une  extrême 
hauteur  à  l'<?gard  '  dq  P.  Pereîra  ;  qu'il 
tnéprifa.  le L, rapport,  de  M.  l'Evêque  de 
PfeWng  &:  du  P-  Gerbillon  ,  a»  fujet  de 
l^indignatioD  que  l'Énûpereyr  commen- 
çoit  à  montreu  contre  lui;  enfin  y  c'eft 
M.  le.Patriarche  lui-i>iême  que  nous 
prenons  à  témoin.  Copibien  de  fois  a-t-i/ 
dit  qu'il  fuffifoit  aftjc  Jéfuites  d'exécuter 
•fes  ordres ,  JTan^  Kôuîoir  entrer  dans  fes 
affaires  ;  qu'il  A^en  devoit  rendre  compte 
qu'à  Dieu  &  au  faînt  Siège  l 
.  la^-  Les  Jéfuites  ont  détourné  l'Em- 

f)ereur  d'accepter  le  Médecin ,  que  M.  * 
e  Patriarche .  vouloit    introduire  à  la 
Cour. 

Réponfi*  M  s'en  faut  bien  que  cela 
foit  vrai  :  ces  Pères  préfenterent,  à  Sa 
Majefté  un  *  écrit  de  conjouiflance  fur 
l'arrivée  d'un  Médecin  Européen  à  la 
Chine.  Il  étoit  même  difficile  que  les 
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Jéfuites  puflènt  lui  préjudîcicr.Pouf  pat 
Qu^il  eût  fait  voir  d^habileté  y  da^s  h 
difette  où  Ton  eft  ici  de  bons  Méde«» 
cins ,  on  n^eût  écouté  perfonne  à  fba 
défavantage  :  c*eft  donc  par  un  malheur 
quHl  efl  arrivé  qu^on  n'ait  pas  aflèz 
connu  fon  mérite.  Voici  les  raifons  qui 
hii  ont  fait  tort  :  i*'.  il  paroiffoit  trop 
jeune  ;2®»  il  n*avoît  pas  apporté  affez 
die  livres  de  Médecine  :  PEmpereur  ju- 
gea par-là  qu^il  étoit  peu  appliqué  à 
étudier  fon  Art  ;  3^.  l'Empereur  Payant 
invité  à  hii  tSter  le  poutx ,  il  ne  toucha 
Tartere  qu'un  moment^  &  prononça 
fur  Pétat  de  ce  Prince»  Cet  air  de  pre« 
cipitation  fut  un  mauvais  augure  de  fon 
attention  fiir  fes  malades;  4^.  ayant 
une  ordonnance  à  faire ,  on  s'apperçiit 
qu'il  fa  tranfcrivoît  dans  un  Kvre  ;  $^.  il 
avoir  lailfë  mourir  un  domeftique  de 
M.  le  Patriarche ,  fans  connoitre  fou 
mal ,  &  affurant  que  îa  maladie  n'était 
3as  dangereufe  ;.  6®^  il  avoît  fait  dans 
e  voyage  l'office  de  pourvoyeur  dans 
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la  Maifon  du  Patriarche  •  il  étoît  entré 
à  la  Chine  mat  vètu^  rendant  à  M»  de 
Toumon  les  fervices  des  plus  vils  do- 
meftiques.  L'Empereur  qui  fe  feifoît 
informer  de  tout ,  jugea  qu'un  homme 
de   la  ibrte  ne  pouvoit   pas  être  U0 
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Médecin  de  confidération  en  Etiroper 
Quelle  part  lesjéfuites  ont-ils  à  tout 
cela? 

13®.  Les  JéfuitesT  ont  empêché  que: 
M.  le  Patriarche  ne  réufsit  dan»  &9 
nëgodations. 

Réponfi.  Plus  Taccufation  cft  férîeufe^ 
plus  elle  demande  de  preuves.  Peut-on 
aifément  le  penfer  de  Prêtres  y  de  Re* 
figieux  attachés  au  &int Siège,  Se  les: 
Ibupçofls  de  leurs  adverfaire$  fiiilifent41s; 
pour*  les  rendre  coupables  >  Où  font 
les  témoins  qui  ledépofenr,  6c  fiir  quel 
fondement  le  dépofent*iIs  > 

14®.  Ce  font  les  léfoites  qui  amr  em- 
pêché que  M.  le  Patriarche  ne  fit  dans 
les  formes  k  vifite  de  leur  Maifon  de: 
Peidng, 

Réponfi.  M.  le  Patriarche  n^gnore 
pas  que  les  Téfoites  y  en  demaiimiit  à 
PEmpercur  fon  entrée  à  îa  Coue^  dé- 
clarèrent qu'il  venoit  pour  êtr«  le  Vifi- 
teur  général  de  toutes  les  Miffions  Si: 
de  tous  les  Mîffionnaires  :  étoïtscc  pour 
fempêcherde  les  vffiterlSires7éRiïte$: 
avoient  appréhendé  &  vîfite  ^  3$  n'a- 
voient  qu'à  s'en  tenir  au  refus  que  l'Eni- 
pereùr  avoir  fait  d'abord  de  WXèt  vetifr 
Aï.  le  Patriarche  à  P^king.  Cependant  ife 
jséitérexent  leur  dems^ndejufou'&qiiaxse 
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fois ,  &  elle  fut  enfin  écoutée*  Il  eft 
vrai  que  M.  le  Patriarche  ayant  déclaré 
à  quelques  Mandarins  qu'il  alloit  con> 
xnencer  d'informer  fur  la  conduite  des 
Pères,  &  ique  ces  Mandarins  l'ayant 
redit  à  l'Empereur ,  il  ne  jugea  pas'  à 
propos  de  permettre  qu'on  fit  des  per- 
<{uintions  lur  la  conduite  &  fur  les 
«lœurs  de  gens  qui  vivoient  fous  fes 
yeux ,  dans  l'enceinte  de  fon  Palais.  11 
eut  donc  la  bonté ,  fans  que  nous  le 
fuflîons ,  de  répondre  de  l'innocence  de 
SOS  mœurs  &:  de  la  régularité  de  notre 
conduite.  Cependant  <»i  verra  affez  à 
Rome  par  les' dépositions  de  M.  le  Pa- 
triarche contre  nous ,  qu'il  a  fait  cmel- 
3ue  chofe  de  plus  que  de  nous  vifiter. 
eft  confiant  ici ,  &  M.  de  Peking  peut 
Tattefler  auffi  bien  que  les  perfonnes  les 
moins  paffîonnées  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche,  qu'on  a  tâché  d'engager  des 
Chrétiens  &  des  Gentils  à  rendre  té- 
moignage contre  nous.  On  s'efl  efforcé 
même  de  les  gagner  par  des  préfens. 
Nous  le  fkvions,  8c  nous  n'avons  jamais 
fait  le  moindre  mouvement  pour  l'em- 
pêcher. 

i^^^.Les  Jéfiiites  ont  parlé  peu  ref^ 
peftueufemcnt  de'  M*  le  Patriarche. 

Réponfi,   Si   quelqu^'un   d'eux  peiH 
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être  convaincu  d'avoir  parlé  avec  peu 
^€  coniidération  de  fon  Excellence  , 
nous  confentons  qu'il  foit  févérement 
puni.  Il  eft  vrai  qu*il  ne  fût  pas  poflîble 
de  difconvenir  de  la  vivacité  que  fît 
paroitre  M*  le  Patriarche,  Iprfqu'il  foula 
aux  pieds  les  requêtes  des  chrétiens. 
Nous  avons  parlé  encore  des  foupçons 
qu'il  avoit  donné  à  PEiripereur  contre  la 
Nation  Portugaife.  Uaffaire  étoit  trop 
ferieufe  pour  s'en  taire.  Il  s'agîlfoit  dii 
mal  commun  que  nous  crûmes  en  cons- 
cience devoir  détourner  >  en  détrom- 
pant l'Empereur. 

i6^.  Lesjéfuites  n'ont  pas  arrêté  la 
♦révolte  des  chrétiens. 

Réponfc.  Qu'entend-on  par  ^  ces  ex- 
prefïîons  y  arrêter  la  révolte  ?  Veut-on 
.  dire  que  les  Jéfiiites  n'ont  pas  exhorté 
les  chrétiens- à  obéir  aux  ordres:  de  M. 
le  Patriarche  1  On  a  tort  en  ce  fens 
de  fe  plaindre  de  nous  :  nous  n'avons 
ceflTé  de  leur  prêcher  la  vénération  & 
Pobéiflance  qu'ils  lui  dévoient.  Si  nous 
né  les  avons  pas  empêché  de  préfenter 
des  requêtes ,  &  d'expofer  leurs  raifons , 
peut-on  dire  que  nous  ne  les  ayons  pas 
cxcitA  à  le  faire  aved  niodération  & 
avec  refpeâ.  On  fait  ici  que  nous  avonsî 
opoiçêcbé  les  fuites  fâcheufes  qu'alloieut 
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avoir  les  vivacités  de  M.  de  Teurnonr, 
lorfquHl  fouk  ces  requêtes  à  fes  pieds  ^ 
prouvera-c<on  le  contraire  > 

xf^.  Les  Pères  n'ont  pas  fait  rendre 
&  la  Cour  plus  d'honneur  au  caraâerc: 
épifcopal  qu'on  a  coutume  d'en  rendre 
au  comniuïi  des  Miffionnaires  Euro- 
péens. 

Réponft.Voxcx  le  fait  t  IVBNÎ- les  Evé^ 
ques  de  Peking  &  de  Conon  vinrent  à^ 
ta  Capitale  :  on  ordonna  de  leur  faire 
rendre  parles  chrétiens  &  par  les  Gentils 
ks  refpefts  dûs  \  leur  earaôere.  On  fait 
avec  quel  zèle  nous  imprimâmes  à  no$^ 
chrétiens  des  idées  fublimes  de  la  préé- 
minence épifcopate.  A  l^égard  des  Gen- 
tïs  ^  nous  ne  rannes  pas  al9iz  heuseux 
pour  leur  faire  concevoir  tout  le  re(f>eâ 
que  nous  aurions  voulu  leur  in^rer 
pour  un  caraôere  purement  i^iritueL 
L'homme  animal:  ne  conçoit  pokit  ce 
qui  ne  s'àpperçoît  pas  par  les  fens.Ifs 
étoient  choqués  d'^entenare  dire  que  les 
léfliites  n'étoîent  deftîaés  dans  fe  vait 
ifeau  de  PEriife,.qu^  faire  la  manœuvre  ; 
Gue  leurs  ronâiôns  fe  réduifoicnt  à  en- 
feigner  les  ignorants  &  les  petits  en- 
fens;  qvi^il  falToit  traiter  les  Eféques 
avec  toute  une  autre  confidération.  Ces 
éiicours  0€  perfiiadcrent  point  h  Cooar  ^ 
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parce  qtte  les  degrés  eceléfiaftiques  ne 
parurent  point  refpeâables  à  un  Prince 
Gentil.  La  fçience  ôclesf  taîens  extérieurs» 
/     frappent  plus  les  fehs  que  des  préro- 
i"     gatives  d'un  caraÔer e  invîfxble.  Si  TEni* 
t     pereur  a  bien  voulu  diftinguer  nos  an- 
f      ciens  fervices  ^  &  nous  traiter  en  hom- 
mes plus  confidérables  que  nous  ne  le 
fomnies ,  Dieu  nous  cft  témoin   que 
nous  avons  fait   tous  nés  ffForts  pour 
lui  faire  comprendre  k  prééminence  de 
Pétat  épifcopal. 

i8®.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  fait  Ieur$ 
efforts  pour  obtenir  de  la  Gqur  la  dé* 
livrance  &  lé  départ  de  M..deConon» 
i  Réponfe.  Nous  nous  y  fommes  em- 

ployés fi  vivement^  que  PEmpçrçur  en 
a  marqué  contre  fious  de  Tinaignation,. 
.  Il  nous  a  fait  des  reproches  de  réitérer 
I        fi  fouvent  des  harangues  capables  de 
Pëînouvoir  à'compaffion  en  faveur  d'uç 
I        Prélat    qui  nous  pareifT^it  fi  oppofé*. 
En  vain  nous  avons  tâché  de  lui  faire 
entendre  qu'an  pouvoit  s'aimer  &  pcn- 
fèr  difFérenniient  \  que  d^ailleurs  un  de^ 
points  de  notre  Rerigion  étoit  de  rcndrf 
k  bien  pour  le  maf ,  $s:que  M.  deCo* 
•non  n'ayoit  sûrement  p€H43t  prétendu 
BOUS  faire  du  mat,  en  foutenant   iia 
A^fitîmçot  dîffépeiiç  ^  nôtre.  L'Empo* 
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reur  ne  goûta  point  nos  râifons  ;  & 
quand  nous  en  vînmes  à  M.  Guettî ,  il 
nous  défendit  de  parler  jamais  en  fa 
faveur.  Il  a  déjà  coûté  cher  à  cet  Ec- 
cléfiaftîque  d'avoir  parlé  avec  fi  peu  de 
mefure  contre  nous.  Le  malheur  eft 
que  l'Empereur  fait  faire  ded  informa- 
tions pour  notre  juftification  ,  &  pour  ' 
convaincre  M.  Guetti  de  calomnie.  Nous 
déclarons  qu#  nous  ne  fbmmes  pas 
relponfables  de  la  nouvelle  tempête 
qui  va  peut-être  bientôt  fondre  fur  fa 
tête-,  &  nous  dëfirons  bien  pouvoir  la 
prévenir ,  &  l'en  garantir. 

19^  Les  JéfuitesdePeking  ont  exercé 
des  violences  contre  leurs  créanciers, 
&  ils  ont  fait  des  contrats  ufiiraires. 

Réponfe.  Les  Procureurs  que  nous 
avons  député  en  Eui?ope  ,  y  portefit 
ftir  ces  deux  points  les  aète&  les  plus 
authentiques  de  notre  JHftification.*Ce 
Mémoire  abrégé  ne  foufFne  point  uht 
û  longue  difcuflîon.      ^ 

200.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  fait 
nommer  le  P.  Bouvet  à  la  députatioo 
de  Rpme. 

•  Répanfe.  Ceft  un  fait,  que  nos  advcf- 
làires  avancent  fans  preuves ,  &  donc 
ils  ne  fourniroîent  jamais  de  ténfeins^, 
Aurefte,qu'y  ai!Mt-ii  d'étonnant  qu'ik^ 
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cuflTent  autant  d'empreflèment  à  feirc 
députer  un  de  leurs  frères  à  Rome  , 
que  M.  le  patriarche  en  a  eu  à  y  faire 
envoyer  un  de  fes  domeftiques  ? 

21^*  Les  Jéfuites  n'ont  pas  empêché 
que  la  dignité  de  M.  le  Patriarche  ne 
tombât  quelquefois  dans  le  mépris. 

Reponfe.  M.  le  Patriarche  ne  l'a  pas 
empêché  lui-même.  D'ailleurs  les  deux 
caraâeres  différents  de  Ml  de  Tournon 
&  de  l'Empereur  de  la  Chine  ont  été 
les  feules  -caufes  des  mortifications  que 
M.  le  Légat  a  effiiyées  à  la  Cour  jde  Pe- 
king.  Les  Jéfuites  n  y  ont  eu  d'autre  part 
que  de  travailler ,  tant  qu'ils  ont  pu , 
à  adoucir  l'Empereur.  La*  vivacité  de 
M.  de  Tournon  &  le  flegme  joint  à  la 
fermeté  de  l'Empereur ,  reiidoient  ce- 
îui-là  peu  propre,  à  négocier  auprès  de 
celui-ci.  Le  Mandarin  Chao  en  avertit 
M.  le  Patriarche ,  en  lui  faifant  le  por- 
trait de  l'Empereur.  //  épjirgne  Icfktin , 
lui  dit  le  Mandarin,  &  il  brifelcs  dia- 
mants. Trop  de  réfiftance  vous  fera 
traiter  avec  rigueur ,  &  û  vous   favez 

Îlicr,  vous  fléchirez  le  cœur  du  Prince, 
•e  narré  fidèle  que  nous  venons  de 
faire ,  convaincra  toutes  les  perfonnes 
équitables  que  M.  de  Tournon  eft  la 
feule  caufe  du  mauifais  fuccés  de  fà 
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négociation.  Les  Journaux  ^ue  les  per- 
Ibnnes  de  fa  fuite  ont  &it  en  particu-^ 
lier ,  prouveront  les  rëfiftances  brufques 
&  réitérées  du  Légat  aux  votontés  de 
TEmpereur.  Le  moindre  manque  de 
refpeâ  pour  le  Souverain ,  eft  un  crime 
irrémimble  à  la  Chine  ;  qu'aura  donc 
dû  produire  une  habitude  continuelle 
d^oppofition  à  fes  defirs  &  un  manque 
foutenu  de  complaifiince  ?  Nous  avons 
pu  empêcher  quelquefois  les  mécon- 
tentemens  du  Prince  d'éclater  ;  mais 
Tavons-nous  pu  toujours  ?  Ce  que  nous 
avons  obtenu  par  un  effort  de  crédit , 
c'eft  que  la  libéralité  du  Prince  ni; 
manquât  jamais  à  M«  de  Toumon  ^  & 

3u'il  fût  reco^uit  de  Peking  aux  frais 
e  la  Cour ,  comme  il  avoit  été  défrayé 
en  venant  ici  d^  Canton» 
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^'■■'■'■■■^■'■■■^■^^^'^■'■■■■■■■■■■■^^ 
EXTRAIT 

De  la  relation  dt  la  perfécutîon  qu^a 
effuicM.  GUyo  y  Millionnaire  Apofiù* 
lique  du  Séminaire  des  MiJ/ions  étran^ 
gères  ,  dans  la  Province  de  Sut-chuen 
en  Chine.  Cette  perféciition  a  duré  dc^ 
puis  le  30  Mai  iy6^  jufquaii  29  Juin 
1777 ,  è  le  récit  en  a  ét^  fait  &  écrit 
par  lui-même  après  fon  élargijjement 
dont  nous  avons  déjà  donné  la  relation 
dans  le  Tome  XXIV de  ce  Recueil. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


i<».  J] 


.  L  y  a  en  Chbe  (Jes  Villes  de  troÎ5 
Orores  :  ceucs  ûu  premier  ClVuiraucmr 
dans  leur  Couvêînemcnt  pîuiicuf  s  alitr a^ 
Villes  du  fécond  &  du  troifienie  Ordre. 
Celles  du  fécond  font  des  Villes  doxii: 
le  Gouverneur  a  autorité  ^  in^eâion 
fur  trois  ou  quatre  petites  Villes.  Celles 
du  troifieme  Ordre  n'ont  <ju'uiî  diilriâ: 
ou  territoire d-environ  1$  lieues  dédia** 
inetrç.  Telle  eft  celle  de  Ym^çhong  oii 
j'ai  été  arrêté  :  elle  eft  fituée  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Province  dépendante 
dcrcAo/z-/ti/z-yi/2,Ville  du  p/enaiçr  Ordre* 
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tP.  Dans  les  Villes  du  quatrième  Or- 
dre ,  il  n'y  a  que  quatre  Mandarins  ;  k 
premier  cft  le  Gouverneur  appelle  Tai- 
ye.  Le  fécond,  qui  eft  à  peu-près  comme 
un  Exempt  de  Maréchauflee  ,  s'appelle 
Fa-ye.  Le  troifteme,quî  a  infpeâion  fur 
les  Lettrés  &  fur  les  Nobles,  fe  nomme 
Sam-ye.  Le  quatrième ,  qu'on  nomme 
Ldo-ye^  eft  comme  le  Lieutenant  ou  Vice- 
Gérant  du  Gouverneur.  Le  Gouverneur 
d'une  Ville  du  premier  Ordre ,  s'appelle 
ToM^thai-ye. 

39,  Chaque  partie  principale  de  h 
Province  a  encore  un  autre  Gouverneur 
fupérietir  appelle  Tao^t ,  il  a  autorité 
fur  toutes  les  Villes  &  les  Gouverneurs 
de  cette  pàrti^^là.  LC;  Tao^ye  de  la 
partie  orientale  oir  î?ai  été  pris  ^  étoit 
beau-peré  dèPEmpereur  attueî.lîe'toît 
exilé  dans  cette  Province  ,  parce  qu'on 
le  trouvoit  à  la  Cour  d'un  caraâere  trop 
inquiet. 

40.  Les  inftrumens  dont  j'ai  à  parler, 
font  i^.  le  Kia-'kouenyQ^  eft  une  ma- 
chine compofee  de  trois  aïs  d'un  bois 
"fort  dur,  rortement  liés  par  un  bout, 
&  qui  s'ouvrent  dans  leur  largeur.  On 
y  inferre  les  chevilles  des  pieds  pour 
les  ferrer.  11  y  a  des  cavités  creilfées 
dans  le  bois  pour  enclavci:  les  chevilles 
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d^s  pieds.  Dans  un  des  côtés  de  celle 
QÙ  je  fus  ferré ,  les  cavités  ne  fe  cor- 
rçfpondoient  pas,  ce  oui  augmenta 
mon  tourment.  2.^.  Uinftrument  pour 
les  fpufïlets  eft  çompofé,  de  deux  fe- 
melles de  cuir  dç  bœuf,  femblables  à 
celles  de  nos  fouliers  d^Europe ,  coufiies 
par  le  talon ,  8c  détachées  dans  le  reilé 
de  la  longueur  :  celui  qui  donne  les 
foufflets ,  le  tient  à  la  main  par  le 
talon.  30/ Les  bamboux  font  de  gros 
rofèâu:?  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre ;  on  les  fend  dans  la  longueur 
de  cîncjà  fix. pieds  en  trois  ou  Quatre 

\  parties.  Celui  qui  frappe  ,  prend  une 
de  ces  parties  ,  &  ^vec  le  bout  de  la 
racine ,  qui  eft  fort  noupux ,  il  frappe 
à  grands  coups  fur  le  derrière  des 
.  cuiflejs  à  jiu.  Quand  on  a  frappé  des  coups 
de  bâton  fur  les  chevilles  des  pieds, 
on  les  appuie  d'un  côté  fur  une  pierre , 

.  &on  frappe  fiir  l'autre*  avec  un  bâton 
long  d'environ  un  pied  ,  &  de  l'épaifi 
feur  en  quarré  d'un  pouce  &  demi. 

5®.  La  Capitale  de  cette  Province 
^'appelle  Tchen^tou.  Le  Gouverneur  de 
toute  la  Province  qu^on  appelle  Tfong^ 
tou  ,  y  fait  fa  réfidence.  Il  a  aurdeflTus 
de  lui  un  grand  Mandarin  qu'on  appelle 
Ifçan-tçharJjQU  (Lieutei^ant-Criminçl). 
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Les  cotlplibleii  de  délits  confîdërables 
font  conduits  devailt  eut  de  toutes  les 
parties  de  la  Province.  Enfuiteles  procès 
Tcrbaux  font  envoyés  à  Peking  ,  afin 
Que  les  Sentences  de  mort  ou  d'exil  y 
n)ient  confirmées  ,  avant  que  d'être 
mifès  en  exécution. 

6^.  Ceux  que  j^appelle  faetellitcs  font 
des  hommes  qui  fmvem  \t  Gouverneur, 
&  font  les  fonéïions  à  peu-près  de  ceux 
qu'on  attelle  en  Europe  Sergents  de 
Juftîce.  Ils  fervent  par  quanier,  &  font 
diftribués  en  bandes  ou  brades ,  dont 
j^appcUe  les  Cheft ,  Brigadiers ,  n'ayant 
pas  d*àutres  termes. 

/>.  Il  y  a  dkns  cet  Empire  une  Scâc 
de  rebelles,  ennemis  ûc  la  Dynaftie 
a£buelle ,  qui  fermente  fourdement  & 
éclate  par  intervalle  en  différents  en- 
droits, il  n'y  a  point  de  fuppliccs  dont 
on  ne  les  punifle.  Us  font  accufës  d'hor- 
ribles fortilégês  :  on  les  aj^eMe  Ptf- 
Icn-kiao. 


Ùciûieufis.  359 


RELATION 

2>tf  la  ptrfécution  &de  la  délivrance  ^ 
M.  Glcyo ,  Miffiomairt  ApopoUfue. 

JiN  17^9,  première  année  de  mon 
adminiitratioh  ,  étant  dans  le  diftriât 
de  la  ville  iS^tf/i-yao ,  je  fiis  averti  que , 
dans  un  Village  d!es  etivirons,  demeuroit 
iin  Ouvrier  en  cuivre  ;  que  de  trois  ap- 
prentifs  qu'il  avoir,  le  plus  jeune.,  âgé 
d'environ  17  ans,  étoit  très-dj^fé^à 
cmbrafler  la  Religion  chrétienne  ,  & . 
avoir  une  maladie  de  langueur  qui  le 
menaçoit  d'une  mort  prochaine*  A  cette 
nouvelle ,  je  me  rends ,  le  foir  même  , 
chez  le  jeune  homme.  Je  le  fis  apporter 
dans  la  chaHibre  qu'on  me  donna ,  afin 
de   lui  parler  plus  à  loiiir  &  dans  la 
penfee  que  je  n'avbîs  à  parler  qu'à  lui  ; 
mais  les  deux  autres  apprentifs  voulurent 
auffi  me  venir  entendre,&  leur  Maître  fe 
joignit  à  eux.  Je  leur  J)arlai  environ  une 
heure  &  demie  pour  leur   montrer  ta 
vanité  dei  idotes,  leur  faire  connokrc 
fexiftence  de  Dica^  créateur  de  toutes 
chofes  &  juge  de  tous  les  hommes,  & 
la  néceflité  de  Padorer  &  de  le  ferviç 
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pour  parvenir  âu  bonheur  é^n  cîel ,  & 
éviter  les  tourmens  éternels.  Après  que 
j'^eus  fini,  je  demandai  au  malade  ce 

gu'il  penfoit  de  ce  que^j'avois  dit,  il 
le  r^ondit  qu'il  n'en  avoit  pas  perdu 
un  mot ,  &  qu'il  vouloir  être  ablblument 
chrétien.  Je  reftai  auprès  de  ce  cher 
enfant,  pour  en  prendre  foin.  Je  Fd 
affifté  jufqu'à  fa  mort ,  &  fa  docilité , 
fon^mpreflèment  pour  s'inftruire ,  m'a 
comblé  de  confolation.  Quelques  jours 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  inourut 
dans  les  fciitimens  les  plus  chrétiens. 
L'Ouvrier  en  cuivre  &  un  des  appren- 
tifs  fe  convertirent  auflî.  Il  y  en  eut  deux 
autres  quîjl'ayant  fu,  voulurent  s'inftruire 
de  notre  Religion,&rembraflèrent  après 
les  inftruâions  &  les  épreuves  accou- 
tumées. Je  partis  enfuite  de  cet  en- 
droit ,  pour  aller  viiiter  d'autres  chré-^ 
tiens  plus  éloignés. 

Revenu  à  Ngan-yao ,  après  trois  mois 
d'abfence ,  j'appris  que  l'Ouvrier  en  cui- 
vre n'y  étoît  plus ,  &  qu'il  s'étoit  retiré 
dans  (a  famille  qui  demeuroit  dans  le  dit 
.triade  la  ville  dcYan-tchang.  Fenvoyaî 
chercher  cet  homme  dont  j'avois  la  con- 
verfion  fort  à  cœur.  Il  vînt  me  trouver, 
&  me  dit  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  de.  lui 
feul ,  mais  de  toute  fà  famille  qui  con- 

û&oit 
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jÊftoît  en  cinq  grandes  perfbnnes  &  phi- 
ficurs  petits  enfans.  Il  les  avoit  ini&uit 
de  fon  mieux,  &  m'afluroit  que  Ç\  je 
Foulois  aller  chez  lui ,  comme  il  m'en 
prioit  avec  les -plus  vives  inftances,  ils 
le  feroienc  tous  chrétiens.  Je  defiroii 
.  plus  que  lui  dMler  à  leur  fecours;«mjai6 
pour  ne  point  faire  de  démarches  inu- 
tiles ^  je  lui  demandai  quel  étoit  celui. 
de  qui  il  afFermoit  le  terrein  qu'ail  oc^ 
cupoit  :  il  me  répondit  que  c'étoit  d'un 
de  Tes  parens ,  inftruit  de  fà  converfion , 
&  qu!u  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ce 
coté-là ,  ni  même  du  côté  des  vo^ins  ; 
qu'il  avoit  tout  examiné ,  &  que  je 
pouvois  le  fuivre  \  il  fe  trompoit  en  cela; 
mais  fur  fk  parole  ^  je  me  décidai  ày^ 
afler  avec  luL 

J'avois  avec  moi  un  écoHer ,  âgédjc^ 
17  ajis,  nommé  André  ïa/ig",  fils,  d'un' 
chrétien  qui  mi'avoit  appris.  U  langue 
du  p^s.  J'emmeiKii  aufii  deux  autrj^ 
chrétiens ,  l'un  nommé  Oang-tfè'-koui.i 
l!autre  Th^ng-ft^koum ,  pour  fcrvir  d^ 

grrains  à  ceux  que  je  devois  baptiferi 
^ux  autres  voulurent  auffi  m'acconv 
pagner;  Nous  partîmes  tous,  epiemble 
4e  la  ville  de  Ngan-yao ,  &  nous  ^rri^ 
^kncé  à,la  Ville  de  cet  Ouvrier:,  le  244 
Bfai^la  vieille  de  la  Fête-Dieu. 
Tom  XXVI  Q 
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Peu-4-^près  notre  anrivée  ,  le  maitve. 
du  terrein,  dont  on  ne  fe  méfîoitpas, 
vint  fous  prétexte  de  vifite ,  pour  iàvoif 
qui  nous  étions^  &  ce  ^e  c'étoit  qw 
nôtre  Reli^on.  Les  chrétiens  lui  irqx»!^ 
dirent  ce  qu^Us  ju|2;erent  à  propos  \  car 
je  m'ajbftin^  de  paroitre  devaiit  lui*  B 
demanda  fi  nous  n^avioas  pokt  de  livises 
de  Religion;  on  lui  pré&nta  un  c^hirr 
imprimé  en  Chinois  contre  le  culte 
des  idoles.  Il  le  prit,  l'emporta,  ça 
di&nt  qu'il  reviendront  bientôt ,  &  que 
peut  •<  être  il  emhrafferûit  aufli  notre 
Religion. 

Il  re.vint  e$eâi«ement  b  mardi  macifli 
30  Mai ,  avec  quatre  ou  cinq  payens 
qu^îl  avoit  ra(Ièmbl^%  Iksous.  prirent , 
&  nous  lièrent,  pour  nous  conduire  à 
Iti  ville  i^Vun-^tchûm, ,  diiàm  qu'ils,  vau- 
loient  ^qir  duGouvesneurr  (^  notre 
Rie%lon  étoit  ^nne,/on  &  elle^ëisoit 
fcpei^ftitieuiè.  Ils  acïécEntent)  tuâ\  rayée 
nous  l^Ouvtiet  en  cuivre ,  iox^  fiiee  & 
fi)n  beau-feerq.  soits>^|iv^  pcofëiyjtes,^ 
Je  baifaila  oerde  quW  me  mit  auxot; 
je  voidus  eniménfie  temp?  ^omeiB  moa 
ccucifix,  ente  cacha(o$ paiis^ ùh de^Qesr 
bas^(qâili>lit  fwt.^asgçsdatisifié  pa^is); 
iSiaifr'  U^  s^en  à^rcuront  /  me;  l^atnb*' 
çhercnt  «veç  fijEeuf!,  ÔC  %  ^cdÉyent 
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pour  ktyvi  de  ^iece  d'a^rcùfâtiott  cdiv  • 
tre  moi*Il  lie  me  reft»  pilus  de  chafes 
iàintès  qn^ine'  hçfixt  de  reliques  &4^Ue 
des  {aintes  hiûles  ,  que  je  portois  dam^ 
une.  bourfe  (ju'îls  n^appercurent  pas; 

Etant  amvës  k  ta  VU^  fur  le  foir, 
notre  affasie  fut  portée  devant  le  Z4t>- 
jfîtf  dans  Pàbfence  du  Goûvertieur.  Pen- 
dant  que  ii05' accttfatettfs    drefibienc 
leur  procès-verbàî,.!iou$  fûmes  gardés  • 
dans  une  auberge  où  nous  eûmes  à  e(^ 
foyer  les  importunités  &  les  moqueries 
des  payens  qui  •'aflfembloîent  en  foule 
autour:  de  nous-  Environ  deux  heures' 
après,  on  vint  nous  prendre  pour  nous 
mener  devant  le  Lao-^yt.  Alcfl^s  le  Maître" 
du  tenrcin  &  un  de  lès  parens  le  pté^' 
Tentèrent,  &  firent  leur  dépofition  con-* 
tre  nous.  Le  Lao-ye  répondit  quHl  leur 
fiivoFit  ;bon  gr^  ae    kur  zèle  pour  le» 
brcii: 'public-;-  qu'ils  avoient  feft    tcè^^ 
ligcihettt  de  Ittf  déférer  des  gens  com- 
me nous;  qu^aâiirément  notre  RcKgioiv 
écoit  là  même  que  celle  des  PeUnr^kiao.' 
Il  cita  enfuite  devant  lui  IXDUvrier  en 
cuivre,  &lui  demanda  compte  de  notre^- 
doébitîe  âc  de  nos  prières  :  il  voulut  en- 
fin favotr  qui  l'avoir  inftnsiit;  i?ôur  m'é-^' 
pargner  &  ne  me  pas  compromettre , 
POnvrier  en  cukre  lui  répondit   quef 
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K^éMkX  va^  Chinois  appelle  Oângr-thierb- 
fia  :  on  appella  auffi-tot  ce  Chinois  qui 
ijit  au  Lao-ye  que  TOuvricr  en  cuivre, 
demeurant  x:hez  lut^  il  lui  avoit  effisâive^ 
ment  parl^  de  la  Religion  chrétienne ,  & 
e;xpliqué  notre  doârine.  Alors  le  Lao^yt 
fit  frapper  ce  pauvre  Chinois  de  vbgt 
ibuQets  \  enfuite  s'adrei&nt  à  moi ,  il 
me  demanda  d'où^ëtok  :  je  lui  répondis 
que  j'étois  Européen.  Qu'êtes-yous  venu 
feine  ici ,  mVjouta-t-il  >  Je  fuis  venu , 
lui  dîs-je  y  prêcher  la  Religion  chrétien^ 
ne ,  &  ce  o^eft  pas ,  comme  vouç  le 

gnfez  ,  la  Soâe  des  PcUrtrkiao.  Notre 
digion  èft  connue  de  ^Empereur;  il 
y  a  jufques^ans  fa  Courtes  Européens 
qyi  Penfeignent  jtout  comme  moi  s  ils 
ojit  dans  Peking  des  Eglilbs  ouvertes , 
oi^  l*on  fait  publiquement  les  exercices 
de  notpe  fainte  Religio^  :  l^mpercur 
Can^i  a  été  fur  k  point  dePienibriaflcr  j^ 
il  y  a  des  chrétiens  dan»  toutes  lès  Pro* 
vinces  de  PEmpire ,  &  ceux  qui  con-r. 
Qoifient  leur  doârine ,  ne  Font  jamais 
confondue  comme  vou$ ,  Seigneur ,  avec 
1^  Seâ»  infènie  des  PcUn-kiao.  ^ 

Le  Laorye  me  demaisda  pour  lors  de* 
quelle  u(in(é  pouvoit  donc  être. notre 
Religion;  je  lui  répondis  <|u?elle  préférât 
voit  cc\xx  qui  reftibraffoie^l  8ç  la  pf*^ 
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tiquQÎenty4e  la  damnatidi)  éternelle , 
&  qu'elle  l^s  conduifoit  air  bonheur  du 
:CieU  II  me  demanda  auffi  fi  nous  n'ado- 
rions pas  des  idoles  :  aywi:  répondu  à 
cette  queftion  avec  indigâatîon  &.  xk 
manière  qu'il  n'eut  pas  un  mot  à  nie 
répliquer,  il  me  dît  :  mais  à  t'entendre^ 
ta  Religion  eft  bien  néce&ire?  oui  ^  lui 
dis-je^  indiipenfablement  néceffàirc. 
Quel  intérêt,  ajouta*t-il  y  as*tu  de  venir 
de  fi  loin  pour  prêcher  ta  Religion  dans 
cet  Empire >  Pomt  d'autre^  lui  répondis- 
je ,  que  l'amour  que  je  dois  avoir  jpour 
Dieu  &  p6^r  les  hommes ,  à  caufe  de 
Dieu.  As-tu  ton  père  &  ta  mère  î^&fa 
jnere  feule  vit  encore.  Pourquoi  ii'es*t» 
pas  refté  pour  l'àflîftet  ?  Comment  re- 
garder comme  bonne  une  Religion  qui 
auiorifè  ceux  qui  Pembraflènt  à  aban- 
donner leurs  parens  ?  Ma  mère ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  tf a  pas  befoin  de  mon  fe- 
coiirs;  elle  a  été  très^contente  que  je 
▼inffe  ici,  pour  faire  cpnnoître  ma  Re- 
ligion* Alors  prenant  mon  crucifix  ,  il 
me  demanda  l'explication  de  cette  ima- 
ge. La  lui  ayant  donnée  le  mieux  qu'il 
me  fut  poffible ,  il  voulut  favoir  en 
combien  de  lieux  j'avois  été  pour  prê- 
cher cette  doârine  /  &  combien  j'avois 
de  Difciples.  Je  nominai  la  famille  Toan 
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&  quelques  autres ,  mais  d^une  manière 
igénëtale  :  jVittfoîs  peat4tre  mieux  fut 
-de  ne  nommer  peribene ;  n^is  jecrus 
qifU  convenoit  de  parler  ainfi  ,  ^ur 
ii^avoir  pas  Pair  de  gens  de  rëbeMion, 
.&  qui  refufent  de  ncwnmer  ceux  qu'ils 
.fréquentent  &  avec  qui  ils  ibnt  liés 
d'^mîtié  ou  d'îlitërét.  Nous  devk>ns ,  à 
.ce  quHI  me  fembloît,  montrer  la  fim* 
'.piicité  •  qui  convient  à  des  perfbnnes 
<qui  ibnt  sûres  de  kita:  innocence,  & 
qui  ne  craignent  pas  de  iè  faire  con^ 
noitre.  Yt  dis  £ecî  pour  déclarer  ce  que 
j*ai  d&ns  le  cœur,  &  noç  pas  pour  me 
'difculper.  Si  j'ai  mal  répondu  en  cette 
:«>ccafi9ii ,  je  prie  ceux  qui  liront  cette 
teladon  ,  de  m'en  obtenir  de  Dieu  k 
pardon;  déclarant  au  refte  que  mon 
'  deflcin  n'eft  pas  moins  de  rapporter  ici 
mes  fautes ,  que  les  grâces  dont  Dieu 
-m'a  favorifé  :  voilà  tout  ce -que  ^e  puis 
me  rappeller  de  mon  premier  inter- 
rogatoire. '_  • 

Après  moi, on  cita  le  jeune  André 

-  Yang  ,  qui  m'avoit  ftiivi  par-tout ,  & 
quoique  je  ne  me  {buvienne    pas  de 

.toutes   iès  réponfes,  je   me    rappelle 

-  qu'elles  revenoient  à  ce  qxie  j'avois  dit 
'  moi-même  :  après  cela ,  le  Lao-yc  or- 
-donna  de  nous  traîner  en  pnfbn. 
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«    Le'kndemdn  31  Mai,  it  âtlà  aveu 
lès  ÊiteHkes  dans  l'endroit  ùii  f  avoib 
^é  pris ,  pcnir  faire   ia  recherche  de 
mes  effets.  H  y  trottva  toute  ma  cha- 
pelle, à  l'exception    du  calice  <^u'ôA 
avQÎt  eu  fonrde  cacher.  Qitand  il  vk  let 
x)rneinens  facerdotaux ,  il  fne  Crut  plus 
X{ue  jamais  de  la  Se£te  des  Pdm^lùaà. 
Xa  chafiible  étoit  mon  manteau  royal  ; 
le  devant  d'autel ,  l'ornement  de  mon 
tronc  ;  le  fer  à  hoftie ,  riôftrument  Bour 
battre  monnoie;mes  livrer ,  des  liWes 
-et  forcelleriè.  Le  foir,  qua^d  îl  fat  et 
4Petattr ,  &  qu'il  eut  raconté  cela  à  ftt 
îgetis ,  Pun  d'eux  ét^m  venfu  à  rordltiwre 
rpour  nous    renfermer ,  m'amio^a  k 
mort  comme  prochscihîé,  Bc  tùùt  àt 
fuite  on  fit  ajouter  à  ma   chaîne  UA 
Collier  de  fer,  avec  un  bâton  auflR  de 
fer  ,  long  d'un  pied  &  demi ,  attaché 

Îar  un  bout  à  mon  collier ,  &  de  l'autre 
mes  menottes ,  pour  m'empêcher^de 
faire  aucun  uiage  de  mes  mams ,  parce 
que  le  Lao-ye  me  croyant  forcier ,  vou- 
loit  m'ôter  le  pouvoir  de  faire  des  rfra- 
Jéfices.Le  même  foir,il  me  fit  appli»- 
quer  fbn  fceau  dans  le  dedans  de  ma 
chemife;  eniiiite  dé  quoi  il  ordôtina 
qu'on  me  fouillât  plus  exâélemeiit.  Oh 
.m'enleva  alors  les  reliques  &  laboitfe 
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des  faifttes  huiles  cpc  j'avoîs  confervée^ 
jviiqu^à  ce  moment,  le  Lao-yt  étoit*fi 
entêté  à  nous  (aire  paffer  pour  des  Pden' 
kiao  ,  que  fans  plus  ample  information  il 
dépécha  un  courrier  à  la  ville  de  Tchong^ 
ÂinyOouT  avertir  te  Gouverneur  de  ce 
qui  fe  paflbit ,  &  demander  main-forte 
contre  les  Pekn-kiao  qui  commençoient 
à  fe  montrer  dans  fôri  diftrid ,  ayant 
un  Eiuropéen  à  leur  tête. 

Le  lendemain  jeudi ,  en  attendant 
Tarrivée  du  Gouverneur,  il  fe  mit  à  Krc 
les  livres  de  Religion  qu'il  avoit  trouvés 

{)armi.mes  effets.  Il  tomba  for  un  to-* 
ume  où  les  Cojmmandemens  de  Dîea 
étoient  expliqués  affez  en  détail ,  avec 
quelques  faintes  hiftoires.  Il  fiit  fort 
étonné  d'y  trouver  une  auffi  belle  &  & 
làinte  doârine;  il  connut  alors  fa  bé*- 
vue,  &  fut  forcé  d'avouer  que  notre 
JReligion  enfeignoit  à  faire  le  bien  ;  ma» 
il  étoit  trop  tard»  Son  accufation  devant 
le  Mandarm ,  fon  fupérîeur,  étoit  déjà 
iiîte,  &  voyant  que  l'affaire  alloit  tour- 
nât contre  lui,  il  chercha  le  ipoyen  de  fe 
.jufHfier  à  nos  dépens.  Pour  cela ,  il  nous 
fit  venir  en  fa préfence,  l'après -midi , 
pour  voir  s'il  ne  fe  trouveroit  pas  quel- 
que chofe  de  répréhenfîble  dans  nos 
répqnfes.Ilcita  d'abord  Oang-thicn-kio. 
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H  M  tira  de  lut  que  la  confeilton  d» 
la  doârine  du  Décalogue  &  T^xplica- 
tion  de  ouelquesr-tins  de  mes  ornemeos. 
Eniuite  u  fit  venir  Aodré  Tang  :  ne  pou- 
vant ïo^fàirc  convenir  que  nous  avions 
des  livres  de  forcellerie ,  &  voulant  à 
toute  force  nous  faire'palTer  pour  feâa* 
teurs  d'une  mauvaife  Religion,il  s'achar- 
na £us  cet  enfant ,  pour  te  forcer  & 
avouer  des  horreurs  qui  ont  fait  tomber 
le  feu  du  ciel  fur  Sodome.  Four  le  pu- 
nir de  fa  fermeté  à  les  nier  ^  il  le  £t 
frapper  à  différentes  fois  de  cinquante 
foumets.  Ce  traitement  fi  rude  n'ayant 
point  ébranlé  fa  confiance  ^  il  lui  fit 
donner  en  quatre  fois  vingt  coups  de 
bâton  fur  la  cheville  au  pied  droit.  Cet 
enfant,  dont  les  cris  me  perçoient  le 
cœur  ;  commença  alors  a  perdre  la 
voix  &  bientôt  toutes  fes  forces ,  en  forte 
que  le^  Lao^€  fut  obligé  de  s'iarrêter  , 
&  ,de  le  renvoyer.  L'ayant  fait  mettre 
i  l'écart,  il  m'^envoya  chercher.  Il  fe 
contenta  de  me  faire  quelques  queftions 
fur  mes  ornemens  lacerdouux,  aux- 
quelles je  répondis*  Il  me  demanda 
encore  le  nombre  de  mes  Difciplcs  ;  \c 
lui  dis  que  tant  hommes  que  femmes 
il  y  en  avoit  environ  cinquante.^  H  s^é- 
tonna  qu'il  y  eut  auffi  des  femmes  ;  l 
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quoi  je  répondis  :  les  femmes  auffi-bîen 
que  les  hommes,  n'ont-clles  pas  uqc 
ame  à  fauvcr>  Mes  réponfes  ne  Payant 
pas  fatisfait,il  s'adreflk 'à  un  Chînob 
^  chrérien.  II  lui  demanda  fon  nom  dé 
baptême,  &  pourquoi  nous  prenions 
de  tels  noms?  On  lui  dit  que  nous  étions 
dans  cet  u(age,  pour  nous  propofer  un 
Saint  à  imiter  ,  afin  d'arriver  au  ciel 
comme  lui.  Voilà  ce  ^ui  fe  pafla  dans 
ie  fécond  interrogatoire ,  après  kquel 
on  nous  fit  reconduire  en  prifbn.  J  eus 
la  douleur  d'y  trouver  mon  enfant  An- 
dré Vangj  le  vifàge  extrêmement  enflé , 
le  fang  eîctravafé  dans  les  yeux ,  &  ne 
pouvant    prelquc  plus   fe   fbutenir^  à 
caulè  de  la^o^ture  qu'il  venoit  de  fouf- 
firir  aux  pieds.  Malgré  les  douletu's  que 
lui  caufbit  fon  état ,  il  revint  en  mé 
voyant ,  à  Patmable  douceur  &  à  la  joie 
innocente  qtf  il  a  par  caraderc ,  &  con- 
tre l'ordinaire  en  femblables  occafions , 
k  fur-lendemain  il  fe  trouva  rétabli. 

Le  1  Juin,  le  Gouverneur  d'Jl//2- 
ehang  arriva ,  &  prit  connoiflànce  de 
notre  affaire  avant  Parrivée  des  Man- 
darins de  Tchon-^kin.  Il  nous  cita  devant 
lui ,  &  nous  parla  d'abord  avec  beau- 
coup de  douceur,  montrant  qu'il  défiip- 
prouvoit   L'efcîaridre    qu'avoit  >  f ait  le 
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lidù^ye  en  fon  abfence.  Après  quelques 
queflions  indHTéretites  pour  favoir  d'où 
j'étois,  il  me  demanda*  fi  je  n'^adorois 
pas  les  idoles  comme  les  autres  :  non 
afrufément,  lui  répondis-je.  L'article 
fur  lequel  ilinfiftaleplus,  fut  comment 
l'inftrni^is    les  femmes.  Il  y  revint  à 
phifieurs  re^rifes ,  afin  de  donner   !é, 
t^iips  à  fon  Secrétaire  d'écrire  mes  dé- 
positions. Je  lui  répondis  toujours  de 
la  même  manière,  favoir;  qtte,  quand 
j^étois  dans  une  Emilie  y  je  m'affèyois 
aux  heures  d'inftruâion   tout  au  bout 
de  la  falle  commune  des  hôtes  ;  que  les 
"hommes  fc  rangeoient  d'un  côté ,  &Ies 
•femmes  de  l'autre  ,  vers  la  porte  qui 
conduit  dans  l'intérieur  de  la  nlaîfon  ; 
que  ceux  qui  croyoient  à  ma  doârine , 
«mbraïToieiit    la  Rdigion  chrétienne  i 
mais  que  je  n'y  forcois  jamais  ceux  qui 
irefufoicnt  d'y   croire.  Après   m'a  voir 
tenu  devant  lui  environ  un  quart-d'heure 
&  demi ,  on  vint  annoncer  Tatrivée  du 
Tao^ye  ,  &  l'on  me  renvoya  bien  vite. 
Ce  Prince  qui  eft  beàu-pcre  de  l'Em- 
pereur aftuel ,  parut  avec  beaucoup  de 
pompe ,  &  acccMtipagné  ,  felon  l'ufage ., 
de   plufieurs  Mandarins  inférieurs ,  & 
fiiivi  de  900  foldats ,  ayec  leur  Colonel 
&  leurs  Chefs  fobalternes.  Ce  grand 

Qvj 
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appareil  caufa  beaucoup  d^étonnemenr 
dans  tout  le  voUinage.  Tant  de  Man- 
darins venus  à  la  fois  pour  procéder 
&  combattre  contre  les   Pelcri^iao , 
virent  avec  Joie  qji'ils afvoientété  t»onv 
pés ,  par  l'imprudence  du  Lao-yc.  On  Id 
en  fit  des  reproches  biettamcres ,  &  il 
fut  condamné  à  des  amendes  pécuniai*  ^ 
res  qui  ne  lui  furent  pas  moins  fenfibles^ 
Le  lendemain  4  Juin  y  le  Tmitauyc^ 
®u  Gouverneur  du  Tchou-^kin  y  Ville  du 
premier  Ordre  ^  nous  dta.  devant  ki.  Il 
nous  interrogea  peu  &  feulement  pour 
s'affiirer  ijue  no«s  étions  chrétiens  & 
non  des  PeIen*tiao.  Le  fbir  ,  pendant 
la  nuit^  on  nous  mena  devant  le  Sous^- 
Gouverneur^  Il  interrc^eak  jeune-An- 
dré Vang8cmm  enfuite.  Il  mefitfubîr 
un  interrogatoire  trés-Ibng  &  très-mt 
nutieux;  il  me  demanda  &  )'étoî&  venu 
feul  Européen  en  cette  Province ,  queP 
tion  fort  embarraffante ,  étant  venu  avec 
M.  Mary.  Je  répondis    qu^en   même 
temps  que  j'étois  à  canton  ,  Jl  y  avoir 
aufli  deux  autres  £uropéens;qu^ils  étoient 
allés  à  Pékin  ,  &  que  pétois  parti  pour 
venir  ici  :  cela  étoit  exaâcment  vrai  ; 
car  deux  Jéfuites  s'étoicnt  rendus  cette 
même  année  dans  la  Capitale  de  TEm- 
pîre.  Je  m'en  tHis  toujours  à  cette  ré- 
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ponfe^Sc  enfin  il  n'infifta  plus  fur  cet  ar^ 
ticle.  Il  me  demanda  enfuite  fi  le  Prince 
dont  yétois  fujet ,  fàvoit  que  j- étois 
venu  ici,  à  quoi  Je  répondis  que  non  : 
il  voulut  que  je  hii  déchrafle  en  ma 
langue  d'^Europe  ks  noms  de  ceux  de 
ma  Nation  qui  étoient  à  Pékin  &  celui 
du  Royaume  où  j'avois  pris  naiflànce. 
n  £t  tout  cela  pour  s'aflurer  de  plus  en 
plus  que  j^étois  Européen*  Enfin,  il  me 

3ueftionna  fiir  te  nom  &  le  nombre 
es  chrétiens*  Je  refiifai  de  hiî  répon- 
dre ,,  en  le  fiippliant  de  ne  pas  l'exiger 
de'  moi  -.  il  ne  répliqua  rien  ^  &  me 
renvoya  en  prifon. 

Le  lendemain  lundi ,  <  Juin ,.  nous 
fûmes  cités  pour  la  féconde  fi:]|îs ,  dans 
la  matinée  ,  devant  le  Tôiitai-ye ,  en 
préfepc^d'un  autre  grand  Mandarin. 
André  K?/2g- reçut  cinq  foufflets;  Oang- 
thunrtfio  en  reçut  dix ,  pour  avoir  parlé 
en  faveur  de. nos  livres;  Tchcou'-yong^ 
koûi  en  reçut  aufli  dix ,  pour  avoir  dit 
qu^il  ne  favoit  pas  lire ,  ce  qui  étoit 
très-vraî.  Enfiiite  le  Toutai-ye  s'adrel- 
fànt  à  moi^  entreprit  de  me  faire  dire 
que  jMtois  venu  ici  non  pour  prêcher 
ma  Religion^  mais  pour  chercher  à 
itn^enrichir  (  il  vouloir  par -là  civililèr 
mon  affaire  )  ^  il  ajouu  que  ^  fi  je  m^ob-^ 
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itinois  à  le  nier ,  il  alloît  me  faire 
tranchej:  la  tête.  Je  m'obftinai  cepen- 
dant, &  alors  il  me  fit  donner  quefquci 
foufflets,  difant  :  fi  ta  Religion  peut 
quelque  choie ,  qu'elle  t'arrarhe  d^entre 
mes  mains.  Je  lui  répondis  que  notre 
Religion  n'étoit  pas  établie  pour  nous 
procurer  un  bonheur  temporel;  mais 

Eour  nous  conduire  au  bonheur  du  ciel. 
À-deflius  il  me'fit  fi*apper  de  nouveau . 
difant  en  colère  :  le  lieu  de  la  félicite 
célefte,  n'eft-ce  pas  la  Chine?  Je  crui 
qu*il  étoit  inutile  de  répondre  à  de  pa- 
reilles cxtravagajnces.  Je  gardai  donc  le 
filence ,  me  recommandant  à  notre  Sei- 
gneur qui  fur  la  croix  ne  répondit  pas 
autrement  aux  Hafohêmes  qu'on  pro- 
nonçoit  Qontre  lui,  Je  ne  reçus  en  tout 
que  feize  foufflets.  ^ 

Le  Touthaî-yevoy^nt  qu'il  ne  pouvoît 
pas  venir  i,  bout* de  nous  faire  dire  ce 
qu'il  vouloitjCmploya  un  dernier  moyen. 
11  fit  apporter  la  machine  Kiarkoucn , 
jpour  me  faire  donner  la  torrnre  aux 
pieds.  Pour  lors  les  foldats  vinrent  au- 
tour de  moi,  &  me  laiflànt  toujours 
à  '  genoux  ,  ils  me  pouffèrent  &  me  fi- 
rent, reculer  jufqu'au  bas  de  la  falle. 
Là  ils  m'ôterent  mes  fouliers  &  mes 
bas^  nie  mirent  la  machine  aux  pieds. 
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&  commencèrent  à  la  ferrer.  En  même 
temps  le  Touthat^ye  crioit  du  haut  de 
lafallèrdis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  chercher  des  ncheflès.  Je  lui  ré* 
pondis  que  je  ne  le  dirois  pas.  Pour- 
quoi es-m  donc  venu  ?  pour  prêcher  là 
Religion*  Quelle  Religion  ?  la  Religion 
chrétienne.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit 
pas  m'arrachcr  l'aveu  qu'il  déuroit ,  il 
le  mit  à  dire  aux  bourreaux ,  écrafez- 
lui  les  os.  La  violence  de  la  douleur 
me  fit  évanouir  ;  je  ne  voyois  prefque 
plus  ;  je  n'entendois  plus  que  la  voix 
des  bourreaux  qui  me  crioient  à  pleine 
tête  :  dis  donc  que  ta  es  venu  ici 
pour  avoir  du  riz  &  de  l'argent.  A  la 
fin  j'entrevis  le  Sous-Gouverneur  qui 
diibrt  au  Touthai  ^ye  :  Monfekneur  ^ 
cet  homme  ne  reniera  point  la  Reli*» 
gion;  il  eft  inutile  de  le  tourmenter 
davantage^  Alors  il  ordonna  de  lâcher 
la  machine  ,  &  tout  de  fuite  les  foldan 
me  prirent  par-deflbus  les  bras,  &me 
portèrent  hors  de  la  falle.  Après  cette 
tptture ,  on  fent  un  violent  naouvéracnt 
dans  les  entrailles  &  un  mal-aife  dans 
tout  le  corps ,  qui  dure  aflèz  long-temps; 
Lorfqu'on  m'eût  remis  en  prubn ,  j  é-»» 
prouvai  ces  accidens,  &  il  s'y  joignit 
une  fièvre   qui  dura  deux  heures.  Je 
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crus  ope  j^allois  avoir  une  bonne  ms.^ 
kdie,  &  que  mon  heure  défirable  ne  tar^ 
deroit  pas  dériver.  Il  o^en  fut  pas  ainfi; 
ayant  pris  un  peu  de  nourriture  ^  à  la 
follicitation  des  chrétiens ,  mes  dou^  ^ 
leurs  fe  diffîperent,  &  je  rae  trouvai 
piefqu^entîérement   guéri. 

L'après-muii  on  nous  appella  encore 
pour  nous  conduire  devant  le  grand 
Mandarin ,  appelle  Tao^yc.  Il  nous  fit 
peu  de  queutons  :  s^a(fre(Iànt  à  moi , 
il  me  dit  que  fi  j^étois  venu  ici  pour 
chercher  de  l'argent ,  m^on  affaire  ieroit 

reu  de  chofè;  mais  que  c'ëtoit  un  crime 
moi  de  dire  que  j^ëteis  venu  pour 
caufe  de  ma  ReligrcMi.  Après  cela^adre£- 
iànt   la  parole    aux  autres  Mandarins 
qui  éfoient  tous  préfèns ,  iî  Imr  dit 
tout  haut  :  cette  affaire-  n'en  vaut  pas 
h  peine  ;  c'eû  inutilement  ou'ôn  nous 
ir  mit  venir  ;  vous  n'avez,  qu^  vous  en, 
retourner  ;  f  irai  moi-»méme  à  Tchin- 
Ion  ^arranger  toutes  choies  avec  le  Tfang- 
tou^Siar  cela.,  on  nous  ramena  en  pri- 
jôn«  Le  leniiemain  6  Juin  ^ilparm  pour 
Tcken-ton  ^  &  trois  Jours  après  on  nous 
£t  partir  auili  pour  y:  aRer  accompa- 
gnés  du  Tonthauyt  de  Tchon-hiu.  Nous 
arrivâmes  dans  cett^  Capitale  de  laPrc^ 
vince,  le  21  du  ffuûs  Juin^ 
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lèxi  entrant  dans  la  Ville  ^  nous  fûmes 
conduits  à  la  porte  d^un  grand  Man?- 
darin,  où  on  nous  fit  attendre  environ 
deux  heures.  Après  quoi  on  nous  mena 
devant  le  Touthai-ye  de  cette  Capitale. 
Auffi-tot  qu'il  nous  vit,  il  s'aflît  fur 
fbn  tribunal ,  &  il  me  fît  comparoître 
tout  de  fuite  devant  lui ,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme 
qui  rfaimoit  pas  les  perfécutions  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  m  entendre  dire,  que 
l'étois  Européen,  foutenant  que  ma 
iî|;ure  feule  prouvoit  que  j'étois'de 
Canton;  c'étoit  pour  me  fuggérer  de 
dire  comme  lui ,  ce  qui  auroit  mis  fin  à 
tout.  Jerefufai  d^entrer  dans  fes  vues, 
&  je  dis  toujours  que  j'étois  Européen. 
A  la  fin ,  la  grande  envie  que  j'avois 
d'empêch^er  le  progrès  d'une  telle  per- 
fécuaon ,  fît  qiie  Je  répondis  qu'en  un 
certain  fens  je  pouvois  me  dire  de 
Canton  ,  y,  ayant  une  demeure  ;  mais 
cette  réponfe  ne  le  contenta  pas  :  il 
infifla  pour  me  faire  dire  que  j'étois 
originaire  de  Canton,  ajoutant  d'un  ton 
de -colère  :  tu  ne  t'embarrafTe  pas  de 
feire  mourir  les  gens  avec  ton  nom  d'Eu- 
ropéeJn,  &  là-aeflus  il  appcUa  Tes  fa- 
tellites,&  me  fît  donner  cmq  foufflets* 
L'état  de   foibleflè  oCt  j'étois,  me  fit 
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tomber  évanoui ,  ce  qui  TofeRgea  à  me 
renvoyer  bien  vîte  en  prîfon.  J^  fus 
long-t6iti{>s  étendu  par  teri^ ,  fkns  pou- 
voir recofuvrer  mes  forces.  Douze  ]onrs 
après ,  il  me  cita  pour  ht  troifieme  fois. 
Dans  tout  le  chemin  depuis  la  prifbo 
julqu^à  la  (klle ,  il  avoit  apofté  des  gens 

3ui  me  preflbient  à  chaque  pas  de  me 
ire  de  Canton.  Alors  voyant  Tenvie 
qu'il  avoit  d'^élargir  les  chrétiens  qui 
«voient  été  pris  à  mon  occafion ,  & 
confidérant  le  danger  où  il  me  difgit 

aue  je  les  expofois ,  je  crus  pouvoir  lui 
ire  qu'il  pouvoit  me  traiter  comme 
étant  de  Canton  ,puifque  j'y  avois  une 
demeure  dans  le  ûiftrta  de  la  ville  Sln- 
xan  :  je  me  trompai  de  nom  ,  c'étoît 
HianrxM.  Ce  fut  le  dernier  interro- 
gatoire que  je  fiijbîs  dans  (fctte  Capi- 
tale où  j'étois  détenu  prîfonnier  avec 
les  chrétiens.  La  prifon  dans  laquelle 
on  nous  renferma,  étoit  le  vrai  léjour 
de  la  mifere  humaine.  Des  chalein-s  ex- 
eeffives ,  une  odeur  infiipportaWe ,  de  la 
malpropreté ,  de   la  vermine,  &c.  Les 
priionniers  logés  tous  enfemble,  étoient 
ordinairement  au  nombre  de  plus  de 
Ibixante  :  une  grande  partie  dans  une 
tnifere  qui  fait  horreur.  Outre  cela ,  il 
y  regnoit  «ne  maladie  contagieufe  qui 
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en  iaiibît  mourir  un  grand  nombre  ; 
'le&  malades  étendus  par  terre ,  dans  un 
état  qu€  la  décence  ne  permet  pas  de 
décrire  ,  le  tumulte  ^  les  criailkries ,  les  ^ 
vexati<His  des  Geôliers,  fans  parler  des 
abominations  auxquelles  iè  Itvrc^ent 
pluTieurs  de  ces  malheureux. 

André  Tang  y  fut  malade  :  fori  état 
'  ^ne  caufa  une  vive  affliâioh  ;  mais  rien 
de  plas  édifiant  que  fa  patience  &  fa 
douceur.  Il  me   difait  qu'il  mourroit 
content,  parce  que  j'étois  auprès  de 
lui.  Dieu  qui  avoit  d'autres  deneîns  fur 
ce  Ikint  enfant ,  lui  rendit  la  fanté  en 
peu  de  temps.  Trois  des  chrétiens  qu-i 
avoient  été  arrêtés  avec  moi ,  furent 
atteints  de  la  maladie  conta  gicufe  ,  & 
deux  d'entré  eux  furent  en  danger  pen- 
dant plufieurs  jours,  il  ne  mourut  dans 
cette  prifon  qu'un    feul  chrétien  qiri 
n'étoit  point  prifonnier  pour  caufe  de 
Religion.  Il  avoit  eula  foiblefle  deSdé- 
ferter  pendant-  la  guerre  du   Tun-nan. 
Dès  qu'il   eût  appris  qui  nous  étions  , 
il  fe  joignit  à  nous  ;  feus  la  confolatioB 
d'entendre  fa  confeffion ,  &  de  le  voir 
mourir  dans  les  plus  grands  fentimens 
de  friété.  Tentendis  encore  la  confeflîon 
de  Tcharig-'koucn  qui  mourut  àufli  après 
qu'on  Peut  changé  de  prifon.  Ce  jeune 
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Chinois  étoit  fort  aimé  des  Payent  fliéftfe 
qui  le  regrettèrent  à  caufe  de  fes  bonfies 
qualités.  Il  tomba  malade ,  à  ce  que  je 
penfe ,  pour  avoir  exercé  la  chanté  en- 
vers Pautre  chrétien  dont  j'ai  parlé  ;  îl 
étoit  trop  a(fîdu  auprès  de  lui ,  &  il  lui 
parla  de  trop  près  pour  l'exhorter  à  la 
mort.  Combien  les  deflèins  de  Dieu  font 
admirables  !  Je  penferois  volontiers  que 
la  Providence  nous  avoir  conduit  dans 
cette  prifon  pour  Tame  de  ce  déferteur. 
Depuis  plusieurs  années  il  avoir  été 
privé  des  fècours  de  la  Religion  &  de 
les  Minières  y  &  îl  profita  fi  bien  de 
ceux  que  je  lui  donnai ,  qu'il,  mourut 

gfnétré  de  crainte   &  d'amour  pour 
ieu* 

Peu  «près  fa  mort,  il  vînt  un  ordre 
de  faire  changer  de  prifon  aux  chré- 
tiens. Je  demandât  fi  mot^  nom  étoit 
fur  la  lifte ,  on  me  dit  que  non*  Ainfiy 
André Ttf/i^,  mon  '^une écolier,  &les 
trois  autres  Chinois  furent  féparés  de 
moi ,  &  je  reftaifeul  chrétien  dans  celle 
o&  jj^avois  été  mis  d'abord.  Nous  y  avions 
été  enfèmble  %i  jours;  Leur  fëparation 
me  fiit  fort  amere  ^  &  j'avoue  qu'elle  me 
coûta  bien  des  larmes.  Je  me  vis  privé 
déformais  de  toute  confolation  de  la 
part  des  hommes ,  dans  des  détrefTes 
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Zc  des  peines  dVfprit  de  toutes  e^ces. 
Fétois  habituellemeAt  réduit  dans  un 
t^l  état  de  foibleflè ,  que  jVois  de  la 

Kine  à  tenir  la  tête  droite ,  &  à  lever 
;  mains  liées  de  deux  menottes  fort 
""ferrées.  J'offris  à  Dieu  le  làcrifice  de 
mon  cœur  y  &  me  fournis  à  demeurer 
dans  cet  état  tant  qu'il  lui  plaîroit,  & 
vraifèmblablement  jufqu'à  la  fin  de  la 
perfëcution. 

Environ  un  mois  après  la  réparation 
des  chrétiens  d'avec  moi ,  ils  fiirent 
élargis  &  renvoyés  chez. eux.  André 
Yangàtçxm  fon  retour  à  King-tangoii 
céfidoient  fes  parens,  fut  encore  dé^ 
tenu  fix  mois  en  prifon.  Le  Mandarin' 
de  cet  endroit  voyant  que  TafFaire  avoit 
été  terminée  à  Tchcn^on^  n'ofà  pas  le 
frapper.  Il  employa  feulement  les  me- 
naces ,  &  le  retînt  fi  loog-'temps  en 
priibn ,  pour  eflayer  d'ébranler  la  conf^ 
tance ,  &  le  faire  apoftafier.  Cet  en&nt 
répondôit  toujours  qu'on  lui  couperoit 
plutôt  la  tête.  Enfin  ,  voyant  qu'on  per^ 
doit  fon  temps  avec  lui ,  pn  le  ren- 
voya dans  (a  famille. 

Cet  enfant  av^t  ^té  dans  la  prifon 
de  Tchen-'ton  la  confolation  &  1  appui 
dei  Néophites  qui  y  étoient  avec  lui.  Il 
leur  répétoit  mçs  inftruâions  qu'il  ^voit 
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retenues  y  Stltes  fortifiok  fans  ceflè  par 
iès  paroles  &  (es  exemples.  Il  Uù  vint 
dans  cette  prifon  un  ulcère  cf uel  à  la 
)ambe  ;  il  en  fouffrit  long-temps  :  il  n'y 
avoît  à  cela  ni  fecours,  ni  remède ,  & 
le  fer  qu'il  avoit  à  la  Jambe,  irritoit 
l*enflure ,  &  rendoit  la  pktyc  plus  dou-' 
louteufe  &  prefqu'încurable.  Enfin ,  à  la 
recommandation  d\iti  aAcien  priions' 
nier,  celui  qui  gouvernoit  la  prifon  prit 
compadion  de  ct%  enfent ,  &  fit  ouvrir 
le  fer  qui  lui  lioit  &  ferroit  la  jambe 
malade.  Il  fouflTrit  dans  ce  moment  6c 
lorfque  le  fang  reprit  fa  circulation,  de- 
trë»-gran<les  douleui^;  mais  cela  fut 
OMirt,  &  fass  doute  par  la  proteè^ion 
de  Dieu  :  il  guérit  fi  promptement  de 
fon  ulcère?^  que  tout  le  monde  enfiit 
furpris. 

Je  rappôtferai  ici-  un  trak  dedàgé- 
néroûté  envers  moi.En  partantdeTcAen- 
ion  ,  il  trouva  fe  moyen  de  ft  procurer 
dix  liards:  il  léé  donna  au  foldat  qui 
m'apportoit  mon  ria  ,  le  prkmt  de 
îaachetter  unfpeu  de  viande.  Le  fotdat 
en  garda  cinq  pour  lui,  &  des  cinq 
autres ,  il  m'àchecta  un  peér  morceau 
de  viande  cui^e  v  en  me  le  prëfénta'nt , 
il  me  dit  que  c'ëtoit  de  la  pare'd^André 
Jfangy  eti  témoignage  de  lonioiivei^; 
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qu'il  me  fâluoit  avec  afFeâîon ,  &  qu'il 
s*cn  retoumoit  chez  ft$  parens.  Ce  trait , 
je  Tavoue  ,.m'arraehe  encore  des  larmes 
au  moment  même  où  Je  récris.  Enfin , 
le  kndem^iirî  que  les  chrétiens  curent 
été  élargi  ^  il  y  eut  ordre  de  me  faire 
changer  de  prifon  y  ôc  trois  Jours  après 
00  ipe  fit    partir  pour    retourner  à 
Yunréchang*  Etfc  chemin  Je  fus  atteint 
de  la  mala^  qui  avoit  fait  mourir  tant 
de  prifonmers  à  Tching-tou.  Etant  ar- 
riva dinS  la  prifon  de  Yim-tchang  ^  Je 
(^mandai'  le  lecours  des  Médecins.  Le 
Mandarin  me  le  refuià ,  ea  diiant  que 
je  fercHs  bien  de  nKHirir ,  puifque  J'étois 
venu  chez  lui  pout  lutcaufer  tant  de 
tprt  &  de  chagrias.  Dieu  qui  ne  vou- 
ioit  pa«  encore  ma  mort,  fuppléaaux 
m<^yiçps  humains ,  ôt  dans  peu  de  jours 
jf  n>e  trouvai  guéri  ;  mai&  ce  fut  pour 
entrer  en  à^  nouveaux   combats.   Le 
<|uat0r^m^  de   la,  féconde   lune  de; 
i77§>(car  Je  ne  me  refîouvenois  plus^ 
dw  ^ppqucsî  folâtres  ) ,  arriva  une  lettre 
4Û  Tfriw^tou  y  qui  ordonnoit  au  Man- 
darto  dTttiWcAor^dô  me  faire  déclarer  \ 
a^  v^ai  d^<^  J'ét»i$.£n  ronféquence  \t 
Mgndarin  me  cita,  devant   lui  :  Je  ré- 
pQodis  à  fa.  queftion  que  J'étois  Euro- 
péea.  Fourcyaol  k  4i£e  ^  âjoiita^t^il  ?  Il  \ 
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r^tVL  coûtera  la  vie.  Je  lui  répondis  que 
je  ne  dirois  jamais  autrement ,  &  que 
je  n'avois  jamais  dit  le  contraire  :  après 
quoi  je  fus  reconduit  en  prifbn. 

Le  29  de  la  même  lune  ^  le  Mandarin 
n'ayant  pas  encore  répondu  à  la  lettre 
du  TJàng^tou ,  il  en  arriva  une  féconde 
fort  fërieufe  &fort  preîïante  à  mon 
fujet.  ÀufG-tôt  le  Mandarin  envoya 
dans  la  prifon  deux  Ecrivons  de  caufes 
criminelles ,  qui  me  prefTerent  en  toute 
manière  de  me  dire  né  &  élevé  à  Can- 
ton. Je  leur  répondis  qu'ils  perdoient 
leur  temps ,  &  que  je  ne  conièndrois 
jamais  à  faire  yxn  menfbnge  qui  oflFen- 
feroit  le  Dieu  de  vérité  que  favois  le 
bonheur  de  fervir.  Le  lendemain  ils 
vinrent  encore ,  &  ils  engagèrent  un 
ancien  prifbnnier, homme  intelligent, 
qui  avoit  foin  de  me  préparer  mon 
riz  y  de  fe  joindre  à  eux  pour  me  faire 
avouer  ce  quHls  vouloient.  Je  dis  à  cet 
homme  de  ne  pcùnt  fe  mêler  de  cette 
affaire;  que  mon  parti  étoit  pris  fans  re- 
tour. Il  alla  leur  rapporter  que  j'étois  un 
homme  inflexible  ;  qu'il  avoit  beau  m'ex- 
horter ,  que  tout  étoit  inutile.  Puif^u^il 
cfl  fi  entêté ,  dirent  les  deux  Ecrivains , 
le  Mandarin  va  Pappeller  devant  lui, 
&  à  force  de  Kiorkoutn  &  de  coups  de 
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Mton  il  viendra  à  bout  de  fon  entê- 
tement :  c'étoit  le  vingt-cinquième  ou  le 
vingt-fixieme  jour  du  Carême, 

Pour  me  difpofer  à  fbuflrîr  les  tor- 
tures,  à  mes  prières  ordinaires ,  j'ajou- 
tai la  recitation  du  Rofaire.  Je  k  com- 
mençai avec  aflcz  grande  émotion  &pal- 
pitation  de -cœur,  que  la  crainte  des- 
tourmens  me  caufoit  ;  à  la  moitié  dcf 
monRolàire ,  je  fentis  que  je  recouvroi^ 
la  paix.  Quand  j'eus  finis ,  j'ajoutai  une 
dixaine  pour  invoquer  notre  Seigneur 
devant  Pilatè.  II  daigna  m'exaucer ,  me 
remplit  de  joie  &  de  force ,  &  il  me 
fembloit  qu'il  me  difoit  intérieurement 
d'eipérer  en  fon  noiil  tout-^uiffant  de 
Jeftis. 

Le  jeudi  de  la  femaîhe  de  la  Brilîon  , 
je  fi.is  malade  d'un  vomidèment  qui 
m'dFoiblit  encore.  Je  né  voulus  pàt 
pouf  cela  interrompre  le  jeûne,  dans 
k  penfée  que  la  diète  ne  pourroît  pas 
huire  à  mdn  cftomâch.  Le  mercredi 
de  la  Semaine^ainte  ^  ]e  me  mis  à  gé-^ 
mir  devant  Dieu  de  cêque  jMtois  privé 
le  lendemain  du  bonheur  dont  jouiflènc 
les  Prêtres  dans  la  fainte  Eglife  ,  de  re^^ 
cevoir  notre  Seigneur ,  dour  fatisfairc* 
au  devoir  pafchaL  II  voulut  bien  mW 
dédommager  en  me  donnant  la  facilité 

ToimXXVI,  £ 


^%6  Letfres  édifiantes 

dç  penf»  à' lui,  &  d©  goûter,  en  H 
griaiit ,  m9  fW  ôf  unç  jw  que  jiç  f)@ 
jaurois  bieji  ^xpriwer. 

Le  tunçli  4e  ]?â^u<?s ,  le  pri6»mer 
donc  î'ai  par]^,.vwtà  n:>^  U  vifegcr 
pâle.&kfi  yç^x  moyâllés  de  fermes;  :  il 
nie  dit  que  U  fi^s  du  MamUm  venoiit 
de  lui  litnh  t^n^r  àç  la  facoade  ktfire 
du  Tfons^oîà.^  danç  laquelle  il  Imî  oi^ 
donppit  qvie ,  façs  j^uç  ani^^e  infer* 
m^^ipn  ,  tftrquvat  le  naoye^i  de  ine 
faire  mQurîp  efi  f  rMo» ,  aj^tgi«  qu^il 
prenpU  fur  lui  1^  fuites  de  cettiç  affaire. 
le  prifpnnier  ajouta  q^e  le  Mai^rin 
awil  différé  de  répondre  feus  diver4 
çrét;extei5  \  ni^îs  qu'il  ae  poi)¥^e  ps» 
retarder  plus  long-temps ,  &  que  voyant. 
3n>ç^  jçm^temeiat  as  rdfkfor'  cfe  IW  dire 
(^Çs^jofi,  il  nia  pouvoit  pltts^  ^(époinire 
îm  TffS^rtiQu  ^[u'aprè^  m§  mof  t,  ta  i»iî 
^t^m  v«^e ,  je  me  iet^i  fw  «loe  iïi.w^ 
yais  lit .  tout  habillé ,  ajttefôjg^  le  mof 
^enfpù  Ton  viendroit  m'en  tirer  pw« 
jne  :  çprtduk«:  à  la  TO^rfc  Je^  f»(Si  cette 
fiu^t  Sçiê^.  4^_j<ife'îi  futN^^w^  dim 
fiette  Mt^ate.  ©fiw  le  c^oif^pie^  mcd 
cirainfie?  i^  dii%Ment,  &.yhnà!r  fetnWi 
que  Pie.»i  ki-minni^  m^  difi^  iet^rieii*» 
rement  qv'ij.  m.  p^KWâKtmt'  p^  i9A 
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iûiiî  nfavoît  refufé  fl  durement  un  Mé- 
aecib  y  &  qui  paroiflbît  defiréi'  aue  je 
mourulle  en  prifoit,  ne  put  fè  réfoudre 
à  exécuter  Pordre  cruel  de  fcrn  Supé- 
rieur. Ce  changement  doit  paroître  mer- 
veilleux à  quiconque  comnoît  la  Chine  j 
car  enfin  ,  les  Mandarins  fubalternès 
'farembknt  comnné  des  efclaves  devant 
le  Tfong-toUyât  qui  dépendent  leur  for- 
tune, leur  dignité  &  leur  élévation.  Il 
employa  20  jours  à  chercher  les  moyens; 
de  me  fouftraire  à  la  cruauté  de  fon 
Supérieur,  &  lorsqu'il  ;  fembla,  réfolu 
d'exécuter  fes  ùrdres ,  un  feul  mot  du 
prifonhier  dont  j^ai  parlé,  le  décon- 
certa. Ne  craignez-vous  pas ,  lui  repré- 
fenta  ce  pfifonnîer,  que  la  iiiort  de 
ce  chrétien  ne  fbît  me  de  trop  de 
monde?  Ce  pauvre  homme ,  quelques 
j6urs  après ,  voyant  que  le  danger  éi<^\t 
pjrffô ,  ne  put  5'empecher  de  me  dire  , 
tout  payen  qu'il  etoit:  il  faut  vérita- 
blement que  votre  Dieu  foit  bîenjpniA 
fent  &  le  feul  vrai  Maître ,  puilqu'il 
vous  protège  tf  une  telle  manière, 
•  Ce  Mandarin  fut  dépofé  cette  même 
année;  Un  mois  après ,  un  autre  lui 
iliccéda  pour  deux  mois  feulement.  Il 
en  arriva  un  fécond  dePeking,dans  le 
courant   de  la   douzième  lune.  Deux- 
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phrétiens  s'aviferen^  de  lui  préfeirter  iin 
placet  en  ma  faveur.  Jugeant  par  ce 
placet  que  j'étois  dan$  Pindigence  ,  il 
répondit  froidement  qu'il  me  ferpit 
donner  le  viatique  des  prifonniers ,  qiii 
çon(ifte  ^n  im^e  meiiir^  d'environ  im 
f)oif{è^]ii  de  riz  ^150  liards  par  mois* 
C^  Mandarin  fiit  encore  dépofç  l'^innée 
Jiiivante  1771^ 

Le  a6  de  la  Gxieme  lime ,  arriva  un 
Wtre  Mandarin ,  nommé  7VAfl/î^,fous 
lequel  j'eus' beaucpup  à  fouffirir.  le  7.% 
il  vint  vifiter  la  prifon  \  &  y  adorer  les 
idoles.  Il  appella  enfuite  les  prifonniers 
pour  prendre  connoîflance  de  leurs 
çaulès^U  m'appella  exprès  le  dernier;  il 
^e  demgndA  tt  je  ri'avdis  pas  à  mon  ufa- 

Îfe  certains  inftriunen;?  de  forcellerie?  Je 
ui  répondis  que  non,  &  quje  ma  Reli- 
gion déteftoit  &  défendpit  la  forcelle* 
rie.  Il  ijie  dejTianda  fi  je  favois  écrire  ; 
je  lui  répondis  que  je  l'ignofois  eh  let- 
tres Chinoifes  ;  mais,  dit-il ,  écris-ipoi 
e[p  tes  lettres  4'Eutop^  le  nom  de  Dieu, 
Je  lui  obéis ,  en  écrivant  ces  deux  mots  ; 
Jhitn-thou,  Il  dit  enfuite  aux  Geôliers 
4e  me  ferrer  de  près  ;  que  j'étois  un  pri- 
ionnier  de  la  plus  grande  importance  ; 
qu'ils  ne  me  connoiffoient  poiniD^  que 
j'étois  U9  hpmme  plus  rufé  qu^oq^  ne  la 


&  curîeiifci.  ^t^ 

peut  dire ,  J)uifàùc  j'étoh  venu  à  bout  de 
tromper  tarit  ae  gens ,  &  d'éfquivéf 
tant  de  Mandarins  dej^iîs  Canton  ju(« 
quScî  ;  qu^l  favoît  ce  due  c'étoit  que 
les  Européens ,  &c,  Abres  cela ,  s'adref- 
fant  à  moi ,  il  fe  mit  S  nie  dire  :  ce-« 
pendant  tu  es  criminel.  A  cfelà  je  ré-» 
pondis  que  Je  n^étôis  ^enli  que  poitf 
une  feule  chofè,  II  me  demanda  poûi* 
quelle  chofe  ?  pour  prêcher  la  Religiort 
chrétienne*  11  ne  fut  plus  que  dire  ,.  & 
après  avoir  donné,  quelques  ordres  fé- 
veres  contre  moi ,  il  s'en  alla.  Pendant 
plufieurs  mois  de  {\iite ,  j'eus  à  foutenir 
des  peines  d'efprit  bien  fortes  &  pref^ 

Sue  continuelles.  Dieu  me  foutînt  paf 
es  grâces  bien  marquées,  &  m'empê- 
cha de  fiïccpmben  Je  me  trouvai  enfiùtcT 
expofé  à  de  terribles  tentations  contre 
Tefpérance,  Je  fuis  naturellement  pufit- 
lanime ,  porté  à  Rabattement ,  à  ne  me 
rien  paroonner, à  regarder  comme  grie- 
ves  les  moindres  fautes  que  je  commets, 
&  toujours  aux  dépens  de  cette  con- 
fiance que  Dieu  demande  de  nous.  H 
la  ranima  cependant  par  fa  miféricor- 
de  ;  il  me  fît  triompher  de  ces  tenta- 
tions ,  &  répandit  dans  mon  cœur  une 
joie  pure  &  une  douce  paix.  Il  me  fur- 
vint  enfuite  une  croîx  que  je  rfenvifa^ 
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geois  qu'avec  frayeur.  J'eus  pendant  un 
mois  de  tels  éblouiflemens ,  que  j'avoi* 
tout  lieu  de  craindre  de  perdre  la  vue, 
Xa  penfée  d'un  tel  état  au  milieu  des 
compagnons  auxquels  j'allpis  être  livre , 
rn'étoit  fi  amere ,  qu'il  me  feinbloit  que 
je  n'avois  d'autre  relTource ,  ni  d^autre 
çonfoiation  que  de  dcfirer  la  mort ,  tant 
j'avois  de  répugnance  pour  ime  telle  af* 
fliâion/  Enfin  ,  un  foir  étant  renferma 
dans  l'intérieur  de  la  prifon ,  je  me  mî$ 
à  répandre  mon  cœuravec  larmes  en  pré- 
ience  de  mon  Dieu  ;*Je  m'abandonnai  à 
fa  mifëricorde  ,  &  lui  fis  le  facrifice  de 
ma  vue.  Aufli-tôt  que  j'eus  fait  cela ,  je 
îne  fentis  tranquille.II  me  fembJa  niémc 
que  Dieu  me  promettoit  intérieurement 
que  je  ne  perd  rois  point  la,  vue.  Je  crus 
\  cette  parole  intérieure  ;  je  ne  m'oc-* 
çupai  plus  de  mon  infirmité ,  &  ma 
yviç  fe  rétablit  peu-à-pcu  &  affez  promp* 
tement. 

Enfin,  dans  les  dejrniers  jours  de 
Juillet  1772,  le  Mandarin  Tchang  xt^ 
nouvella  la  perfécution  contre  les  chré- 
tiens. \.t  premier  jour  de  la  nouvelle 
iune ,  après  avoir  été  le  matin  vifiter 
la  Pagode  ,  il  entra  brufquement  dans 
|a  prifon ,  &  après  avoir  rendu  à  l'idole 
g[u  on  y  honoroit  j  ft)i}  çultê  fuperftif 


tîeux ,  il  è'affit  &  cita  tous  les  Geolierîî 
devant  lui,  Ôc  leur  demanda  $11  n'y 
avoit  per(bnne  qui  me  vînt  voir ,  &C  prît 
foin  de  moi?  Ils  lui  r^pondireôt  qùfe 
«on.  II  leur  dit  que  le  tfong-tôu ,'  en 
i'envoyafttà  Yung-tchang  y  $*ét(Ât'p\2L\rït 
à  lui  que   les  Mandarin*    précédents 
li'avoient  pas  fu  conduire  mon  affaire 
comme  il  falloit;  qu'il  lui  en' èonfioît 
te  loin,  &  le chargeoit ,  à  mon  fujet^. 
des  ordres  les  plus  féver es  j  du'aihn  ite 
filTent  d'exaâes  rechercheîs  lur   c^Ia  ; 
que  lui ,  de  fon  côté ,  en  feroit  ^  &  s'il 
venoit  à  découvrir  qu'ils  reuflènt  trom- 
pé ,  ils  dévoient  s'attendre   à  avoir  les 
os  des  jambes  8c  des  pieds   écfafést  i 
coups  de  Kia-kouen  &  de  b^ôii^  qu'ïï 
ceviendroit  au  premitt  de  la  lune  luivad- 
re ,  &  qu'il  vôulôît  pour  ce  )ôuir-4à  ayoît 
une  preuve  claire.  Après  avôîf  dît  cela  j 
il  s'en  alla.  î^ùur  .cpnncAtre  combien  le 
danger  étoit  grand,  il  faut  remarquci' 
que  deux  chrétieit»  qtil  m'âvèietft  auîftç 
les  années  précédentes ,  étoient  demeu- 
rés dans  la  Ville  où  j'étois  prifônhierv 
chez  un  nommé  KUoti.  C'étoît-là  qu'o'é 
mettoit  l'argent  deftiné  i  m'afflfter> 
&  l'un   des  enfans   de  cette  fkmîfté 
venoit  me  fervir  avec  beaucoup  d'àf* 
feâipn.  Rien  n^étoit  plus  facile  que  d« 
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découvrir  tout  cela.  Je  le  fèntoîs ,  & 
î'en  avois  une  inquiétude  bien  atnere. 
Celui-là  feul  qui  pouvoit  me  fècourir 
dans  de  telles  peines  ^  mon  Dieu ,  mon 
père  adorable ,  vint  en  effet  me  confo- 
1er  &  me  fortifier.  Il  répandit  tout-à-  • 
coup  en  moi  une  douce  joie ,  une  ferme 
confiance,  une  grande  abondance  de 
force  &  de  lumière  ;  il  me  promît  in* 

^  téricurement  de  n'abandonner  ni  moi, 

*  ni  mes  chers,  difciples. 

le  premier  >our  de  la  dixième  lune, 
le  Mandarin  viat,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis ;  il  appella  les  Geôliers  pour  leur 
demander  réponfe  &  compte  des  or- 
dres qu'il  leur  avoit  donnés.  Il  s'ien 
préfenta  un  qui  étoit  des  plus  ruCs 
qu'il  y  eût  dans  le  pays  ;  il  nia  qu'il  j 
eût  quelqu'un  qui  m'afïîftât.  Sa  {impli- 
cite hypocrite  jetta  de  la  pouflîere  aux 
yeux  du  Mandarin ,  &  il  fiitla  dupe 
iu  Geôlier. 

Cependant  le  Mandarin  Tchang ,  tou- 
jours furieux  contre  moi  &  contre  laRe* 
ligion  chrétienne  ,  réfolut  enfin  de  nous 
perfécuier.Il  conamença  par  faire  arrêter 
le  père  de  la  famille  Kieou  &  fes  deux 
fils  qui  venôient  fouvent  me  vifitcr  dans 
ma  prifon.  Les  ayant  mandés ,  il  tes  fit 
attendre  tout  le  }our  à  fa  porte  :  le  foir 
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il  les  cît4  devant  lui.  Il  interrogea  le 
fécond  fils  ftir  la  doftrine  chrétienne , 
fe  fervant  d'un  Catéchifme  qu'il  avoir 
à  !a  main.  Celui-ci ,  qui  le  favoit  très- 
bien,  répondit  à  fes  queftions,  après 
^uoi  il  le  renvoya;  mais  en  même 
temps  il  fit  chercher  Tchcau^yang  par 
des  fatellîtes.  On  ne  le  trouva  pas  çne^ 
hii ,  &  on  ammena  à  fa  place  ibn  frerc 
Tcheou-yong'tchang^  Pour  lors  le  Man* 
darin  fit  rappcller  le  jeune  chrétien 
Kieoa.  On  donna  ao  foufflets  à  Tckeou^ 
yongrtchang^  &  on  les  mit  tous  deur 
à  la  cangue.  Quelques  jours  après,  ayanr 
appelle  ce  dernier,  il  lui  dit  qu'il  vou-' 
îoit  ablblument  fon  frère.  Tcheou-yang^ 
tchang ,  pour  lui  épargner  les  veations 
des  fatellites,  lui  écrivit  de  venir  fan$ 
les  attendre.  II  arriva  le  lendemain  de 
S.  Laurent,  &  fe  préfenta  de  lui-même 
au  Mandarin.  Je  regrettois  d^être  feut 
ApargRé,  &  je  defirois  de  partager  leurs 
fouflÇances.  Dieu,  qui  vouloit  m'cxaucer, 
m'y  prépara  pendant  cinq  ou  Yix  Joui:» 
qu'il  me  fit  paffer  dans  un  état  d^aflTer 
grande  paix  fe  dîme  douce  confbîatîoo 
en  lui.  fe  IVfandarin  me  fit  bieptôt  ap- 
pcller ,  &  après  arotr  expédié  quelques- 
autres  affaires ,  il  m'adrefia  la  parole  , 
&  lue  dcratanda  fic'ëtoit  mor  qur  avcnt 
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inftruït   Tcheou^yong'chang.  Je  lui  té^ 

pondis  que  oui.  Sur  cela  il  me  fit  donDer 

Quarante  foufflets.  J'eus  la  précaurioi> 
e  ne  pas  ferrer  la  bosche ,  pour    em- 
pêcher que  la  violence  des  coups  qui: 
me  tordoîent  la  mâchoire  inférieure  ^ 
^  me  faifoient  cracher  le  fang ,  ae  me 
fît  auflî  partir  toutes  les  dents^Aux  coups 
qu^on  me  donnoît ,  le  Mandarin  ajou-^ 
toit  des  maïédiâions  &  des  in}ures.Tuis: 
îi  me  difoit  ;  Pourquoi  ne  meurs-tu  pas> 
Tous  tes  jours  J'attends  à  être  délivré 
de  toî^  pourquoi  ne  creves-tu  pas?  H. 
me  fit  plufieurs  fois  cette  queftion ,  à  la- 
quelle je  ne  répondoîs  rien,  prenant  celst. 
pour  une  matédidion- Alors  les  bour- 
reaux qui  m'avoient  frappé^  me  dirent  t 
îe  Mandarin  t'ordonne  de  lui  expliquer 
pourquoi  m  ne  meurs  pas>  Jerepondis^ 
qu'A  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  Phoni* 
me  de  déterminer  le  temps  de  là  mort, 
J'avoîs  les  lèvres  fidurcies^  fi  enflées ,; 

?ue  je  ne.pouvois  jarefijue  pas  articuler,. 
'clieou  ^yong  -  chang  ^  voyant  qu'on  ne- 
m^éntendoit  rns^  leur  dit  que  lefcns 
de  ma  îéponfe  étoif  i  que  la  naiS^ce 
Sçla  mort  ne  dépendejac  point  xlel'hom- 
nie  ;  ce  qui  étoit  mieux  pxwirrëîéga««r 
de  la  phrafe.. 
"^^  Alors  k  Mandarin  ajouta.  ;  tfa&.ttt  pa^ 


pris   ane^   corde  pdur  té  pendre  (il 
yotiloic    tne  fuggérer   de  mè  défaire 
moir-même,:&  tâcl^er  de  me  défefpé- 
fer  )>  Je  répondis  que  j^  n'y  avois  pz^ 
penfé.  H  ta-tn  vais  t*aider  à  mourir  ^ 
répliqiu-t-il,  Tout-de  fiiite  les  fofdats^  . 
jnc  faifirent ,  &  m'ayant  étendki  Centre 
I  terre  ^  un   d'èntr^euX    commença  S 
me  frapper  à  coups  de  baitiboiBt'fiMr' 
k  milieu. des  oiîfles  rtues^LeMândari» 
avoir  ordonné  de  frapper  trente  coups^ 
Après  qu^c^  m'en  eût  donné  vingt ,  Je 
fentîs  que  fallois  m'évanouindan^-  ce 
moment  Dieu  a&angea  ïè  cœur  dii  Man-^ 
darin  y  &  it  drd^ttna  de  celTer.  11  faut 
convenir  q^ie  ce  ge^nr^  de  fa^fiict  effi 
bien  pranomineJcsûs  contumeliàm  patL 
jTavoue  que  f  en  eus  de  lif  jdié,  &  que 
jfc  m'en  retmïrflaî   content   dfeins  riia: 
prifon.  Avant  que  de  me  renvoyer,,  le 
Mandarin  me   dit  qu*il  m^appeîleroit; 
encore  le  Tendemaïn  pou*  m^en  faire 
donner  autant ,  &  m'aidér  ^  mourir.. 
Tcheou-yong'^hangrtfpX  vingt  foilfflcts ,♦ 
&  les  deux  autres  chrctîêris  feîxe  coup^ 
de  bamboux ,,  &  furent  éfergiis^ 
.  Pour  moi  ^  de  retour  dans  lôa  prlfon*  y 
je   fcntis    dans    tout  tùMi   corps   xxn 
mal-aife  fi  coflfidéraWe  ,  qtfif  rtre  fem- 
yîsÀt  que  |e  ne  p9un»3i$  pas  fùpporteif 
^  Rvj 
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plufîeurs  tortures  de-  cette  efeeee  ûjat^ 
mourir.  Je  m^y  préparai  par  la  prière  , 
&  afin  de  .moins  fentir  mon*mal  ^  & 
d^avoir  Pefprit  plus  libre  ^  je  m^affis  pour 
prier,  dans  la  cour  de  la  prifbn.  Je  me 
mis  à  répandre  mon  cœuren  préfence  de 
mon  bon  &  divin  Maître ,  pour  lui  re- 
commander ce  que  je  regardois  comme 
mes  derniers  combats.  Dieu  écoutâmes 

Î;émiiremens  ;  il  remplit  mon  cœur  de 
brce  8c  de  courage ,  &  il  me  reprocha 
intérieurement  mon  peu  d'e^érance  en 
ihs  promefTes^  &  je  ibrtis  de  la  tarière 
avec  PafUirance  que  le  Mandann  ne. 
me  feroit  pas  ibufirir  davantage  ;  ce 
qui  arriva  en  efFct,  P«i-à-pcu  mes  dou-» 
leurs  diminuèrent  ;  mon  vifage  déicn-* 
|[a;itne  mé"  vint  point  d'ukeres  aux 
cui/Tes,  &  dans  Peipace  de  15  jours^  je 
me  trouvai  guéri. 

Aux  vexations  du  Mandarin  contre 
moi,  j^ajouterai  encore  ici  que  cette 
année-fâ  il  fit  efFacer  par  deux  fois  mon 
nom  de  âtSas  la  lifte  des  prifbnniers 
qui  rpcevoient  une  certaine  mefiire  de 
riz  &  quelques  pièces  d'argent  pour 
leur  nourriture  :  cela  alloit  à  me  feire 
mourir  de  Ëiim.  Dieu  cependant  lui 
changea  le  cœur ,  &  il  continua  àfour-^ 
sir  ce  qui  étoitnécelTaire  à  ma  fiib* 


fiflance.  Pendant  que  les  hommes  fem^* 
bloient  s^adoucir ^ Dieu  m'éprouva,  & 
me  fit  fouffrir  des  peines  d'autant  plus 
ameres,  qu'elles  étoient  intérieures.  Le 
Mandarin  fut  envoyé  à  King-tchoan  pour 
la  guerre  ^  il  n'en  revint»  qu^au  mois 
d'pâohre  1773.  Son  féjour  ne  fut  que 
de  14  joars ,  au  bout  defquels  il  re^. 

Fartit  pour  Tchin-ton  où  il  refta  jufqu'à 
année  fuivante.  L'idée  de  fon  retour 
èc  de  fa  cruauté  m'occupoît  triftennLentp 
&  me  (aifoit  craindre  pour  ceux  qui 
m'afliftoient  y  &  particulièrement  pour 
cette  pauvre  famille  KUou.  Je  deman-* 
«  4ai  à  Diçu  qu'ils  nefuifentpas  inquietté^ 
à  mon  fiijet,  &  il  me  l'a  accordé  dans  fa 
miféricordc»  Le  Mandarin  les  hiffa  tran- 
quilles ,  malgré  le  defir  qu'il  mpntroit 
toujours  de  me  tourmenter.  Combien 
de  fois  en  effet  ne  m'a-t-il  pas  harcelé 
par  des  menace; ,  des  injures  ^  des  blaf» 
phêmes  &  des  ordres  cruels!  Mais  quand 
li  faut  fouffrir  ,  Dieu  nous  aide  &  nous, 
donne  une  force  furnaturelle  :  je  l'aï 
fbuvent  éprouvé  ;  &  quand  il  n'y  avoit 
rien  à  fouffrir ,  il  me  laiifoit  le  fènti- 
ment  de  mes  mifferes  &de  mafoiblefïc^ 
afin  que  je  ne  douuffe  jamais  que  mon^ 
courage  ne  venoit  que  de  lui* 
Au  bout  de  trois  mois  ^  le  Mandarîii. 
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repartit  tocore  pour  Tchig-ton  ^  cFoù  tf 
ne  revint  que  le  7  du  moîs'de  Novem^ 
bre  177^.  Il  ne  parut  pas  dans  la  prifbnr 
tout  le  refte  de  cette  année.  Le  i^  Fé- 
vrier 1776,  il  me  cita  devant  Im,  & 
S  appeila  les  Geôliers.  Le  j^us  ancien  fe 
préfenta  ;  il  lui  demanda  ce  que  faifoit 
pour  moi  la  famille  Kieou.  Ce  tieillard 
répondit  qu^il  n*ëloit  qucftion  de  rien  , 
finon  que  j^acceptoîs  auefquefoîs  un- 
peu  de  vin  de  cette  fitmiffe.  Le  Manda* 
rfn  demanda  fi  c*étoit  qtrefqtrtm  de  \x 
famille  qui  me  Papportoit,  Le  Geôlier 
feutint  que  non ,  en  i^offrant  î  la  rigueur 
des  torturer,  fi  Ton  pouvoit  le  convain- 
cre de  contravention  aux  ordres  miW 
foi  avôit  donné.  Cette  réponfe  pertuaàr 
le  Mandarin. 

'  Quand  le  Geoïîer  titt  été  renvoyé, 
fe  Mandarin  s'adreflà  S  moi,  &  me  dit 
toutes  fortes  d^nfureir  fie  même  d^tnfe^ 
mies.  Je  reftaî  les  yeux  baifïes^,^  fans 
rien  répondre.  Voyant  que  je  ne  dtfois 
rien,. il  me  parkt  d^n  ton  un  peu  phi^ 
radouci  ,^  8c après  m^avoir  en  que  j'avois 
Panr  d^un  affiîflîn ,  il  me  demanda  fî  je 
rfàvois  pas  fer  moi  quelques  poignards? 
3te  faîrépondrt  ^e  non.  Puis  ne  fichant 
queme  dire,ilnem'àdref!a  pîus  Fa  parole;- 
màh  iS  ^màxkvtx'  de  {)^er  contre  moi , 


aflîirant  que  j'étois  un  criminel  digne  à^ 
là  mort  ^  qu'il  vQuloit  m'aflommer;  ce 
^u'il  répéta  plufieurs  fois ,  en  y  ajou- 
tant beaucoup  de  blafphêmes  contre: 
ma  Relio^îon.  ^ 

Cela  ne  fuffifant  pas  au  Mandarin  ^ 
3  ôrdonfla  brufquemenc  aux  Geôliers^ 
de  lui  apporter  tout  ce  que  je  pouyoïs 
avoir  à  mon  ufàge  ,  pour  en  jfaire  Pinfc 
^eâion  :  ï\  demanda  eûliiite  aux  pri^ 
fcnniefô  s'ils  n'avoientpoint  à  feplaindrar 
de  moi.  Us  répondirent  que  mii,  S^Ie 
Mandarin  ne  fâchant  plus  que  '  dire  ^- 
ie  mit ,  en  élevant  la  voix ,  &  me  nom^ 
ihant  par  mOT  nom, S  faire  des  criai-, 
ferîes ,  &  à  me  traiter  dç  fou.  Il  exigeai 
auffi  des  prifonniers  qu^ils  ne  m'écou- 
teroient  jamais ,  &  qu'ils  ne  croirôient 
point  S  ce  que  je  pourroïs  leur  dire  de, 
ma  Religion  ,,ce  que  ces  gens  perdus  de, 
crîn>es  &  de  toutes  fortes  d'excès,  n'eu-»^; 
rent  point  de  peine  à  lui  promettre* , 

Tant  jde  menaces  6c  de  précautions., 
contre  n^t  ite  défolerent,.j,e.  l'avoue  y, 
&  me  firent  penfer  que  je  n'avois  plus^ 
rien  à  attendre  qu'un  abandpo  géneraî* 
&  hécelfeiïc  de  tout  le  monde.  Je  voyoisr^ 
les  d^Tigcts  &:Ies  obôaclés  huaiains  j, . 
Je'  m'offufquoîs  de  tout  cela  ,  &  je  lie . 
iiiîm  pas  attentîoii  qne^  ces^  txiJB^  k 


/- 
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tmeres  réflexions  affoiblifïbient  en  moî 
ta  foi  &  refpërance.  Mon  bon  Angejflue 
î^invoquoîs  fouvent,  m'en  avertît  wn« 
doute.  Je  fentîs  quatre  fois  des  reproches 
preflànts  &  intérieurs  ;  je  rougis  de  ma 
ioiblefle  ;  j'en  demandai  pardon  à  Dîeu^ 
&je  me  trouvai  alors  tout  dîfFércntde 
ce  que  j'étois  un  moment  auparavant* 
Ma  confiance  ^  ma  fbimiilïïon  8c  mon 
abandon  à  h  votonté  de  mon  divia 
Maître, fê ranimèrent  &  fe  fortifièrent» 
Vers  fa  fin  du  mois  d'OîSlobre  ,  ^eus 
à  foufFrîr  dans  la  prifon  une  perfecu-. 
tion  domeftique ,  pour  ainfî  dire  ,  de  k 
part  des  prifonnîers  révoltés  contre  moî. 
Je  fiis  raflafié'  d'opprobres ,  &r  accablé 
de  menaces  de  m'Saflbmmer,  de  me 
hacher  à  coups  de  couteanwc,  Ib  difoient 
cntr'èux  f  ce  qui  humainement  parfànt, 
étoît  bien  vrai/ ,  que ,  poirr  m'avoïrtué , 
îts  ne  feroient  pas  réputés  coupables 
d'un  nouveau  crime;  qu'ilk  en  recevroienf 
plutôt  récompenfe  que  punition.  Au 
milieu  de  tous  ccs^  orages ,  je  pris  le 
parti  de  iie  chercher  d'autres   armes 

3ue  le  filence ,  Ta  patience  &  le  fecours 
u  cîeî ,  hiï  recommandant  fans  ceflè 
ma  caufe,  &  lui  abandonnant  ma  dé^ 
fenfe. 
Cependant  n\>fwr pas  me  maltxaiter^ 
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CCS  prifbnnîer^  prirent  la  réfblutîon  de 
m^accufer  devant  le  Mandarin,  dans 
l'eipërance  qu'il  me  feroit  aflbmmer, 
comme  il  m'en  avoit  tant  de  fois  me^ 
nacé. 

Le  1 1  Oâobre ,  le  Mandarin  vint  dans 
la  prifon;- il  demanda  de  nouveau  aux 
prifonniers  fi  quelqu'un^  me  venoit  voir. 
Ils  répondirent  encore  que  non.  L'oc- 
cafion  étoit  belle  de  m'accufer  x  chofè 
admirable!  perfonne  ne  le  fit.  Le  Man- 
darin, renouvella  enfiiite  aux  Geôliers 
fcs  ordres  contre  moi ,  &  leur  dit  que 
fi  je  m'échappois,  il  y  alloit  pour  lui 
,  de  fà  dignité ,  &  pour  eux,  de  la  vie , 
ou  au  moins  de  l'exil  :  il  n'a  jamais 
/  ceflë  de  me  croire  forcîer. 

La  perfëcution  domeftique ,  que  je 
croyois  éteinte ,  fè  ralluma  &  devint 
plus  forte  que  jamais.  Quatre  jours  après, 
le  Mandarin  cita  devant  lui  mon  prin- 
cipal ennemi.  Les  autres  prifonniers  le 
preflèrent  de  m'accufiîr  ;  il  le  fit  &  dit 
(ce  qui  étoit  très -faux)  que  je  lui 
cherchois  querelle  fiir  ce  qu'il  ne  payoit 
pas  fes  dettes.  Dieu  changea  le  cœur 
du  Mandarin  ;  car  il  lui  répondit  que 
peut-être  n'entendoit-il  jjas  bien  ce  que 
je  lui  difois.  Après  quoi,  il  demanda 
fi  je  failbis  des  prières  dans  la  prifon  } 
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Mon  accufateur  répondu  que  oui ,  ttaii 
que  cVtoit  dans  une  langue  étrangère. 

Avant  que  de  quitter  rarticlc  de  ce 
Mandarin  Tchangy  qui  craignoit  tam 
pour  fa  dignité  ,  &  prétendoît  fe  faire 
un  mérite  de  me  pcrfécuter,  'fajouterai 
que  cette  année  1777  il  a  été  dépofe. 

•  Pour  mes  autres  perfëcuteurs,  le 
Mandarin  qui  m^a  condamné!  mort, 
a  été  lui-même  condamné  par  l^Empe*- 
reur,  pour  d^autres  affaires,  &  s'eft 
pendu  lui-  même  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans.  Le  Mandarin  de  Tching^non^dznsia, 
prifbn  duquel  jVtois  il  expofé  à  mourir 
de  mifere ,  s^eft  auffi  étranglé ,  au  moins 
on  me  Pa  afiiiré.  Celui  qui  vomifibit 
de  fi  Iiorribles  blàfj^êmes  en  me  fiii* 
ïânt  donner  la  torture  ,  a  éré  dépofé 
ignomimeufenlent ,  ainfi  que  k  Maiv- 
darin  qui  m'àvcrit  refufé  les  fecours  d'un 
Médecm  dans  ma  maladie,  &  le  Man* 
darin  fubalterne  qui  a  été  le  premier 
auteur  de  toute  cette  persécution. 

Telle  eft  PhîftcMre  de  tout  ce  que  j'ai 
éprouvé  dans  ma  longue  prifbn  ;  elle 
a  duré  huit  ans ,  &  je  n'en  fuis  forCt 
que  par  une  efpece  de  prodige* 

Nous  avons  donné  dans  le  Tome  XlV 
de  ce  Reçuçil  ^  h  relation  de  la*  déln 


yrance  de  M^  Gleyo*  Ce  zcK  &  fervent 
;  MiffîonnaiFe,  dès  qu'il  fitt  délivré ,  s'a*- 
.  bahdonna  avec  une  nouvelle  ardeur  aux 
fbnâipns  de  fon  Miniftere.  Dieu  a  béni 
ïes  travaux  :  il  a  découvert  des  pays 
[  jufqu'à  pr4fent'  ignorés  ^  &  èù  il  tvptxQ 
que  U  .fertiencie  de  PEvarigile ,  qu'il  a 
.entrepris  d'y  jrépandre ,  fructifiera  avec 
abondance.  Aux  extrémités  de  la  Chine  > 
du  côté  du  midi ,  on  a  trouvé  des  con- 
trées inconnues.  M.  Gleyo ,  que  Dieu 
iwtroît  deftiner  à  en  être  l'Apotre,ya 
envoyé  des  Catéchiftes  pour  fe  mettre 
au  fait  du  local ,  &  examiner  les  obfta- 
çlès  &  les  facilités  qui  pourroient  s'y 
rencontrer  à  la  prédicatk>n  de  PEvat*. 
gile.  Voici  ce  qu'ils  lui  ont  ra^orfé.  ' 
Le  pays  des  Loto  eft  fitué  au  midi 
4e  la  Province  du  Yurnian.  Lies  habî*- 
tans  ,  dans  quelques  endroits ,  font  mê- 
lés avec  les  Chinois  ;  mais  un  peu  plus 
loin,  \]$  font  indépendants  &  gouver- 
nés par  une  (èwïài ,  qui  fans  doute ,  eft 
,  ipxoxitée  fur  le  tcone  par  Tucceffi'on  , 
^près  \%.xomt  dtiRoi.lls  fecrifie!fttde& 
hceufs  &  des.  brebis,  à  un  deimin'^Dieu 
qu'ils  n'pnt  pas  voulu/honhimbr  aux  Ga** 
t^chîftes ,.  à.  c  moins  jqu?ils  nf  promiflènt 
de  facrif^r  aivjeç  eux..  Ils  adorent  airffi - 
le  jciej.^ia  terrerais  enfeigoeat  qji'au- 
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trefois  il  y  atoit  doaze  foleils  &  àùmt 
lunes  ;  qu^un  Dieu  du  ciel  voyant  que 
ces  foleils  bfûloitnt  tout  ce  qui  étoit 
fur  la  terre ,  en  avoit  gardé  iin  fèul, 
&  détruit  les  autres.  ; 

Us  gardent  f  en  certains  endroits ,  la 
tablette  de  Tame,  comme  les  Chinois. 
Au  lieu  d'enterrer  les  morts ,  ils  les  brû- 
lent ,  en  ramaflTent  les  cendres ,  &  les 
fufpendent  en  l'air, dans  Wdée  que  l'ame 
du  mort  va  loger  dans  ces  cendres.  Us 
paroiilènt  adonnés  à  PAftrologie  judi- 
ciaire; ils  ont  des  livres  où  eft  écrite  leur 
Religion.  Leur  écriture  eft  différente  de 
la  Chinoife ,  de  même  que  Parrangement 
(le  leurs  lignes;  car  au  lieu  de  les  écrire 
verticales ,  comme  font  les  Chinois ,  ils 
écrivent  hdrî^ontaîemeftt  &rde  la  gau- 
che à  la  droite ,  comme  les  Européens 
&  les  Siamois.  Les  Lolo  paroiiTent  moins 
orgueilleux  que  les  Chinois  ;  ils  aiment 
le  vin  ;  leurs  femmes  font  habillées  aufli 
modeftement  qu'à  la  Chine. 

Nos  Catéchmes  ont  pfédié  à  ces 
Gentils  un  fèul  Dieu  créateur  de  toutes 
chofès^Ik  les  ont  écoutés  avec  atten- 
tion ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  leur  pro« 
mettre  de  quitter  les  divinités  du  pays , 
diiànt  que, s'ils  les  abandonnment^ils 
laïc  pourroient  plus  fe  marier»  Les*  Cas 


téchiâes^  en  les  quittant  pour  venir 
faire  leur  rappott  à  M.  Gleyo ,  ont  en- 
gage dcjLïx  familles  chrétiennes  du  Yun» 
non  y  à  aller  s'établir  dans  le  pays  des 
Xo/o^pour  tâcher  de  les  amener  peiw 
à-peé  à  la  connoiflàncexdu  vrai  Dieu. 
.  Ces  renfeignemens ,  ouoiqu'aflèz  fu**^ 
perfîcieis  ,  ont  paru  luffifants  à  M, 
Gleyo,  pour  Tautorifer  à  faire  une  ten- 
t;ative  dans  ce  nouv^u  pays.  11  efi  parti 

Sour  aller  voir  les  chofes  par  lui-jmeme^ 
c  tâcher  de  faire  connoitre  la  véritable 
Religion  à  ces  idolâtres,  dont  le  langage 
eft  fans  doute  le  même  que  celui  du 
Yurhnan. 

M.  Gleyo  a  écrit,  en  partant,  à  M. 
d^Âgathopolis  qu'iivanf  de  fe  détermi-» 
oer  à  faire  cetpe  démarche ,  il  y  avoit 
penfé  longrtemps  dev;3int  Dieu ,  &  qu'il 
çntreprenoit  ce  voyage  avec  une  grande 
confiance  en  fa  prote^ion.  Après  avoir 
marché  dans  des  chemins  très-niiflicilesy 
traverfë  des  montagnes  prefqu'inac- 
ceflibles ,  parcouru  de  vaftes  pays  ari- 
des &  ingrats,  à  Texcès ,  où  Teau  &  le 
bois  manquent  aiUli  bien  que  le  bled  8c 
le  riz,il  eft  enfin  parvenu,  n0nfans>)>ien 
4es  Êttigues  &  beaucoup  de  dangers  ^  au 
pays  gouverné  par  les  Lolo  indépen- 
dants des  Chinois ,  quoiqu'il  y  ^n  ait 
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pluûeurs  étublis  dat»  ces  cdtitrëés  peu^ 
Soignées  de  la  Chine. 
■  Avant  que  d^y  arriver ,  on  trouve  de 
fort  belles  plaines  &  d'autres  enfemén- 
€^e&  de  froment.  La  principale  nourri^ 
ture  du  pays  eft  cependant  du  bled 
noir  &  une  autre  excède  graine  à  peu- 
près  femblable,  appelle  Kon-kiao-ts.  Ils 
ent  auffi  des  troupeaux  de  moutons  ; 
mais  ils  pardif&nt  en  général  fort 
pauvres* 

M»  Gkyo  a  prêché  la  Religion  dans 
cinq  ou  ux  famifies;  il  a  trouvé  des 
gens  fimptes'  &:  affables ,  fans  fierté , 
pleins  de  fincérité  dans  leurs  paroles , 
&  de  '  fidélité  dans  leurs  conventions. 
Les  femmes  quoique  moins  timides 

Sue  les  Chinoifes^  y  ftmt  cependant  mo- 
eftes  &-téfervée&.  Les  Qiinois  ôj^ii-ïbnt 
mêlés  parmi  ce  Peuple  ,  ne  font  pas 
méchants  coimiie  les  Infidèles  de  la 
Provincte  de  SJiu-tchoan,,  Cet  air  foeia-' 
ble,queM.Gleyo  a  remarqué  dans  cette 
Nation  j  lui  a  foit  juger  que  le  meîîîeur 
moyen-  d'y  établir  la  Religion  chétien- 
t^  ,  feroit  -  d^  tranfplanter  quelques 
pieufes  femUles  de  la  Province  de5/m- 
tchoan ,  lefijuelles ,  par  la  voie  de  la 
fréquentation, pourront,  fans  beaucoup 
4'obftacleîr ,  ipunuer  peurà-peu ,  &  fàircr 


l^ût^  à  ces  Infidèles  les  vérités  de  la' 
Religion  ,  fous  la  proteâion  d'un  grand 
Mandarin  chrétien ,  nommé  Sou-^te-jen , 
4^m  &tt  fa  réfidence  aux  environs  du 
J^oyaumie ,  pour  garder  le  défilé  qui  a 
^oiunié  entrée  à  Tarmée  du  Roid'Ava 
pei>dant  la  dernière  guerre. 

Four  tout  &ire  dans  Tordre  &  av^ 

rus  de  maturité ,  M,  Gleyo ,  de  reto* 
Yun-narif  en  a  conféré  avecM.PEvé- 
que  d'Agatbopolis ,  &  par  de  bons  avis , 
il  a  engagé  deux  familles  chrétiennes  i 
aller  s^étaUir  dans  H  pays  des  Lolo.  Il 
efl  reparti  pooir  les  conduire  lui-même , 
accompagné  de  deux  ou  trois  Prêtres 
Chinois  qu'il  avoit  déjà  foimés  au  Mi- 
fiiiitere ,  oc  auxquels  il  avok  infpiré  le 
zèle  &  la  piété  dont  il  eft  rempK ,  & 
fiilhtQut  Vefym  de  pauvreté ,  de  morti- 
ikation  &  d'humilité  cp^il  a  puifé  au 
Séminaire  de  Saint  Sulptce ,  où  il  a  reçu 
&  première  éducation  eccléfiaftique. 

Ce  vrai  Miffionnaire ,  écrit  un  ce  fes 
confrères  (  M,  Duhamel),  elf  parti  dans 
UA  aflèz  mauvais  état  pour  fon  dernier 
¥oyage  des  Loto  j  fa  fanté  depuis  quel-» 
que  temps  étant  un  peu  altérée.  Il  n^a 
cependant  emporté  pour  tout  équipage 
quune  feule  chemife ,  un  caleçon ,  une 
paire  de  )>as  £ç  une  couverture  dp  Ut 
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des  plus  minces,  dans  une  faifbn  où  lé 
froid  commençoit  à  fe  faire  Yentir ,  sV 
bandonnant  ainiî  à  la  divine  providence 
qui  ne  lui  a  point  manqué;  car  malgré 
la  mauvaife  nourriture ,  Tincommodité 
des  logdmens  &les  continuelles  fatigues 
d'un   long  voyage  fait  à  pied  &  dans 

Es  chemins  trés*difficiles ,  il  eft  revenu 
ieux  portant  qu'il  ne  Pétoit  le  jour 
de  fon  départi  Nous  avons  tout  lieu  dVf 
pérer  que  le  fécond  voyage  qu^il  va 
feire ,  aura  encore  plus  de  iliccès  que 
le  premier,  fi  fbnïele  ne  trouve  point 
d'obftacles  du  côté  des  nouveaux  trou-* 
blés  qui  viennent  de  s'élever  dans  l'Etat^ 
&  dont  les  fuites  feroient  très  à  crain-^ 
dre ,  fi  Ton  ne  trouve  bientôt  le  moyen 
de  leis  arrêter. 

Le  Miilîonnairé  qui  rapporte  le  dé^ 

Kart  de  M.  Gleyo  pour  cette  nouvelle 
liffîon  ,  parle  enfuite  de  ce-  ^ui  regar- 
de la  fienne,  &  il  fait  mention  d^ine 
tribulatîon  que  fbn  zc]ie  pour  le  baptême 
des  enfans  àt%  Payens ,  venoit  de  lui 
attirer.  Comme  je  ibrtois ,  dit-il ,  de  la 
ville  de  Yim^tchang  pour  aller  à  Soui^ 
y5i/,  Ville  du  premier  Ordre ,  au  fud- 
oueft  àt  .Tchon-khin  ^  je  rencontrai  un 
Payen  qui  portoit  un  enfant  moribond , 
que  je  bapûfai  iàns  aucun  obflacle.  Je 

/  me 
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me  félicitois  de  cette  heureufe  rencon* 
tre ,  lorfcjci'un  moment  après  j'en  fis 
une  autre  qui  n'eut  pas  tant  de  fuccès. 
Une  famille  Payeniie  qui  déménagcoit 
pour  aller  fè  loger  ailleurs  y  paflbit 
pour  lors  dans  le  même  chemin.  Com- 
me elle  marchoit  à  côté  de  moi ,  j'api- 
perçus  un  jeune  homme  qui  portoit  en- 
tre fts  bras  un  petit  enfant  enveloppé , 
félon  la  coutume  du  pays ,  pour  le  met- 
tre à  couvert  des  injures  de  Pair,  Vou- 
lant m'aflurer  s'il  étoit  aufli  dans  le 
cas  d'être  baptifé ,  je  m'approchai  de 
celui  qui  le  oprtoit,  &  je  lui  deman- 
dai fi  cet  eniant  ne  fetoit  point  malade. 
J'aurois  dû  me  borner  à  lui  faire  cette 
queflion,  &  me  contenter  de  fa  répon- 
û  \  mais  fuivant  un  peu  trop  mon  zèle  ^ 

'  &  voulant  connoitre  par  moi-même 
l'état  de  l'enfant  ,  j'avançai  la.  main 
pour  lui  découvrir  le  viÊige.  Il  n'en  fallut 

.pas  davantage  -pour  me  fufciter  une 
affaire  qui  manqua  d'avoir  les  plus  fâ- 
çheufes  fuites.  Le  jeune  homme  qui  por- 
toit l'enfant ,.  ne  le  fut  pas  plutôt  ap- 
pefçu  du  mouvement  que  je  venois  de 
fidré  ,  qu'il  appella  avec  empreffement 
le  père  qui  conduifoit  la  tamille,  & 
l'avertit  de  ce  qui  venoit  de  fe  palfer. 
Cet  homme,  s'imaginant  que  )'avQi& 
Tome  XXVJ.  S 
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voulu  faire  un  fortilëge  à  cet  enfant , 
courut  fur  moi  comme  un  ftirieux  ^  me 
pottila  avec  "Violence ,  &  repayant  jeté 
par  terre ,  il  fe  mit  à  me  charger  de 
tnalédiâions  ,  &  à.  me  fraj^er.  Mes 
compagnons  de  voyage  étant  venus  à 
mon  fec^Hirs ,  il  fut  obligé  de  cefïèr  ; 
mais  pouf  m'empêcher  de  ftrir ,  il  m'ar- 
racha mon  bonct ,  &  n>e  força  de  le 
fuivre  jufou'au  corps-de-çarde  qui  fe 
trouvoit  fur  le  chemin.  11  vouloir  y 
porter  fes  plaintes ,  &  me  faire  punir 
par  le  Chef  des  foldats.  Dans  une  autre 
circonftance ,  foH  accufatipn  ne  m'auroie 
pas  inquiété  \  mais  alors  je  portoîs  avec 
moi  les  ornemens  pour  célébrer  la  fainte 
Medèc  On  pouvoit  vifiter  mes  paquets , 
-  m'embarralftr  par  beaucoup  de  ques- 
tions j  &  tirer  de  mes  compagnons  des 
réponfes  capables  de  mettre  la  Religion 
en  danger ,  oc  d'eKcit?er  une  perfécution. 
Il  fallut  cependant  nattrch^r  &  fiiivre* 
mon  adverfàire  qui  vouloit  abfolument 
avoir  raifon  de  Wnjuré  qu*il  prétendoit 
avoir  reçue  de  moi.  11  étoit  fi  impa«- 
tient  d'en  tirer  vengeance ,  qu^l  ne  put 
fe  contenir  &  attendre  notr^  arrivée 
auprès  du  petit  Mandarin,  te  mouve- 
ment de  (a  colère,  qui  durent  encore , 
le  niQttoit  hors  de  tui-môme.  H  courut 
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de  nouveau  fiir  moi ,  m'arracha  mes 
habits ,  me  donna  de  grands  coups  de 
poings  ;  puis  redoublant  fes  malédic- 
tions ,  il  leva  de  terre  une  groflTe  pierre 
avec  les  deux  mains ,  &  la  lança  fur  moî 
avec  tant  de  viol^de ,  que  d  Dieu  né 
s'en  fût  mêlé ,  je  devois  refter  flir  la 
place;  car  delà  force  dont  cette  pefante'^ 
pierre  fut  jetée ,  elle  devoit  mVnfoncer 
toutes  les  côtes.  Je  ne  reçus  cependant 
qu'une  légère  contufipn  au  coude  &  à 
la  main  que  j'avoîs  avancée  pour  tâcher 
de  parer  le  coup.  Enfin ,  nous  arrivârties^ 
au  corps-de-gaf de  ;  le  Préfet  des  foldat?^ 
s-'étant  préfenté  pour  lavoir  de  quoi  if 
étôit  queftion ,  le  Gentil  fe  mit  à  ge- 
noux, félon  Tufage  du  pays ,  pour  feire 
fon  accufation.  11  dit  que  j'avois  attenté 
par  fortilége  à  la  vie  de  fon  enfant.  Le: 
Préfet   Payant  écouté,  fe  tourna  ver^ 
moi ,  pour  entendre  ma  réponfe  :  je  lui 
dis  que  jen'avois  pas  touché  fon  enfant  j 
que  je  m'étoîs  contenté  de  m'informer 
s^il  étoit  malade, par  l'intention  de  luï 
faire  du  bien,  comme  j'avois  coutume 
d'en  faire  à  beaucoup  d'autres. 
-    Mes  compagnons  ayant  confirnié'  ma 
réponfe  ,  &  ajouté  que  je*  favois  lin  peu 
de  Médecine  ,  l'accufation   du  (jentil 
nefut  point  reçue.  Par  un  nouveau  trait 

Sij 
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de  la  Providence ,  on  ne  vifita  point  nieJ 
paquets;  mais  on  me  fit  beaucoup  de 
queftions  qui  me  jeterçnt  dans  un  grand 
embarras  a  caufe  du  danger  qu'ii  y 
avoit  de  compromettre  la  Religion  & 
les  Chrétiens ,  fi  je  répondois  à  ce  qu'on 
me  demandoit ,  ou  de  bleffer  la  vérité , 
fi  je  répondois  d'une  autre  manière.  II 
s'étoit  affemblé  autour  de  moi  beaucoup 
de  monde  qui  vouloit  favoir  d'où  j'étois, 
d'où  Je  venois:  &  où  j'allois.  A  tout  cela 
'^.nc  répondis  autre  chofe  ^  finon  que 
je.  demeurois  à  Tchon  -  chien  ^  aimant 
mi^ux  paffer  pour  imbécille  dans  leur 
çfprit.  que  de  m'embarrafler  dans  des 
réponfes  qui  auroient  pu  m'expofer  ,  ou 
à  faire  connoître  qui  j'étois ,  ou  à  pro- 
férer quelques  paroles  peu  conformes 
à  la  vérité.  Cette  conduite  me  réuffit 
niieû^  qu'il  ji'y  avoit  lieu  de  l'efpérer. 
On  ne  fit  que  rire  de  mes  réponfes, 
&  l'on  ne  me  demanda  rien  qui  eut 
rapport  à  la  Religion.  Bi^  plus,  la  Pro^ 
vidence  tourna  fi  bien  les  efprits  en  ma 
faveur,  que  plufieurs  de  ces  Gentils, 
voyant  que  mon  adyerfaire  m'avoiten* 
kvé,  m e^ habits,  Tallerent  trouver,  & 
les  lui  firent  jeftituer. 

L'affaire  n'étoit  cependant  pas  encore 
entièrement    terminée^  Le  Gentil  qui 
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m^avoit  conduit  devant  le  petit  Manda- 
rin ,  voyant  qu'il  n'avoit  pas  réuffi  au 
gré  de  fes  defirs ,  vouloit  abfolument 
porter  l'afFaire  devant  un  autre ,  &  me 
foire  punir  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
A  peine  commencions-nous  à  reprendre 
notre  route ,  qu'on  nous  donna  avis  que 
cet  homme  avoit  pris  les  devants ,  & 
qu'il  nous  attcndoit  fur  le  chemin  , 
pour  recommencer  les  mêmes  pourfui- 
tes.  Afin,  d'éviter  fa  rencontre ,  &  pour 
nous  fbuftraire  à  de  nouvelles  vexations, 
nous  prîmes  un  chemin  détourné  ;  mais 
ce  fut  inutilement  :  cet  homme  ayant 
auflî  enfilé  un  chemin  de  traverfe  ,  fe 
prefenta  à  nous  bientôt  après.  Il  recom- 
mença à  me  faire  violence ,  perfiftant  à 
vouloir  me  traîner  devant  le  Goiivéi'- 
neur  de  la  Ville  prochaine  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  de  la  part  de  mes.  compa- 
gnons de  voyage  la  même  condefcew- 
dance  qu'auparavant.  Un  d'entr'eux; 
homme  vigoureux  &  plein  de  courage, 
ennuyé  d'une  vexation  qui  lui  parut 
pouflee  beaucoup  trop  loin ,  s'apprdcha 
de  ce  Gentil ,  &  voulut  efTayer  de  le 
^  mettre  à  la  raifon.  J'arrêtai  ce  chrétien  ^ 
&  Tempêchai  de  maltraiter  mon  enne- 
mi ;  mais  celui-ci  craignant  *  d'être  le  . 
plus  foxbîc ,  jugea  qu'il  feroit  fagcment 

S  iij 
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de  fc  retirer.  Il  prit  vite  fon  parti ,  & 
alla  rejoindre  fà  troupe.  Nous  rentrâmes 
alors  dans  notre  premier  chemin  »  & 
noiis  continuâmes  tranquillement  notre 
voyage  jufqu^à  Soui-fou ,  où  je  reftaî  en- 
*>iron  douze  ]oiirs  pour  administrer  le$ 
Chrétiens.  La  Midion  étant  fini^  ,  j'en 
partis  après  les  Fêtes  de  Noël,  ^779  j 
pour  m'en  retourner  à  Tckourkin. 

A  mon  arrivée,  *)e  fus  témoin  d^upe 
converfion  qui  paroit  avoir  quelqi^ 
chofe  d^extraordinairç .  Un  Payen  d'ue 
caraâcre  violent,  frère  d'un  petit  Man- 
4arin  Rural ,  alloit  ibuvem  ch^z  quel^ 
ques  Chrétiens  de  fa  connoiilanc^ ,  pour 
chercher  occafion  deles  troubler  dans 
leur  Religion*  Ces  Néophytes  ,  lâchant 
par  e^érieace  que  les  Fayens  ne  corn* 
battent  pour  l'ordinaire  la  Religion  que 
parce,  qu'ils  ignorent  la  beauté  de  & 
xQprale,  porterçqt  à  celui-ci  fes  livres 
qvi'qn  a  cpimime  ^e  dooner  à  ceux 

3u'oû  inftruit  pour  le  baptême  ^  c*€ft-à- 
îre ,  les  givres  oîi  Ton  ej^plique  dans 
le  pW  grand  détail  la  doctrine  de  h 
Religion  par  rapport  aux  m<£urs.  Ce 
Payen  les  ayant  reçus ,  le^  lut  avec  at*- 
tention.  Il  en  fut  fi  ébranlé ,  qu'il  corn* 
inença  à  marquer  un  grand  defir  de  fe 
;^ire  Chrétien.   Etant  tonibé   malade 
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quelque  temps  après  ,  il  deiii^inda  le 
baptême.  Les  Chrétiens ,  le  voyant  & 
l'extrémité  &  le  jugeant  fuffifemment 
difpofé ,  le  baptîferent  en  mon  abfenc^. 
Etant  arrivé  quelqiies  jours  après,  J'al-r 
lai  le  voir  pour  le  préparer  à  U  mort, 
&  lui  adminiftrer  les  a^itres  Sajcremèns 

3u'il  reçut  avec  de  grands,  fentimens  d^ 
.eligion,  ôcdeux  Jour^  après,  il  modirut 
en  donnant  les  marques  les  phis  fatifr 
faifantes  de  la  fincérité  de  la  foi. 

Les  Chrétiens^enhardis  par  cette  cocir 
Quête  qu^ils  venoient  de  faire  d\in  de 
les  pluspuiflàns  adverÉiires ,  Penterre-^ 
rent  p^||lquen>ent  ave^  }«s  cérémonie^ 
de  l'Eglife ,  à  û  vue  d'^  grand  nom* 
bre  de  Payens  &  du  Mandarin  4ôn  frce 
re^  qui  ne  manqua  pas  d'ftffîfler  k  fon  en« 
terrement.  Cette  pompe  funèbre^  û  noù^ 
velte  dans  un  pays  idolâtre ,  fit  tant 
d'imprefliôn  Sàf  <e  Peuple ,  qui -a  nàtu- 
rellén^cht  boaui^oiip  de  gtsiût  pour  \t 
cérfimoniàl,  Q\ic,  pkifieurs  d'entr^enx 
demandèrent  à  «'itîômire  de  notre  Re* 
ligion.  Huit  jours  après ,  il  en  vint  fept 
.ou  huit  demander  a  Pembraflèr ,  &  en 
particulier  la  famille  du  mort  qui  a  été 
la  première  à  y  entrer.  J'ai  déjà  baptiïS 
là  femme  Sexes  deux  fiU  mariés,  Ler 
deux  brus  fe  préparent  à  recevoir  biens^ 
tôt  la  même  grâce.  S  iv 
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Nous  trouvons  pour  l'ordinaire  k 
même  difpofition  dans  prefquç  vous  les 
Payens  que  nous  avons  occafion  d'inf- 
truire;  de  forte  que  Toïi  peut  afïlirer 
que ,  pour  faire  ici  beaucoup  de  Chré- 
tiens ,  il  ne  manque  que  des  Miflîon- 
naires  ,  foit  pour  mftruire  les  Infidèles 
qui  fe  préfentcnt  tous  les  jours,  fbit 
pour  les  fortifier  dans  la  foi  après  les 
avoir  convertis;  car  feute  de  Prêtres  qui 
puiflfent  cultiver  ces  Néophytes,  ils  font 
-expofés  à  laifler  afFoiblir  leur  foi  au  mi- 
lieu des  Payens  qui  les  environnent  de 
toute  part ,  &  qui  n'offrent  à  l^rs  yeux 

3ue  les  fuperftitions  dePIdoBnîe  &le 
éréglement  des  mœurs  qui  en  efl  la 
fuite  ordinaire. 

Il  y  à  eu  cette  année  de  grandes  inon- 
dations; des  Villages  entiers  très-peuplés 
ontétéfubmergés. 

Au  mois  de  Juin  if  80 ,  il  y  a  eu  à 
Peking  un  incendie  qui  '^  confumé  dix 
mille  maifons ,  dans  la>viHe  Tartare.  Le 
feu  a  gagné  jusqu'aux  preniieres  avenues 
du  Palais  de  l'Empereur-  Iln'a  cependant 
duré  qu'une  nuit.- Cet  accident  a  caufé  la 
difgrace  de  plufieurs  Mandarins  accufés 
d'avqir  manqué  de  vigilance  pour  le  pré- 
venir. Cefl  la  Garde  de  l'Ëinperçur  qui 
e  éteint  le  feu* 
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LETTRE 

De  M.  Bourgeois,  Miffionnair^  en  Chine  | 

à  M.  rjbU  de  Charvet,  Prévôt  de 

,    Vinfigae  Collégiale  de  Pont'à'MouJfon), 


M 


ONSIEUR , 


Je  n'ofe  vous  parler  de  nos  malheurs  ^ 
parce  que  je  lais  combien  votre  bon 
cœur  &  votre  zefe  vous  y  rendent  fen* 
fible.  Un  mot  de  confolation  dé  votre 
part  feroit  bien  venu  cette  année  ;  jamais 
nous  n'en  eûmes  un  bcfoin  plus  marr 
que  ;  mais  foit  que  vos  lettres  aient 
été  interceptées ,  foit  que  vos  affaires 
ne  vous  aient  pas  permis  d'écrire ,  il 
ne  nous  eft  rien  venu.  Soumettons-nous 
&  adorons  ,  Dominus  eft.  Je  vous  avoue 
cependant  que,  malgré  la  réfignation 
la  plus  entière  ,  mon  cœur  eft  blefle  à 
ne  guérir  jamais  ;  fa  plaie  durera  autant 
que  moi.  ^  [[  ■ 

L'an  paffé,  nous  perdîmes  trois  Mif- 
fionnaires  :  le  P.  Benoît,  de  notre  Pro* 
i^nce ,  eft  de  ce  nombre.  Dan»  le  même 
temps ,  il  arriva  ici  un  événement  qui 
nous  fit  paffer  de  bien  mauvais  momens. 

Sv 
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Depuis  trois  ans  un  nommé  Ouang-' 
/txn,  habitant  du  CAâ/z-/(7i2g^tramoit  avec 
un  Bonze ,  nommé  Fan-^uei ,  ime  hor^ 
rible  confyiration.  Leurs  menées  avoient 
ëtéfi  fecrettes ,  que ,  malgré  la  vigilance 
du  Gouvernement ,  ils  avoient  déjà  ibus 
leurs  ordres  lo  à  12  mille  rebelles,  prêts 
à  tout.  Le  Tclùrhien  de  la  ville  de  Cheou- 
tchang  fut  le  premier  inftruit  de  ce  qui 
fe  pailbit  ;  il  prit  des  mefures  pour  ar- 
rêter OuangÂui  qui  n'avoit  point  encore 
rafTcmblé  les  coi^  wés.  Malheureufèment 
parmi  Jes  foldats  qo^il  deftinaà  cette 
expédition ,  il  y  en  avoit  \m  qui  étoit 
Péleve  de  Ouang-^inZ  II  lui  donna  aufli^ 
tôt  avds  du  danger  où  il  était.  A  Y'mf- 
tant  Ouang-Iun  prit  fon  parti  :  fbivi  de 
4000  hom|[nes ,  qu^il  ramaflà  fur-la"* 
champ ,  il  alla  fe  préfenter  aux  portes 
de  Cheoià<chang^hien.  Le  ibldat  qui  IV 
voit  averti ,  étoit  juftement  de  garde  ce 
îour«>là.  n  troinra  le  mx>yen  de  lui  ou* 
vrir  les  portes  de  la  Ville.  Ouang^hm, 
Mtra  fans  iMiiit  &  fans  aucune  réfiftan^ 
ce  ;  il  alla  droit  au  Gouvernement ,  tua 
k  Tchi-kien ,  &  devint  4  l'inflant  maitre 
de  k  place. 

Ce  n^oit ,  fi  vous  voidez  ,  qij^iaie 
Ville  du  troiûeme  Qr^  ;  mai$  c'étût 
beaucoup.  Un  des  Commanâsuits  de  h 
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Province  accourut  pour  arrêter  le  maL 
C'étoit  un  jeune  homme  qui  n'avoic 
point  encore  vu  d'ennemis.  Il  ne  fe 
àonna  pas  le  temps  d'amaflèr  aîTez  de 
troupes.  Ouang'bin  le  fit  reculer.  Ce- 

Eendant  la  nouvelle  fc  répandit  àPe* 
ing  que^  Oiiang-lun  s'étoit  révolté ,  6e 
qu'il  avoit  du  fuccès.  Ualarnie  y  fut 
grande.  L'Empereur,  qui  eft  ce  qu'on 
peut  appeller  un  très-grand  Prince,  ne 
s'étonna  pas.  Il  fit  partir  ^ooo  hommes 
feulement ,  pour  ne  pas  effrayer  le  Peu- 
ple. En  même  temps  il  donna  ordre  au 
Chou-^tagin^  qui*  aU<»t  vifiter  une  Pro- 
vince du  midi ,  de  fe  rabattre  fur  le 
Ckan-tong.  On  fe  raffura  dès  qu'on  sût 
que  le  Chou  -  tn,^n  étoit  à  la  tête  des 
troupes  Impériales,  Le  Chou-tagin  eft  u» 
de  ces  hommes  rares ,  qui  a  par  deversr 
lui  des  traits  qui  fcroient  honneur  aux 
anciens  Romains.  11  eft  aâuellement 
premier  Miniftre  de  l'Empire. 

Cependant  Ouang^hin  fe  fit  proclt-* 
TiierJEmpereiir  à  la  têre  de  fe  petite* 
armée/,  il  créa  des  Régulos,  des  Comtef^ 
des  Généraux  :  fes  femmes  furent  des 
Impératrices  &  des  Reines,  Il  prit  toi» 
les  ornemens  de  la  Dyhaftie  précéden- 
te. Après  avoir  pilW  l'arfcnal  oc  les  gre- 
friers  de  Chtou-tchang ,  ii  s'avança  vm 
-         Syj' 
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Litou-ling.  Sur  ion  paflàgeil  fbrçoîttous 
les  hommes  en  état  de  porteries  ur- 
ines ,  de  le  fuivre  &  de  courir  fà  (ot- 
lune.  Il  fe  préfenta'  enfuite  devant  Ling^ 
tfing'tcheou ,  Ville  du  fécond  Ordre.  La 
.  Ville  vieille  étoit  fans  défenfe  ;  elle  lui 
ouvrit  fès  portes.  Les  Mari-tcheoux  fe 
retirèrent  aans  la  Ville  neuve ,  bien  dé- 
terminés à  fe  battre  en  braves.  Ouafig- 
hin  voulut  remporter  d'emblée  ;  il  avan- 
ça malgré  le  reu  qu'on  faifoit  fur  lui  ; 
mais  il  fut  bleilë  &  fes  gens  repoiiffîs 
avec  une  perte  de  300  homme?» 

Dès  ce  moment  vous    euflîez    dit 

3u'*un  efprit  de  vertige  s'étoit  emparé 
e  Oimng-lim ,  &  au  lieii  de  s'approcher 
de  Peking ,  &  d'entraîner  à  fk  fuite  un 
Peuple  immenfe  que  la  mifere  dés  temps 
réduifbit  au  déiefpoir  ,  il  s'arrêta  à 
Ling-tfing'tcheou.  Ce  ne  furent  plus  que 
des  fêtes  &  des  repas.  Deux  bandes  de 
Comédiens  jouoient  fans  interruption. 
Oaang-lun  ne  fbrtoit  de  la  Comédie 
que  pour  fe  donner  lui-même  en  Ipec- 
tacle.  Il  fe  promenoir  dans  les  rues , 
avec  un  appareil  5c  une  pompe  qui'ne  lui 
convenoient  pas.  Il  n'avoir  qu'un  pouce 
de  terre ,  &  il  fe  croyoît  déjà  Empe- 
reur. La  Comédie  ne  dura  pas  long- 
temps :  le  ChoH-tagin  ayant  reçu  le  ren- 
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fort  de  Peking,  forma  un  cercle  d'en- 
viron 10  à  12  Ikues  de  diamètre ,  pour 
envelopper  tous  les  rebelles.  Puis  à  la 
tête  des  Man-tcheoux  ,  il  alla  droit  à 
Ouang^lun.  Dès  que  cet  infenfé  en  fiit 
averti,  il  devint  furieux  ;  il  ne  penfa  plus 

3u'à  tuer  tout  ce  qu'il  pouvoit  attein- 
te ;  vieillards  ,  femmes ,  enfans ,  tout 
tomboit  fous  fes  coups.  Il  commit  en 

Eeu  de  Jours  tous  les  défor^res  poffin 
les.  Il  fallut  cependant  penfer  à  fe- 
défendre.  Il  fit  conftruire  à  la  hâte  un 
pont  de  bateaux  fur  le  canal  Impérial; 
il  le  paifa  avec  toutes  fes  troupes.  Le 
ChoU'tagin  n'eut  qu'à  fe  montrer ,  elles 
fuirent  devant  lui  comme  un  troupeau 
de  moutons.  Uy  avoit  ordre  de  l'Em- 
.  pereur  de  prendre  Ouang-Um  vivant.  On 
vouloir  favoir  de  lui-même  les  vrais  mo* 
tifs  de  (à  rébellion.  Ses  troupes  s'étant 
débandées ,  lui  fécond  s'étoit  fauve  dans 
une  métairie  ;  le  Chou-tagin ,  qui  le  fer- 
roit  de  près,  détacha  huit  braves  pour 
l'enlever.  Ils  le  garrottoient  déjà  lotfque 
le  femeux  Bonze  Fan^ouei  accourut  & 
le  délivra.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-temps; 
le  Chou'tagin  arriva  prefqu'aufli-tot  que- 
le  Bonze;  il  l'arrêta.  Ouang-lun  n'eut  que 
le  temps  de  gagner  uhc  maifon  yoifine 
qui  fut  inveftie  à  l'infiaat  par  les  troupes 


iflfl  Lettres  édifiantes 

àt  PEmpereur.  On  alloit  le  forcer  dansr 
fa  retraite ,  lorfqu'il  prit  le-  parti  de 
mettre  lui-même  le  feu  à  la  maifbn  qui 
lui  fervoit  d'afyle ,  aimant  mieux  périr 
ainfi  de  fes  mains,  que  de  tomber 
dans  celles  de  fon  Empereur  fi  cruel- 
lement offenfé.  On  le  reconnut  à  la  for- 
me de  fon  fabre  &  à  un  bracelet  d^ar-» 
gent  que  Fan-oiiei ,  ce  Bonze  impofteur, 
lui  avoit  donné ,  lui  promettant  que , 
moyennant  ce  bracelet ,  îl  fe  rendroit 
invifible.  Pendant  plufieurs  jours  on  fit 
aiain-baltè  fur  le  refte  des  révoltés.  IF 
s'en  échappa  peu  ;  les  plus  notables ,  au 
nombre  de  47 ,  furent  envoyés  à  PEm- 
pereur ,  qui  les  interrogea  tous  plufieurs 
fois ,  avant  que  de  les  Kvrer  au  Tribu- 
nal des  crimes. 

-  Fan-ouei  liri  dit  :  Prince ,  votre  bon- 
heur eft  iprand  ;  1000  hommes  que  j^avois 
i  Gehol ,  dévoient  vous  enlever  ,  lors- 
que vous  étiez  à  k  chaife  î  vot^  bon- 
heur eft  grand ,  Ni-ti-fou^ta.  Tous  ces 
mifërables  ont  été  coupés  en  pièces, 
ièlpn  les  Loix.  Quoique  cette  révolte 
B^ait  guère  duré  qu'un  mois ,  on  efK- 
me  qu^elle  a  fait  périr  environ  cent  mille 
âmes, 

Fai  dit  que  cette  conspiration  nous 
tint  kt  dans  les  plus  vives  afarmtes  :  ù 
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Ouatig-hn  eut  réuffî ,  nous  courtions 
tous  lesiifques  des  Manrtchcoux\  com* 
me  eux ,  étrangers  à  la  Chine  ,  comme 
eux ,  nous  euffîons  été  expofés  à  toutes 
les  fureurs  des  rebelles.  Je  vous  avouerai 
cependant  que  c^étoit4à  ce  qui  nous  tou-^ 
choit  le  moins.  Des  Miflionnaires.Jé- 
iuites  ne  quittent  ordinairement  PEu* 
rope  qu'après  avoir  tait  le  facrifice  dç 
leur  repos  &  de  leur  vie.  Un  intérêt 

i)lus  preilànt ,  celui  de  notre  fabte  Re« 
igion ,  caufoit  nos  alarmes.  Nous  fa* 
vions  qu^  ling-t/mg-tcheou  &  dans  le$ 
environs ,  il  y  avoir  beaucoup  de  Chré* 
tiens.  Si  malheureufement  'q\ielques*-uns 
oubliant  leur  devoir ,  ou  entraînés  par 
force ,  euflènt  fuivi  les  rebelles ,  tout 
étoit  pcrda.  Le  bruit  courut  d^abord 
que  trois  Yamilles  chrétiennes  s'etoient 
miiès  du  côté  de  Ommg^lun*  En  même 
temps  le  C/roiHugr»fécrmrà  l'Empereur 
que  la  conipiration  ne  venoit  que  de^^ 
mtHvaifes  Religions  qui  avoient  féduit  les 
Peuples.  Ilparloit,  fans  là  nommer, 
d^uneSeâe  qu'oa  appelle  P€i4m-^kiao , 
$e£èe  déteftable  y  i^pandue  dans  tout 
l'Empire,  toujours  prête  à  fe  ré^^cer , 
parce  oue  ion  dc^me  principal  eft 
qu'elle  confiera  un  Empereur  à  la  Chine. 
Oumg^un  étmt  PciJii^kiao,  &  c^cit 
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par  le  moyen  de  cette  Sefte  &  des  eA 
pérances  qu'il  donnoit  qu'il  s'étoit  for- 
mé un  parti  dangereux. 

La  divine  Providence  qui  console  les 
fiens ,  nous  raflljra  bien  -  tôt  ^  &  nous 
donna  en  même  temps  des  preuves 
touchantes  de  la  plus  lenfible  protec^ 
tîon.  Les  âmes  fidèles  y*  verront  peut- 
être  des  efpeces  de  miracles. 

Dès  qu'à  Ling-tjing'-tcheoa  Ouang^lun 
eût  pris  le  parti  .d^  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang ,  il  fe  répandit  dans  la  Ville 
avec  tous  fes  gens.  Ce  fut  un  carnage 
hbrrible  dans  toutes  les  rues  &  dans 
les  maifons.  Ils  n'épargnèrent  que  les 
hommes  qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes ,  &  les  femmes  qui  étoîent  d'âge 
à  fer^ir  leurs  paffîons  brutales,  ou  à 
leur  préparer  du  riz  à  manger  :  70  fem- 
mes chrétiennes ,  dans  la  confternation 
où  elles  étoient,  fuyoient  au  liafard. 
Une  jeune  Chrétienne,  aveugle  de  nait 
fance  ,  leur  dit  :  où  allez-vous  ?  Avez- 
vous  oublié  que  nous  avon9  ici  une 
chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge?  c'eft- 
là  qu'il  faut  nous  rendre.  Notre  bonne 
Mère  «fera  pour  nous  un  reftige  afturé. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ré- 
veiller la  confiance  de  cette  troupe  fi 
juftemen t  alarmée.  Elles  entrèrent  toutes 
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dans  la  chapelle ,  &  en  fermèrent  les 
portes.  Là ,  profternées  jufqu'à  terre  , 
elles  conjuroient  fans  ceffe  la  fainté 
Vierge  d'avoir  pitié  d'elles,  flufieurs 
fois  les  conjurés  approchèrent  de  la 
chapelle  avec  de  grands  cris ,  tuant  à 
droite  &  à  gauche  tout  ce  qu'ils  ren- 
çontroient;  mais  comme  fi  une  main  în- 
vifibleles  e^lit  repouffés, ils  s'éloignèrent 
tout-à-côup  ,  fans  favoir  pour  qiioi.  ' 
Une  femme  chrétienne  ne  fut  pas 
affez  heureufe  pour  fe  trouvei'  avec  les 
autres  :  elle  fut  enlevée  avec  fa  bellc- 
mere ,  qui  étoit  encore  idolâtre.  On  les 
mit  enfemble  pour  préparer  du  riz.  La 
fille  dit  à  fa  mère  :  o  ma  chère  mère , 
où  fommes-nous?  Qu'allons-nous  de-» 
venir?  Sa.  mère  lui  dit  :  ayez  courage, 
ma  fille ,  ceci  ne  durera  pas.  J'ai  ouï 
dire  que  l'Empereur,  ehvoy oit  des  braves 
ppur  nous  délivrer  ;  la  Icene  changera 
bientôt  de  face.  Elle  parla  trop  haut. 
Un  foldat  de  Ouang-lun  étoit  à  la 
porte  ;  ayant  entendu  ce  qui  fe  difoit , 
il  entra  brufquément ,  &  fepdit  la  tête 
à  cette  femme  d'un'  coup  de  fabre.  La 
chrétienne  fe  crut  perdue  :  elle  fe  Jeta, 
aux  pieds  du  foldat ,  le  conjurant  d'a- 
voir pitié  d'elle.  Le  foldat  fe  trouva 
changé  tout-à-coup  j  il  la  traita  honnê* 
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tcment ,  &  lui  permit  de  le  retirer; 
Quand  la  révolte  du  Ch^n-tong  fut 
totidement  éteinte ,  un  bon  Catéchifte 
de  Linp-'t/ing^tcheou  même  vint  me  v<Mr, 
conduifànt  par  la  maiq  un  de  fe$  petits* 
fils ,  d^environ  8  à  9  ans.  Quoiquil  foit 
déjà  d^un  certain    âge  ^  U    eit  encore 
plein  de  fanté  &  de  forces.  Il  s^appelle 
Ouang^k<hfo^me  (Cofme).  Je  lui  deman*' 
dai  comment  lui  &  toute   fa  BimiUe 
s^étcHept  tirés  d'un  danger  fi  prcflànt? 
Il  me  racoma  ingénuement  tout  ce  qui 
s'écoit  padë  par  rapport  à  lui.  Dis  que 
je  fus,  me  dit-il,  que  les  révoltés  mct- 
txMent  tottt  à  feu  qcà  fang ,  je  cachai 
les  femmes  &  les  jeunes  gens  entre 
•  deux  murailles  y  moi  &mes  fils  nous 
STiGniâmes   fur .  le  toit  de  la  mdfon. 
Nous   n'étions  pas  fans  armes  ;  nmi 
quç  pouvions-nous  contre  tant  de  mil- 
liers d'hommes  furieux  >  Nous  mimes 
toute  notre  confiance  en  Dieu.  7e  portai 
un  crucifix  fur  le  revers  du  toît.  Là, 
proflernés  aux   pieds   de  notre   divin 
Sauveur ,  npus  le  conjurions  avec  lar- 
mes de  nous  protéger.  J'entendis  toiit- 
à-coiip  un  bruit  horrible  ;  c'étoient  des 
rebelles  qui  enfbnçoient  la   porte   de 
ma  maifon.  A  IHnftant  je  fautai  h  bas 
du  toit,  le  fabre  à  la  main.  Je  défar^ 
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jïiaî  celui  tiui  s'étoit  avancé.  La  petifëc 
ine  vint  dç  le  tuer  ;  mais  je  me  louvins 
que  j'étois  Chrétien,  &  ^u'il  falloit  parr 
donner.  Je  me  contentai  de  le  pouffer 
rudement  hors  de  la  porte,  que  je  fer- 
Hiai  fur  lui. 

Mon  premier  foin  fut  d'aller  raflitrer 
îe$  femmes  &  les  jeunes  gens  que  jV 
vois  caché  entre  les  deux  murailles  ; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  n'y  trouver 
perfonnç-  L^  peur  les  jivoit  faîSs ,  &  ils 
avoient  quitté  hrufquemént  leur  re- 
traite pour  s^enfiiir.  Je  me  mis  auffi^ 
tôt  à  leur  fuite  avec  k  refte  de  ma  fa- 
mille. Nous  les  atteignîmes  à  quelque 
diftânce  de  Ung-ffing-tcheau ,  du  coté 
de  FOrient  où  les  rebelles  nVoienJt 
poînr  encore  pénétrés.  La  peurdonnoix 
des  jambes  aux  plus  foiBlf  s.  En  peu 
d'heures  news  fûmes  tousàfix  lieues 
de  Ling^tfing'tchcou.  Nous  nous  arrêta^ 
mes  chez  un  bon  Chrétien  qui  noul 
reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Ce 
pauvre  enfant  que  vous  voyez ,  n'avoit 

Cs  mangé  depuis  deux  jours.  Quand 
;  troupes  de  l'Empereur  eurent  ré- 
tabli l'ordre ,  nou*  revînmes  tranquil- 
lement dans  notre  maifon.  Quoique 
tout  flit  ouvert ,  on  n'avoit  touché  à 
rien,  pas  même  à  de  l'argent  qui  fautoit 
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aux  yeiix.  Je  vifitai  cnluite  les  Chrétïenj 
de  Ling*tfing'tchcou  &  des  lieux  circon- 
voifîns.  Quelle  Providence  !  Il  n'y  en  a 

f)as  un  feul  qui  ait  été  enveloppé  dans 
e  malheur  commun, 

II  me  raconta  encore  d'autres  parti- 
cularités qui  me  confolerent  beaucoup. 
Cependant  TEmpereur  donna  un 
Edit  terrible ,  portant  ordre  de  recher- 
cher avec  la  dernière  rigueur  les  mau- 
vaifes  Seâes  de  l'Empire.  Son  intention 
n'étoit  sûrement  pas  d*y  comprendre 
notre  faintc  Religion  ;  mais  il  étoit  bien 
à  craindre  que  plufieurs  Mandarins  des 
Provinces  ne  compromiffent  les  Chré- 
tiens y  &  ne  les  arrêtalTent ,  du  moins 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  Seigneur 
n^bandonna  point  encore  les  fiens  dans 
cette  occasion  :  il  infpira  &ns  doute  à 
PEmpereur  de  dire  deux  mots  qui 
montroîent  de  la  bonne  volonté  pour 
les  Miflîonnaires.  C'en  fut  allez  :  aucun 
Mandarin  ne  remua. 

Tout  ceci  fe  pafla  aux  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Oftobre  1774.  Au  mois  de 
Novembre  on  avertit  l'Empereur  de  la 
niort  du  P.  Benoît. 'Il  donna  lootaëls 

rur  fon  enterrement ,  ce  qui  revient 
;^5o  livres   de   notre  monnoie.   Ce 
premier  bienfait  fut  fuivi  d'un  fécond 


t 
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bien  ^plus   confidërable.  L'Empereur , 
pour  le  délaflèr  un  moment  du  tracas 
des  affaires  ,    va    tous    les  deux    ou 
trois  Jours  voir  les  nôtres ,  qui  font  oc- 
cupés au  Palais.  Alors  il  oublie  prefque 
u'il  eft  le  plus  grand  Prince  au  mon- 
e  \  il  leur  parle  d'un  air  de  bonté  qui 
charme.  Il  voulut  qu%ls  lui  racontaffent 
en  détail    comment  le  P.  Benoît  étoit 
mort.  Puis   en  préfence   de  quelques 
Eunuques  &  de  quelques  Mandarins,, 
il  ajouta  ces  paroles ,  que  les  Chipt)îs 
achetteroient  au  poids  de  l'or  :  Benoît 
étoit  un    brave  homme ,  Hao-gin  ;  iî  a 
été  plein  de  zèle  pour  mon  fervice, 
f^ang'tchuyc  y  Kin-cheiu 

Quelque  temps  après,  dans  la  crainte 
peut-être  que  les  affairés  de  Ouang-lun 
ne  nous  inquiétaflTent ,  &  peut-être  en- 
core  pour  faire  favoir  aux  Grands  fa 
façon  ae  penfer  fur  notre  compte ,  il  dit 
aux  nôtres  :  vous  priez  pour  les  morts , 
je'  le  fais  ;  votre  intention  efl  bonne* 
Vous  ne  vous   a[fembU:i  que  pour  dc^ 
mander  à  Dieu  qu^il  leur  donne^  un  lieu 
de  rafraîchijfement. 
.  Ce  mot  ne  paroît  rien  ;  mais'  ce  mot 
dit  beaucoup  :  c'eft  que  les  PeUin-kiaQ 
s'afTemblent   aufTi   pour   leurs  morts , 
&  que  c'eft  dans  tes  alfemblées  fur- 
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tout  qu'ils  complottent  contre  TEtat. 

Croiriez-vous ,  cher  ami ,  qu'on  a  Êdt 
tout  Tîmaginable  pour  prévenir  ce 
grand  Prince  'contre  notre  chère  & 
infortunée  Miflîon.  On  eft  allé  juf- 
qu'à  lui  faire  préfenter  un  Ecrit  dans 
lequel  on  accufoit  hautement  le  P. 
Benoît  &  le  P.  Lefebvre  d'avoir  trempé 
dans  le  prétendu  aflaflînat  du  Roi  de 
Portugal.  Peut-être  qu'un  Prince  moins 
éclairé  eût* été  frappé  de  tout  ce  qu'on 
ofoit  dire  contre  nous.  Il  n'y  fit  pas 
feulement  attention. Un  coup-d'œil  fufSt 
à  un  grand  homme  ,  pour  voir  le  vrai. 
H  voulut  que  nous  fuflîons  qu'il  ne 
s'étoit  point  laiffé  tromper;  il  permit 
la  ledure  de  cet  Ecrit  au  P.  Benoît , 
fans  demander  ni  éclairciflèment,  ni 
juftification. 

Quelqu'un  difoit  :  fi  l'Empereur  àé 
Chine  eût  été  Empereur  d'Occident , 
ks  Miflîonnaires  ne  craindroient  pas 
de  manquer  de  fiicccelTeurs.  Un  autre 
Chinois  difoit  encore  quelque  chqfe  de 
plus  fort  :  je  n'ofe  le  répeter.  Mais  je 
l'ai  dit  ;  je  ne  veux  ni  me  plaindre ,  ni 
être  plaint.  Il  faut  boire  le  calice  juf^u'à 
la  lie.  Heureux  ,  fi ,  nous  élevant  iuf- 

au'aux  lentîjmens  généreux  de  TApotre 
es   Indes  &  du  Japon  ,  notre  grand 
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Saint  Xavier ,  nous  difbns  avec  lui  : 
AmpliiLs  ,  Domine  ,  amplius  ! 

Cependanc,  pour  dire  le  vrai,  il  fe- 
roit  aifficile  d'ajouter  à  nos  malfieurs. 
Au  mois  de  Février  de  cette  année 
1775  ,  il  ?^^^5  en  eft  arrivé  un  qui  nous 
a  percé  jufqu'au  vif.  Peut-être  eft-il  la 
fuite  &  le  pendant  des  autres'  Je  n^ofe 
juger  les  hommes  fi  méchants.  Yçici 
le  fait. 

Il  y  avoit  au  Collège  une  magnifique 
Eglife  bâtie  à  l'Européenne.  Ce  monu- 
ment augufte  de  la  piété  &  du  zèle  des 
Princes  chrétiens,  dominoit  cette  fii* 
peîbe  Ville ,  &  annonçoit  à  fa  façon  là 
gloire  du  vrai  Dieu.  L'Orient  nVvoit  ' 
rien  de  fi  beau,  ni  de  fi  touchant. Le 
jour  de  la  Fête  de  fainte  Catherine  de 
Ricci,  grand'tante   dtt    refpeâiable  ôc 
iàint  Vieillard  du  même  nom  ,  qu'oit 
dit  être  au  Château  Saint- Ange ,  le  P. 
Sucro ,  Chinois ,  alla  dire  la  dernière 
Meflfe  qui  fe  dit  à  7  heures ,  parce  que 
l'ufage  des  Chinois  eft  de  diner  à  8. 
Pendant  la  Meflè ,  il  fe  trouva  mal.  U 
(brtoit  dedellbus  l'autel  une  odeur  forte 
qui  l'incommoda   au    point  qu'il  euf 
bien  de  la  peine  à  finir  le  faihi  Èicrifice. 
Il  en  avertit  le  Sacrifiain  :  on  chercha 
de  tout  côté',  &OAn'àppcrçut  rien.  Le 
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P.  Sucro  alla  déjeûnen  A  8  heures  &  un 
quart,  on  vint  le  chercher  pour  baptifer 
un  Idolâtre  conVerti.  Il  ne  fentit  plus 
l'odeur  qui  l'avoit  incommodé ,  appa-^ 
remment ,  parce  <\uW  n'approcha  pas 
de  l'autel.  A  peine  étoit-il  rentré  dans 
fa  chambre  ,  qu'on  cria  dans  la  Cour  : 
le  feu  eft  a  rEglife.Il  crut  d'abord  qu'on 
fc  trompoit   d'endroit.   Cependant  il- 
fortit ,  ôc  à  l'inftant  il  vit  des  tourbillons 
de  flammes  qui  s'élançoient  de  toutes 
les  fenêtres  de  l'Eglife. 'Le  P.  Procureur 
de  la  Maifon  voulut  du  moins  làuver 
le  faint  Sacrement.  Il  sVvança  vers  les 
flammes  ;  mais  il  en  fut  repoufle.  Com- 
me il   tomboit  à  la  renverfe ,  des  do- 
meftiques  qui  le  fuivoient ,  le  retirèrent 
par  les  habits.  Il  tenta  une  autre  voie , 
maïs  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  feu 
étoit  fi  violent ,  &  il  avoir  pris  en  tant 
d'endroits  à  la  fois ,  qu'en  une   heure 
de  temps,  ce  vafte  édince  fut  confumé. 
:    Nota,  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet 
incendie ,  mais  avec  beaucoup  moms 
de  détail. 

Le  Sous-Gouverneur  de  la  Ville  fe 
rendit  aufli-tôt^u.  Collège  avec  8  mille 
hortimes.On  y  accourut  de  toutes  parts. 
j,a  foule  devint -fi  grande.,  qu'on  ne 
p(Hiyoit  plus.en  apjMfQclier^.  mêxne  de 

loin. 
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loin.  Ce  ne  fut  qu'à  lo  heures  &  un 
quart,  que  nous  apprîmes  confufément 
cette  trme  nouvelle.  Nous  étions  au 
Réfeéioire  :  auffi-tét  toute  la  Commu- 
nauté iè  leva  de  table ,  pour  aller  de- 
vant le  faint  Sacrement.  Je  me  mis  en 
route ,  dès  qu'il  fut  pofïible  de  percer 
la  foule.  De  loin  ]e  cherchoîs  des  yeux 
cette  belle  Eglife  que  j'avois  vtu  fi  fou- 
vent  ^c  tant  de  plaifir.  Je  l'avoue , 
il  moh jsœur  a  jamais  foufFert ,  ce  fiit 
dans  ce  moment.  N'appercevant  qu'une 
fumée  noire ,  Je  ne  pus  rctenît  mei 
larmes  devant  ce  monde  dldolâtres  : 
les  forces  me  manquèrent ,  &  tout  ce 
que  je  pus  faire ,  ce  fut  de  gagner  la 
chambre  d'un  de  nos  Miffionnaires ,  où 
hors  d'état  de  confojler  les  autres,,  j'eus 
moi-même  befoin  de  confolation. 

De  retour  à  la  maifon ,  il  nous  vint 
bien  des  penfées  :  toute  la  nuit  nous 
fimcs  la  garde  autour  de  notre  Eglife  ; 
mais  nos  foins  étoieijt  bien  peu  de 
chofe.  Notre  réfidence  &  celle  du  Tong" 
gang  auroient  probablement  eu  le  fort 
du  Collège,  fi  la  Providence  n'étoit  en- 
core venue  cette  fois  à  notre  fecours. 
Elle  ne  fe  fit  point  attendre  :  celui 
qui  tient  entre  les  mains  le  cœur  des 
Rois  ,  toucha   celui  de  l'Empereur.  U 

Tome  XXVI.  T 
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parut  fenfible  à  nos  malheurs  ,  &  il  eut 

loin  qu'on  le  sût  dans  tout  rÉmnire. 

Dès  le  lendemain  il  donna  orare  au 
Tribunal  des  Miniftres  de  s'informer 
de  ce  <juc  fon  aïeul ,  l'Empereur  Kam-' 
ht ,  avoit  fait  pour  le  Collège ,  lorfqu'i} 
4onna  à  fon  Eglife  la  forme  qu  elle 
avoit  ci-devant.  Il  fe  trouva  qu'il  avoit 
prêté  à  nos  Pères  un  Ouan ,  c'eft^à-dire , 
liix  mille  onces  d'argent  \  ce  qui  revient 
ici  à  75  mille  livres  de  notre  monnoie* 
En  Chine  y  les  anciens  ufages  font  loi* 
L'Empereur    en  donna  autant.  Cette 

frace  n'étoit  que  le  prélude  jtfune  autre 
len  plus  confidérable. 
Il  y  avoit  dans  l'Egtife  de  Nan^tang 
f rois  grandes  &  magnifiaues  infcrip* 
tions.  Je  crois  vous  en  avoir  parlé  dans 
ma  Lettre  de  1769 ,  à  l'occafipn  de  Ma» 
jochç ,  cet  illuftre  ConfefTeur  de  J.  C. 
L'Empereur  Kam-^hi  les  avoit  écrites 
Jui-meme  de  fon  pinceau  rouge.  C'eft 
im  de  ces  préièns  rares  dont  on  ne 
connoit  bien  le  prix, que  lorlque  l'on 
voit  de  fes  yeux  quel  cas  l'an  en  hk 
ici,  Nous  avons  vu  une  de  ces  iti£:rip# 
^ioiis  Impériales  en  trois  caraâeres  fèu»> 
lement.  C'eft  un  mot  gnicieux  da  Kant 
fii  au  Père  Parennin,  Elle  eft  expofêc 
j^j^fiç  Ti^n^roît  le  piii&  hoaprabk  4e  I» 
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Salle  où  nous  recevons  les  Grands.  J'ai 
vu  un  Prince  du  Sang  n'ofer  s'afleoir 
àu-deffous  :  il  fe  retira  par  refpeâ  dans 
un  coin* 

Selon  jes  mœurs  du  pays  ,  perdre  de 
tels  préfens,  c^eft  toujours  une  faute  : 
il  fout  s'en  accufer  auprès  de  TEmpc- 
reur.  Nos  Pères  du  Collège  le  firent  dans 
un  Ecrit  qu'ils  préfenterent  à  Sa  Majefté. 
L'Empereur  les  reçut  avec  cet  air  de 
bonté  qu'il  fait  fi  bien  prendre  quand 
il  veut  :  il  leur  pardonna ,  comme  on 
pardonne  une  foute  qu'on  fait  bien 
être  involontaire.  Enfuite  ,  pour  ré-, 
parer  leur  perte ,  il  donna  ordre  à  fon 
ancien  Maître  qu'il  a  fait  Miniftre  de 
l'Empire ,  de  préparer  de  belles  infcrip^ 
rions  pour  la  nouvelle  Eglife.  Je  veux 
les  écrire  moi-même,  ajouta  TEmpe- 
reur;  je  les  écrirai  de  mon  pinceau 
rouge. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  auffi-tôt 
par-tout.  On  vint  de  tout  côté  au  Col- 
lège ,  féliciter  nos  Pères  du  Nantan^.  Il 
y  eut  même  de  nos  Chrétiens  en  place 

3 pi  ne  pouvoient  prefque  s'empêcher 
e   regarder   comme   une  efpece    de 
bonheur  l'accident  qui  étoit  arrivé. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nous  fommcs 
tranQuiUes  ;  on  rebâtit  l'EgUfe.  Elle  ferp^ 

Tij 
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inagnîfique.  Nos  Pères  du  Collège  ne 
voyant  plus  de  fucceffeurs  après  eux, 
fie  craignent  pas  de  fe  mrttreà  rétroir, 
Jls  veulent  offrir  à  Dieu,  en  finiflànt, 
ce  qu'ils  ne  gardpient  quie  pour  le  faire 
i:onnoitre  &  aimer. 

Quoique  nous  tâchions  de  fie  rien 
laiffer  échapper  au-dehors  de  nos  dé- 
faftres,  cependant  nos  Néophytes  favent 
tout.  Ils  font  défolés  :  ils  font  quelque 
chofe  de  plus.  Par  attention  pour  nous 
&  pour  ^honneur  de  la  Religion ,  ils 
évitent  de  parler  de  nos .  malheurs  & 
des  leurs.  Les  chofes  vont  leur  train.  Il 
nous  eft  encore  venu  des  Provinces  près 
de  200  Chrétiens  pour  les  Fêtes  de 
Pâques.  Us  ont  montré  une  ferveur 
qui  nous  a  4^autant  plus  touchç,  que 
nous  ne  pouvions  no\is  empêcher  de 
penfer  que  dans  la  fuite  'û  n'en  fera 
peuc-êtrjB  pas  ainfi. 

Par  le  moyen  de  deux  Catéchîfines 
nouveaux ,  nous  étions  venu  à  bout  de 
porter  dans  nos  familles  chrétiennes 
plus  d'inftruftions  qu'il  n'y  en  avoir  ci- 
aevant.  Nos  Néophytes  le  formoîcnt  : 
nous  avions  eu  la  confotation  d*ouvrir 
une  nouvelle  Miffion  dans  ta  Tartane. 
lElle  eût  été  bien-tôt  floriflante  :  nous 
j;OHijptions  l'étendre  jufqu'au  Hai-long^ 
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kian^  qui  fëpare  les  Domaines  de  PEm-' 
pereur  de  ceux  de  îa  Ruflîe.  J'ai  eu  Thon-' 
neur  de  voir  deux  Rois  dans  ces  con- 
trées. L'un  eft  venu  dans  notre  Eglife  5 
j'ai  rendu  vifite  à  l'autre,  avec  l'ancien 
de  notre  Maifbn.  Ils  font  tous  deux 
d'une  bonté  qui  permcttoit  d'eipéref 
beaucoup.  Vaine  efpérance!  fi  l'on  ne.fe 
prefTe  de  nous  remplacer^ 

Quels  gens  que  les  Loppin$  \  les  Rois^ 
les  Beùth ,  les  Forgeot  &  tant  d'autres  que 
notre  Province  feule  a  fourni  à  la  Ghine  î 
Nous  les  vîmes  partir  il  y  a  d«  longues 
années  :  nous  ne  pouvions  alTez  adniirer 
leur  piété,  leur  zèle,  leur  détachement^ 
leur  recueillement,  cet  efprit  intérieur^ 
cet  efprit  d'orailbn  qui  les  tenoit  fan» 
ceflè  dans  la  préfence  de  Dieu  ;  &  qiiî 
les  r6tid<:rit  fi  louples  lous  £1  matin.  J'iai 
eu  lé  bonheur  4c  les  fuivre ,  fans  avoir 
leur  vertu.  J'ai  fîi ,  depuis  que  je  fuk  ici  ^ 
que  bien  loin  de  fe  dénientir  y  ils  font 
allé  en  croifïant.  Après  avoir  fourni  une 
Carrière  méritoire  &  bien  glorieufe  \\% 
Religion ,  ils  font  morts  en  faints. 

Il  y  a  fans  doute  de  faintes  g)ens  ^ 
de  bons  Miffionnaires  parmi  les  Rel^-^ 
gieux  &  les  Prêtres ,  qui  ont  voulu  par-^ 
tager  les  travaux  de  la  Compagnie  :  qu'oa 
ne  tarde  donc  pas  d'en  envoyer 
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O  Dieu  !  combien  d'âmes  vont  (e  re- 
plonger dans  les  ténèbres  de  lldolâ- 
trie  !  Combien  n'en  fortiront  pas  !  Qui 
fait  ce  qui  s'eft  paffé  au  Parraguai ,  peut 
gémir  par  avance  fur  toutes  les  autres 
MiiTions  étrangères.  Ici,  Dieu  aidant, 
les  chofes  pourront  encore  fe  fbutenir 
quelques  années ,  parce  que ,  vu'  les 
circonftances  &  le  local ,  on  ne  voudra 
pas  nous  interdire  ;  parce  qu'il  eft  plus 
difficile  qu'on  ne  pcnfe  ,  de  nous  rem- 
placer ;  parce  qu'il  eft  moralement  îm- 
poflible  de  toucher  à  notre  état,  c'eft- 
a-dire ,  à  notre  Ëiçon  de  vivre  &  d'être 
au  Palais.  Mais  enfin ,  nous  ne  Ibmmes 
pas  immortels  :  Peking  tombera  enfin , 
ocfuivrale  malheureux  fort  des  autres 
Miflions. 

Je  finis  de  bâtir  une  belle  Congréga- 
tion; j'en  envoie  le  plan  à  Paris.  11  eft 
de  fix  pieds  de  haut,  quatre  de  large;  il 
comprend  encore  l'Eglife  &  tout  le 
terrein  que  parcourt  la  pfoceflîon  du 
iàint  Sacrement ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  :  c'eft  un  beau  morceau.  \ 

Je  làlue  de  tout  mon  cœur  nos  chers 
-amis  :  ils  doivent  à  notre  amitié  de 
redoubler  de  prières  pour  nos  pauses 
Miflîons.  L'an  pafle ,  je  n'eus  pas  la 
confblktion  de  recevoir  de  kurs  chères 
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hbuvelles  *  fans  doute  que  leitirs  Lettre^ 
ont  été  perdues  ou  interceptées  :  il  faut 
îious  accoutumer  a  ne  vouloir  que  ce 
que  le  bon  Dieu  veut.  Je  me  reconi'* 
mande  à  vos  faints  facrifices  &  aut 
leurs.  Èti  attendant  le  gtand  îour  où 
nom  nous  reverrons  tous ,  je  fois  dans 
Punion  d«  vos  prière»  6c  iaints  facri*' 
fices  , 

Monsieur, 

Votre  tris-humble  &  très* 
ob^îflant  ferviteur  &  ami  Fr# 
Bourgeois,  Supérieur 
4ie  k  rifldénce  des  Miflîon* 
iiàires  François* 

APtUngy  U  15  Mai  i'yjf% 
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LETTRE 

De  M.  Fn  Bourgeois,  MiJJionnairc  en 
Chine  y  à  M.  Pjibbéiœ  Ckailvbt  ^ 

.  Prévôt  de  Pinfignc  Collégiale  de  Pon> 
k-Moujfon. 

A  Peking ,  U 15  Septembre  1778. 

jVionsieur> 

L'an  paflë ,  je  ne  reçns  point  de  vos 
chères  nouvelles  :  elles  eurent  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Aucune  ne  vint  ;  c'eft 
cependant  pour  nous  une  vraie  ccmio* 
lation  de  favoir  où  en  font  tant  de 
braves  gens  que  nous  avons  quittés* 
Peut-être  cette  année-ci  ferons -nous 
plus  heureux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  vo- 
lonté de  Dieu  fur-tout. 

On  imprime  en  France  tontes  fortes 
de  livres  fur  la  Chine.  Vous  voudriez 
favoir  qui  a  raiibn.  J'écrirois ,  &  vous 
n'en  feriez  probablement  pas  plus  avan- 
cé. Mes  penfées  ne  feroient  pas  celles 
des  autres.  Je  ne  vois  qu'u»  moyen  de 
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s'^en  tirer  ,  c'eft  de  lire  le  pour  &  1er 
contre ,  &  enfuite  de  former  foi-même 
fbn  Jugement.  La  vérité  a  fes  couleurs  y 
^  à  la  longue  elle  fe  montre*  Il  y  a 
des  choies  dont  tout  le  monde  con-^ 
vient ,  &  qui  peuvent  feryir  à  fixer  çer-- 
taines  idées,  moyennant  lefquelles  01» 
va  à  d'autres, 

M.  Bertin  a  vu ,  je  ne  fais  comment^ 
ïa  copie  d'une  Lettre  que  j'écrivis  a  M^ 
PAbbé  Gallois  qui  avoir  fait  ïe  voyage* 
de  Chine  avec  moi*  Il  fut  étonné  de  ce 
que  je  dis  dans  cette  Lettre  de  Nankin.;; 
û  a  fouhaité  avoir  lâ-deffiis  Une  expli- 
cation. Je  la  joins  ici  ^  elle  eft  telle  que' 
je  l'ai  envoyé  à  Sa  Grandeur  (i).  J'ai  crit 

2ue  vous  la  verriez  volontiers ,  &  je  ne 
lis  pas  fâché  qu'elle  fe  répande ,  afirï 
gu'on  fâche  ce  que  j'ar  dit ,  ou  ce  que* 
j'ai  voulu  dire.  Vous  me  connoilTez ,, 
cher  Abbé,  ^'aimerois  mieux  mourir 
que  de  tromper  :  vous  pouvez  ajoute^ 
une  créance  pleine  &  entière  à  ce  que 
je  raconte ,  comme  l'ayant  vu.  J'ai ^P^' 
toutes  les  précautions   polfibles   pour 


(i)Note  deV^Bdifeur.'^ous  A'impiInTerohs 
poitît  ici  cette  Lettre  fur  Nankin,  parce  qu'èîfe' 
ft'  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Clune  ^ 
iniprin^er  |;ar  ocdre  d^  M.  Bertin. 

X  Vf  . 
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ne  point  me  méprendre.  Pour  ce  qui 
eft  de  raifonnement  ou  de  critique,  je 
ne  le  garantis  pas  de  même.  On  juge 
fouvent  corrime  on  eft  affefté  :  on  a 
peut-être  des  préventions  qu'on  ne  con- 
noitpas.  En  général  les  nouveaux  venus 
font  pour  l'Europe  ,  &les  anciens  ^  pour 
la  Chine  ;  mais  tout  cela  çc  font  des 
bagatelles.  Nous  n*avoas  pas  paffe  les 
mers ,  pour  nous  noyer  enfuite  dans  cts 
mîferès.  O  cher  Abbé ,  que  Tétat  de 
notre  pauvre  Europe  nous  afflîgelSi  nous 
ne  la  voyons  pas  de  trop  lom  ,  îî  nous 
"■fembk  que  les  bons  prmcipes ,  I^on- 
néteté  &  ta  Religion  même  s'altèrent 
étrangement*  Nous  n'ofons  répéter  ce 
que  les  gens  du  monde  &  du  grand 
monde  nous  en  mandent.  Ah  î  fi  nous 
pouvions  du  moins  nous  confbler  ,  en 
)çttant  les  yeux  fur  notre  infortunée 
Chine!  mais  non  :  elle  eft  aveugle;  clk 
eft  fiere  de  fcn  étendue,  de  Ion  an- 
^nneté,  de  fes  livres,  de  fès  toix^defcs 
bitumes  ;  &  plus  que  tout  cela  ,  elle 
eft  abîmée  dans  toutes  fortes  de  dé- 
ibirdres^  Hélas!  nous  en  iâuvpns  peu;  mais 
ç'eft  un  miracle  quie  nous  en  fàuvions 
un  feuL 

Xe  Roi  digne  fuccefleur  de  St.  Louis 
&  de  Louis  XlVqtdainia  tant  la  Chine, 
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9  pris  fous  fon  augûfte  proteâïoû  notre 
chère  Miflîon.  Nous  fommes  touchés  de 
fbn  zèle  /  &  infijoiment  reconnoiflànts 
de  fes  bontés. 

Mes  refpefts   à  tous  nos  Confrère*^ 
&  en  #partiGulter   à  vos   deux   chers 
hôtes.  Fai  ITionneur  d'être  avec  beau* 
ipoup  de  refpeâ  Se  d'attachement , 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  &  trln»- 
obérfiànt  fervitetir  Fr.  Bov]f^G£ois; 


T.j 
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LETTRE 

Di  M.  pUFRÊNB  y  Miffionnairé  du  Sé^ 
minaire  des  Mijpons    cirangtres  ^   à 

.    M.  ***• 

En  Chtne ,  dans  h  Province  cfti 
Sf-tchoun ,  le  ii  Oâobre  177^^ 


JVIoNSIEUR, 

La  Lettre  que  vous  m'avez  écrite , 
m'eft  heureufement  parvenue;  mais  je 
ne  fais  combien  d'années  elle  a  em- 
ployé i,  faire  le  voyage  de  France  en 
Chine  ;  car  elle  eft  fens  date  d'année  ^ 
de  mois  &  de  jour.  Vous  êtes  mainte- 
nant, dites-vous ,  en  Théologie,  &  vous 
balancez  fi  vous  ne  prendrez  potnt  la 
charge  de  M.  votre  père.  Lorlque  ma 
Lettre  vous  arrivera ,  vous  aurez  fans 
doute  fait  votre  choix;  ainfi  je  n'ai 
rien  à  vous  dire  là-defliis»  Je  fouhaite 
feulement  que  vous  ayez  feit  celui  que 
Dieu  exige  de  vous»  Vous  me  parlez  de 
la  belle  maifon  que  M.  votre  père  a  Êiit 
bâtir ,  de  fes  jardins  qu'il  a  aggrandis , 
en  forte  qu'on  ne  s'y  reconnoit  plus  ; 
je  ne  vous  confeillepas  de  mettre  tou( 
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cela  dans  votre  cœur  :  demeurez  dans 
la  maifon,  à  la  bonheur;  mais  que  la 
piaifon  ne  demeure  pas  dans  vous  :  pra-» 
menez-vous  dans  le  jardin;  mais  que 
le  jardin  ne  fe  promené  pas  dans  vous* 
Vous  entendez  affez  ce  que  je  veux  dire 
par  ces  tours^  d^  phrafes ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  ne  faut  pas  y  mettre  vos  afFeâions. 
Tournez-les  vers  la  maifon  cncoBe  plus 
fuperbe  du  ciel ,  vers  les  jardins  encore 
plus  vaftes  de  réternîté.  Votre  maîfen 
fera  un  jour  démolie ,  ks  fleuts  de  votre 
jardin  fe  faneront  ,  les  arbres  feront 
acrachés  ;  mais  les  tabernacles  du  ciel 
fubfifteront  éternellement^ 

Il  fe  convertit  ici  à  la  Foi  chaque 
année  unaflez  grand  nombre  de  Gentils;' 
il  s'en  coHvertiroit  encore  davantage , 
s'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d*ou- 
vrîers.  Il  y  a  eu  cette  année  des  per- 
fécutions  dans  plufieurs  parties  de  cette 
Province.  Dans  les  unes,  elles  ont  été 
légères  &  ks  Chrétiens  renvoyés  fans 
avoir  été  beaucoup  maltraités  :  daps  ks 
autres  y  elles  ont  été  aflèz  violentes  , 
&  lés  Chrétiens  ont  éprouvé  d'aflcz 
rudes  tourmens.  La  famine  a  été  ex-- 
trême  dans  plufieurs  provinces  de  cet 
Empire.  Nous  n'en  avons  appris  aucun 
détail;  mais  ce  que  nous  avons  eu  fous 
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les  yeux  ^  nous  feit  affez  fentir  ce  qui 
s'eft  paffé  ailleurs.  Il  eft  mort  ici  de 
faim  un  nombre  prodigieux  de  perfbn- 
nes ,  foit  enfiins ,  foit  hommes  &  fem- 
mes ,  for-tout  dans  la  partie  orientale 
de  la  Province ,  où  la  famine  paroît 
avoir  été  extrême.  Si  ce  fléau  a  enlevé 
d'un  côté  un  grand  nombre  de  citoyens 
à  la  terre ,  i!  en   a  donné   d*un  autre 
un  grand  nombre  au  ciet.  On  a  baptifé 
beaucoup   d'etïfens  dlnlîdcles  ron  en- 
voyoit  par -tout   des  Néophytes 'tant 
hommes  que  femmes ,  pour  adminîftrer 
ce  Sacrement  à  ceux  qui  étoient  dans^ 
un  vrai  danger  de  mort.  Dans  la'partie 
orientale  où  la  famine  a  fait  les  plus 
grands  ravages ,  o^  en  a  baptifë  2.0000  ; 
dans  cette  partie    où  la  famine  étoit 
moins  cruelle  y  on  tfen  a  baptifë  que 

lOOOO. 

Les  Chrétiens  d'Europe  qui  font  des 
aumônes,  pour  contribuer  à  cette  bonne 
CBuvre  y  foit  direânement ,  en  les  déter- 
minant formellement  pour  cela ,  foir 
îndireétemént ,  en  les  accordant  pour 
la  fubfiftance  de»  Miflîonnaîres ,  ont 
maintenant  autant  d'interceffeurs  dan$ 
Je  ciel  auprès  de  Dieu.  Ce  doit  être 
une  grande  confoîation  pour  eux,flcim 
motif  pour  les  autres  riches  de  conla^ 
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crer  à  une  fi  bonne  œuvre  ^au  moins 
quelque  chofe  de  leur  fuperflu. 

Au  retour  de  nos  courriers  de  Can- 
ton y  il  eft  entré  cette  année  un  Miflîon- 
naire  Européen.  Il  a  été  reconnu  à  une 
douanne  :  on  a  auifi-tôt  enchaîné  le 
bateau,  pour  ne  pas  le.laifièr  paffer 
outre.  Alors  le  Commis  eft  entré  en 
compofition  avec  nos  gens  ,  pour  ne 
pas  les  conduire  devant  le  Mandarin^ 
Ceux-ci ,  pour  fe  tirer  de  cette  mau- 
vaife  affaire,  ont  donné  tout  l'argent 
qu'ils  avoient  pour  lors  en  efpeees.  Le 
Commis  a  encore  emporté  une  affez^ 
grande  quantité  d^effets ,  &  après  cela  ^ 
les  a  laifle  partir.  L'argent  &  la  valeur 
des  efFets  ^  ç'eft  prefque  tout  ce  qui 
étoit  deftiné  à  Fentretien  des  Miffion- 
naircs  qui  font  ici;  mais  la  Providence 
ne  nous  a  pas  abandonné  :  nous  avons^ 
trouvé  â  emprunter,  &  plufieurs  riches 
Chrétiens  nous  ont  fait  des  aumônes. 

La  perte  que  nous  avons  faite ,  ne 
fe  borne  pas  à  l'argent  :  le  Miflionnaire 
eft  arrivé  attaqué  d'une  dangcrcufe  ma* 
ladic  dont  il  eft  mort  un  mois  &  quet^ 
ques  jours  après*  Sit  aomm  Domini 
henedièlum^ 

M»  de  Saint-Martin  a  nianqué  d'être 
pris  cette  année   par  les  fatellites»  Ik 
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font  arriva  au  non^re  de  huit  ou  neiiT 
dans  une  maifon  au  il  étoit  allé  vifiter 
un  malade ,  très-peu   de  temps  après 
qu^il  en  étoit  lorti. 

Voilà ,  M^  y  les  principales^  nouvelles 
de  ce  pays ,  ou  du  moins  de  ce  canton.- 
Il  ne  me  refie  phis  qu'à  vous  dire  que 
fi  vous  vivez  dans  le  monde ,  vous  étes- 
expofé  à  bien  des  dangers.^  Voik  avez 
befoin  d'une  grande  vigilance  lur  vous- 
même  5^  du  fecours  de  la  prière  &  de 
ta  fréquentation  des  Sacremens.  Vigb^ 
late  &  oratc.  La  vie  eft  courte ,.  M. ,  & 
paflè   comme  l'bmbre  ;  les    biens ,  les 
honneurs  &  les  pîaifirs  dir  monde  paf- 
fent  avec  Fa  même  rapidité.  Toutn'eft 
que  vanité  ict  bas  ::  Vanita^  vanitatunK 
Que  notre  cœur  s^attache  à  Dieu  lêal  ; 
qu'il  ne    foupire    qu'après  Téternité  , 
voilà  le  réel  &  le  folide.  Je  recommande 
à'  vos  prières  &  à  celles  deî  bonnes 
âmes  que  vous  connoifTez ,  la  convei^ 
fion  des  Infidèles  ,  le  maintien  de  la 
Foi  ,   Fe  baptême  des  enfens  :  je  m'y 
Fecommande  aulïi  moi-même  ^ainfi  qvje 
tous  lès  autres  Miffionnaires.  Adieu ,  • 
M,;  J'ai  l'honneur  d*êtrc  dans  les  fen- 
timens  du  plus  fincere  attachement ,. 

Votre^Scc 
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LETTRE 

l?e  -Af-LAMATHB,  Mijfionnaire  à  ta 
Chine ,  à  M.  DuGAD. 


M 


Ce  la  Juin  jySot 
ONSIEtTR  y, 


î^ous  n^avons  reçu  par  la  dernière 
nioi|(ron  aucune  Lettre  de  France  :  fans 
doute  que  le  fléau  de  la  guerre  trpublc 
notre  chère  Patrie  ,  &  que  c'eft-là  la 
feule  raifon  qvii  nous  prive  de  vos  chères 
&  intéreflàntes  nouvelles. 

Malgré  tout  ce  qui  eft  arrrivé  de  fâ- 
cheux depuis  quelques  années,  nous 
allons  toujours  notre  train,  &  nos  MîA 
fions  fe  font  avec  autant  de  zèle  que 
n  nous  jouiffîons  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde ,  &  que  nous  funions  dans  PEtat 
le  plus  floriflànt.  Après  tout  ^  pour- 
rions-nous, devrions- nous  du  mqîns 
changer  de  conduite  ?  Ceft  pour  Dieu 
que  nous  travaillons  ;  il  vit  &  règne 
toujours  :  fpeâateur  de  nos  travau3^,  il 
ne  les  laiflera  pas  fans  récompenfe.  Les 
hommes  peuvent  pervertir  les  hommes  ; 
iczuis  ils  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  de 
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Dieu  y  &  leurs  jugemens  dépravés  ni 
le  changeront  pas.  Voilà  le  grand  motif 
de  ma  coniblatioii ,  de  ma  joie  dans  nos 
tribulations ,  &  de  ma  perfévérance  dans 
mes  travaux.  Ils  feroient  bien  diminués, 
fi  Tennemi  du  fàlut  nous  lailToit  tran- 
quilles ;  mais  où  ne  s^étend  pas  fa  rage  ? 
Un  Midionnaire ,  un  Chrétien  effrayent 
le  Gouvernement  pc^itique;  on  s'en  dé^ 
fie  comme  de  Tennemi  le  plus  dange^ 
reux  de  PEtat ,  &  avec   qui  il  ne  faut 
iàire  nipaix,  ni  trêve  :  de-la  cette  fburce 
intarrklaUe  de  perfécutions.  Frefque 
tous  les  ans  j'aurdls  pu  vous  en  mar- 
quer  quelques-unes  :je  vous  ai  déjà 
parlé  de  celle  qui  s^étoit  élevée  fur  la 
ikmeufè  montagne ,  de  loooo  familles. 
Je  vous  ai  mandé  que  les  Chrétiens  eu 
evoient  été  challes  avec  la  dernière  inhu- 
manité, dans  le  cours  du  mois  de  Mai 
1778  j^  temps  auquel  il  eft  trop  tard  pour 
aller  défricher,  ou  même  (ëmer  de  nou- 
velles terres  déjà  défrichées  ;  qu'on  leur 
avoir  laide  le  choix  de  Tapodaiie  ou 
de  la  tranfmîgration ,  &  que  fidèles  à 
leur  devoir ,  ils  avoient  prefque  tous 
mieux  aimé  perdre  leurs  biens ,  que  la 
précieufè  qualité  de  chrétien. 

Leurs  tribulations  auroient  fini-là , 
fi  le  chef  le  plus  fournis  à  la  volonté  de 
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Dieu ,  n^avoît  pas  eu  la  témérité  d'aller 
à  PEmpereur  même  demander  la  juftice 
qu'on  lui  refufoit  dans  fes  Tribunaux , 
depuis  plus  de  30  ans  qu'il  fautenoit 
le  procès  contre  les  Infidèles  qui  vou- 
loient  ufurper  des  montagnes  qu  il  avoit 
mifes  en  valeur  avec  des  foins  &  des 
travaux  infinis. 

Les  Tribunaux  de  la  Capitale  ayant 
reçu  l'ordre  de  faire  juftice,  &  ayant 
délégués  des  Juges  extraordinaires  dans 
la  Province  où  nous  fommes  pour  con* 
noître  de  cette  affaire  ,  les  plaideurs 
chrétiens  n'ont  gagné  autre  chofe  que 
des  tribulations.  Arrêtés  de  nouveau-& 
conduits  à  la  Capitale  ,  il  a  fallu  y 
fouffrir  les  rigueurs  d'une  étroite  prifon 
&  de  la  plus  affreufë  indigence  ;  car  on 
ne  leur  fourniiToit  guère  ^que  la  moitié 
de  ce  qui  leur  auroit  été  néceflaire  pour 
l'entretien  d'une  vie  mifërable. 

Renfermés  dans  ces  cachots ,  on  a 
cflàyé  de  les  tenter  par  la  cupidité ,  en 
leur  fàifant  entendre  que ,  s'ils  vouloient 
être  dociles  aux  ordres  de  leurs  &ipé- 
rieurs,  &  ab^donner  cette  nouvelle 
loi  venue  d'Europe,  on  leur  feroit  jufti- 
ce liir  le  temporel  ;  qu'on  condamnc- 
roit  leurs  adverfaircs  comme  ufurpa- 
teiurs  ;  mais  que  ,  s'ils  le  refu&ienf ,  ils 
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perdroîent  leurs  montagnes  &  leur  Ii« 
Dérté.Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  ne 
pas  fè  laiflèr  prendre  à  ce  piège  dange- 
reux. Deux  ièulemeflt  qui  n^étotent 
guère  fidèles  aux  loix  &  aux  pratiques 
du  Chriftianifine,  y  ont  été  pris;  ils 
ont  abjuré ,  &  n'en  ont  pas  été  moins 
dépofledés.  Les  autres  ie  Ibnt  montrés 
devant  les  grands  Mandarins  de  la  Ca- 
pitale tels  qu%  avouent  parus  dans  la 
Ville  de  leur  dtftriâ ,  inébranlables  dans 
leur  foi.On  dit  même  que  leur  Chef  Luc 
Tching^y  a  parlé  avec  une  fermeté  digne 
des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife. 
£n  conféquence ,  ils  ont  été  condam^* 
nés,  i^. comme  ufurpateurs  des  mon- 
tagnes Impériales,  tandis  qu^on  inno- 
i:ente  le  Vendeur,  &  qu'on  le  re'com^ 
peniè  même  ;  2®.  comme  attachés  opi- 
niâtrement à  une  loi  Européenne  y  proC- 
crite  par  l'Empereur.  On  a  fidt  con- 
firmer la  Sentence  à  Peking ,  &  ort  Ta 
mifè  en  exécution  vers  ïe  commence- 
ment de  Septembre  1779,  qu^on  fes  a 
feit  partir  pour  les  endroits  re^eftîfr 
de  leur  banniflèment.  Six  font  morts 
en  prifon  ou  en  chemin.  Ceux  qui  ref* 
tent ,  pourront ,  après  trois  ans  de  ban- 
niflèment, retourner  dans  leurs  familles. 
Leur  condamnation  a  été  fuivie    d^uA 
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ïdit  du  Chef  du  Tribunîil  des  crimes 
de  notre  Capitale.  Dans  cet  Edit  fort 
long  .&  tout  tiflu  de  fauffetés ,  au  fujet 
du  procès ,  il  fait  de  féveres  défenfes 
d'enf rer ,  ou  de  perfëyérer  dans  notre 
iàinte  Religion;  ordonne  de  faire  de 
nouvelles  recherches  &  plus  «xaftes , 
fiir-tput  dans  fiotre  Cou-tching  oh  il  ap* 
prend  qu'il  y  a  toujours  d^s  Chrétiens, 
parce  que  ceux  mêmes  qui  promcttjent 
de  ne  Pêtre  plus ,  manquent  à  leurs 
promeflès ,  &c.  ;  qu'à  préfent  il  faut  les 
forcer  à  apoftafier  fincërement  &  de 
bonne  foi  ;  Que  $'il$  refufent^il  n'y  qu'à 
les  lui  envoyer ,  pour  en  faire  juftiçe  ^ 
&c. ,  &c.     . 

Maïs  Ion  Edit  n'a  point  eu  de  fuîtes, 
on  l'a  affiché  fans  afler  plus  loin;  on 
Ta  liîffé  tomber ,  &  on  hit  a  répondu 
comme  auparavant  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Chrétiens  ;  ce  n'ejQt  pas  ^u'à  notre 
petit  Tribunal  on  ignore  qu'il  y  en  a; 
mais  on  les  a  arrêtés  tant  de  fois  fans 
jamais  les  trouver  en  faute  ^  &  on  a 
pris  tant  de  leurs  livres  dans  la  lefture 
defqiiçls  on  a  pu  fe  convaincre  plei- 
nement de  la  fainteté  de  la  loi  chré- 
tienne ,  que  bien  loin  de  croire  qu'il 
y  ait  à  craindre  de  la  conduite  6c  des 
glTçmblées  ,4e  nos  Népphy  tes  »  ils  ont 
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la  bonne  foi, au  moins  de' temps  en 
temps ,  de  convenir  qu'il  feroit  à  fou-^ 
haiterpour  la  tranquillité  de  l'Empire, 
que  toute  la  Chine  fût  véritablement 
chrétienne.  On  dit  qu'à  notre  Ville  un 
des  principaux  Trîbunaliftes  feroit  en 
état  de  prêcher  la  doârine  fi  belle  des 
dix  Commandemens ,  aufli  bien  qu'un 
Catéchifte  bien  inftruit.  Ces  connoiA 
lances  le  tranquillifent  fur  le  compte 
des  Chrétiens  dont  il  empêche  ,  au- 
tant qu'il  peut ,  les  recherches  inutiles. 
Que  n'y  a-t-il  dans  chaque  Tribunal 
un  ou  deux  hommes  de  ce  caraâerc? 
prefque  toutes  les  peçfécutions  ceffe- 
roient ,  &  la  Religion  s'étendroit.  Cette 
tranquillité  dont  on  m'a  laiflfé  Jouir, 
m'a  mis  en  état  de  faire  mes  vintes  à 
l'ordinaire  ^  8c  de  procurer  aux  Chré- 
tiens les  fecours  fpirituels  qu^ils  atten- 
dent de  nous.  Les  baptêmes  vor\t  tou- 
jours leur  train  ,  &  il  n^  a  pas  d'année 
où  je  n'en  aie  plufieurs  d'adultes ,  mê- 
me dans  les  endroits  où  l'on  voit  de 
fes  yeux  les  tracaflcries  qu'on  fait  aux 
Chrétiens.  Je  ne  puw  cependant  dé- 
iàvoucr  que  la  crainte  en  arrête  un 
grand  nombre  qui  embraflèroient  vo- 
lontiers notre  fainte  Loi ,  s'ils  le  pou- 
voient  lins  danger.  Que  l'amour  ac  la 
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Croix  eft  difficile  à  perfuadert  ne  ré- 
prouvons-nous pas  nous-mêmes  >  C'eft 
im  don  de  Dieu  :  demandez-le-lui,  je 
vous  en  conjure  &  pour  eux-  &  pour 
moi.  Je  me  recommande  inftamment 
à  vos  faints  facrifîces ,  dans  l'union 
defquels  j'ai  Thonneur  d'être  avec  un 
très-profond  refpeft , 

MONSIBUIt , 

Votre  très-humble ,  &c. 

Recevez  les  aflliranccs  de  refpeÊk  de 
notre  vénérable  Doyen  &  de  mon  Col- 
lègue ,  M.  Ko ,  6c  permettez  que  M* 
Lefebvre  trouve  ici  celles  de  ma  reC- 
pe6tucu{è  reconnoiffance.  Preffé  d'aller 
a  une  grande  journée  fecourir  un  ma- 
lade y  je  n'ai  pas  le  temps  de  lui 
écrire. 
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EXT  R  A  I  T 

D\ine  Lettre  de  M.  DOLLIERES, 
MiJJîonnalrc  à  Peking ,  à  M.  fonfrerc , 
Curé  de  Lexie ,  prés  Longwi* 


M 


Le  I  j  Oâobre  1780. 
ON  TRÈS^CHBR  FrBRB, 


Taî  reçu  avec  bien  de  la  joie ,  le  4 
Novembre  de  Pan  palTé  1779,  ^^^^ 
Lettre  datée  du  %i^  Décembre  1776,  la 
première  &la  feule  qui  me  foit  parve- 
nue de  toutes  celles  que  vous  m'avez 
écrites.  Je  ne  fais  quel  a  été  le  fort  de 
toutes  celles  que  je  vous  ai  adreflëes^ 
tant  de  Riojenor  &  de  Tlfle  de  France, 
que  de  Macao  &  de  Peking ,  (bit  à  vous , 
loit  à  plufieurs  perfonnes  de  Nancy.  Le 
feulP.  Sauvage  a  aflèz  conftamment  ré- 
pondu. Des  Annonciades  une  feule  Let- 
tre m'eft  parvenue ,  rien  de  chez  M. 
Platel ,  ni  de  vous.  Un  filence  fi  conf- 
tant  &  dont  je  ne  pouvois  deviner  la 
caufè,  voyant  fur-tout    qu'on  me  ré- 

Eondoit  exaâcment  de  Saint  Nicolas  de 
aon  ,  de  Paris ,  d'Orléans ,  de  la  Flè- 
che ,  de  rOrient  &  de  Rome ,  me  fît 

craindre 
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craindre  qu'en  effet  nies  Lettres  ne 
fuffent  à  charge,  &  je  çeflai  d'écririe 
en  1774.  Cependant  en  i77$',.je  fis  une 
dernière  tentative ,  pour  obtenir  quel- 
que nouvelle  de  riia  femille ,  ou  du 
moins  quelque  adreflè  par  laquelle  Je 
pufle  en  avoir.  Le^^^eu  que, vous  mç 
dites  de  ces  Lettres  ^  eft  tout' ce  qu'elles 
Ont  produit.  Je  n'en  ai  jufqu'ici  reçu 
aucune  répohfe:je  vous  avouerai  que 
parmi  bien  des  peines  que  la  Providence 
m^a  ménagées  depuis  ma  (ortie  de  Fran* 
ce ,  cette  privation  longue  &  fi  uni\çer- 
i[èlle  de  tout  rapport  avec  les  perfbnne^ 
qui  m'étoient  à  tous  ëgards  les  plùà 
jî^eres/n'a  pas  été  la  mdins  dure  pour 
moi.  Enfin ,  japrès  aa'ans  &  plus , .vqilà 
le  commercé  rétabli  entre  nous ,  &  le 
premier  fiiiit  qui  m'en  revient,  eft  enco- 
re, Dieu  le  voulait  ainfî,  un  firuît  de  fouf- 
frances.  Que  de  dëfaftres*  que  dé  morts 
&  quelles  morts  vous  m'apprenez  !  Tous 
ces  coups  qui  n'ont  été  portés,  que  de 
loin  en  loin  dans  l'efpace  de  20  ans ,  font 
venus  m'accabler  à  la  fois  tous  enfèniblé. 

Mon  cœur ,  depuis  bien  dès  années , 
*me  difoit  que  notre  tendre  mère  n'étoît 
plus  de  ce  mondé ,  &  je  né  prîois  plus 
pour  elle  à  ï'aùtel  que  .dans  cette  per- 
fuafion,  que  tant  de  chagrins  &  de 

ToméXXVl  y 
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^  niaux  xlont  &  yîe  a  été  tifliie  ^  ne  lui 
îàîfferoîerit  pas  poûflèf-  fa  carrière  au- 
Idlelk  dé  6ù  ans.  Ce  qu'^elle   a  vécu  de 
plliè,  étoît  au-delà  de  ce  que  j'ofbis  eC- 
pérer.  Nous  devons  fentir  fur-tout  c^ 
qu'elle  a  fait  &  foufferit ,  pour  nous  pro- 
'    curer  une  édûcatîptf  que  nous  n'aurions 
jamais  eue  fans  le  ^mirage  qu^  Dieu  lui 
av^t  donné  ^  &  quelle  a  tout  employé 
pouf/cét  .objet.  Notre  Tante,  Madame 
Henribn  ^  âà  cet  égard  les  mêmes  droits 
Tur  mai   reconnpîffance.  Ceft  elle  qui 
Wa  éleVé  dans  cette  partie  de  b  jeu- 
jneflè  où  l'éducation  eft  la  plus  dégout- 
tante pour  ç^ux  qui  en  font  chargés^ 
Je  vous  prie^,  en  lui  préfèmant  mes  îÉI* 
Curantes  de   rjefpéâ: ,  d^  l'aflfurer  auflî 
que  je  conferveraî  toujours  le  jfbuvenir  * 
le  plus  vif  de  toutes  les   obligations 
que  jç  lui  ai^  Je  vous   félicite   de  la 
-bonne  îïila.niere  dont  vous  vous  êt^s  ar- 
rangé dans  votre  Pâroîfle.,  fans  furchàr^ 
ger  votre  pauvr^l  Peuple.  J'ai  fait  part 
a  M.  Colas  de  ce  que  vous  me  (iites  de 
fa  famille.  Il  en  étoit  déjà  inftruit  par 
des  J^ettrés  de  plus  fraîche  date  que  1^ 
vôtre.  Je  paiire  1  j^éfeiit'à  ce  qui  me 
regarde ,  oç  puifaii'tiûcurfe  àe  mes  Le^ 
terè?  nfi  vous  eft  ipa[f>?;€nue;,  jef*  cofti'- 
mence  parlliiftoîfè  tiréi-ab^iégéô  dcf  mon 
ypyage,  '  ' 
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Nous  partîmes  de  TOrient  le  /Mars 
17^8  ,  M.  Cîbot  ,'qui"eft   mort  cette 
année  *  lé  .8' Août  ;  un  jeune  Chinois, 
mort  deux  ans  après  fon  retour,  &  moî , 
for  le  d!^Ar^chjbn'y  lé  fécond  d'une  eC-. 
cadre  de  neuf  vaîflèaux ,  tous  armes  de 
la  batterie  haute,  le  Commandant  & 
une  frégate  purement  en  guerre.  Vers 
le  cap  Finiftere ,  deux  vaiffeaux  waîneurs 
nous  avoieht  déjà  '  ^îttés.  L'un  d'eux 
fut  pris  pai'-les  An^oîs.  Une  tempête 
Violente  en  fépara  plufieurs- autres.  Nous 
piirnes  un  petit  vaifleau  Anglois  qu'on 
coula  à  fond ,  après   en  avoir  tiré  les 
hommes.  Dès  ce  )our-là,  nous  comment 
çâmes  à  fiiîre  route  noits  feuls.  Vers  les 
Canaries^  nous  vîmes  une  flotte  de  20* 
à  30  vaiffeaux  qui  nous  fit  Êiire  fauflè 
route  pour  l'éviter.  Peu  de  jours  après , 
nous  appe?çûmes  derrière  nous ,  mais 
loin ,  deux  vaîffeàux  ;  enfuite  un  troifie- 
me ,  de  ;iotre  force,  parut  de  l'avant  & 
venant  à  nous.  I.a  crainte  de  nous  trou- 
ver entre  deux  feux ,  fit  prendre  la  ré- 
iblution  de  forcer  de  voiles ,  &  d'aller 
prêt  au  combat  droit  à  ce  dernier  II 
fç  mit  d'abord  en  travers ,  comme  pour 
nous  intimider,  en  nous  montrant  fa 
grandeur  &  fa  force.  Le  nôtre  le  valoir , 
&  nous  Continuâmes  d'aller  droit  à  lui  \ 
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mais  U  jugea  à  propos  de  faire  route 
à  toute  vofle,  pour  s'éloigner  4e  notre 
gauche  :  nous  le  laifsâmes  aller.  La  na« 
vigation  fîit belles  ir^mquillejufqu'à  la 
ligne  vers  laquelle  qous  eûmes  trois 
fèmaines  de  calme ,  &  de  temps  en 
temps  quelques  grains  qui  nous  don** 
noient  de  la  pluie ,  &  nous  fkiibient  aller 
quelques  quarts  de  lieue  ^  tantôt  en 
rout^  &  tantôt  contre  route. 

Lorfque  le$  vents  revinrent ,  il  nous 
refta  de  Tinquiémde  fur  la  pofition  où 
les  courants  nous  avoient  mis  plus  prés 
ou  pfbs  loin  des  côtes  d'Amérique, 
félon  qu'ils  nous  avoient  pouflës  vers 
Teft  ou  vers  Poueft.Dans  cet  embar- 
ras ,  nous  apperçûnies  un  vaillèau  qui 
paroUIbiç  vcfiir  4'Ân^érique.  On  Pap- 
pella  j  en  tirant  des  coups  de  canon  à 
poudre  :  il  fallut  lui  tirer  un  boulet , 
pour  lé  faire  obéir.  Il  vin^enfin;  c'étoit 
un  Formgais,  qui  nous  dit  à  peu-prés  à 
quelle  diftaqcç  nous  prions  de  Rio-* 
Janeiro  où  nous  devions  aller  relâcher. 
Depuis  lesÇanaries,  notre  vai^auavoit 
toujours  ^té  açcQnipagné  d^une  naulti^^ 
tude  innombrable  ae  thons,  dont  on 

Sécha  une  grande  quantité  tout  le  long 
e  la  route  ;  ce  qui  tut  un  excellent  pr^ 
fervatif  contre  ^e  fcorbut  dç^  j^erionno. 
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île  fiât  attaqué  fur  mtte  bord ,  tandfe 

2ue  tous  les  autres  en=  étbient  înfeâés, 
loifime  je  pailbis  une  grande  partie  de 
la  journée  fur  une  ^galerie  à  lite  dû 
Chinois ,  le  famedi  d'après  la  Fête- 
Dieu ,  je  m?apperçus  que  ces  poiiibns 
changeoient  deleur  couleur  bleue  en 
4ine  efpêce  de  violet.  J'appfeUai  le  Ca- 
pitaine ,  &  lui  fis  remarquer  ce  change^ 
nient  &  celui  oui  paroifibit  dans  Peau 
lie  la  mer.  Il  ait  que  nous  étions  près 
de  terre  :  efFeâivement  quelques  heure!; 
après ,  nous  vîmes  la'  cime  des  mon- 
tagnes y  &  trouvâmei  fimd  à  ^oo  braf&s. 
Le  tendemàin:,^  houâ  vïriïés  Rio-Jaheiro, 
&  y  dépendîmes  le  lundi ,  pour  y  çâflèr 
tm  mois  de  relâche.  On  avoit  fait  les 
pâques  en  %icr;  M,  le  Capitaine  6e  les 
OitîcîersaypiSnt  donné  l'èiemple  :  tout 
féquipagel  étôit  -bieh  rangé  ,  &  pour 
occuper  céiôc  des  OÔfcitèrs  ôu  paflTagers 
dontroifîv^té  auroit  pu tf oubler  le  bon 
ordre ,  je  les  ^vois  fait  étudier ,  en  leur 
donnant  des  leçotis  d'algèbre. 

Tout  en  arrivant  à  Rio-Jaheîro,  nous 
apprîmes  les  ravages  que  l'armée  com- 
binée <fE!|)âghbls&ééTortugaîs  avoit 
faït  dans  une  partie '^li -Paraguai  où 
ces  belles  chrétîeritéî  fure*it  détruites', 
&  dont  lés  hàt)itâns    redevinrent  fàu- 

Viij 
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irage^.  Nous  trouvâmes -là  un  grand 
.BOi)ibre  de  Mi(fioiinaif  es  4e  toutes  les 
Nations  d^Europe,  rappelles  de  leurs 
Mifllons y  Scattendant  les  vaîfièaux  qui 
dévoient  .les  porter  à  Lisbonne.  Nous 
entrâmes  dans  ce  port ,  le  plus  vafte 
qu^il  y  ait  au  monde/,  avec  trois  vaiC- 
jçaux  de!  Roi  qiû-  allcàent  :Joindre  M. 
d'Afçh^r  dawsr,l?Jnde.  LesAS^onnaires 
prurcpt  .que  nous  étions  les  .  vaiffeaux 
deftinës  à  ks, enlever  ,*  &  tous  furent 
jdaijs  l'alariijuev  v  : 

-î  Npus,panîmes  di^là  pour  llfle  de 
Jf ance ,  vMPJdUr.  de  Saint  Iean.:En  mépie 
temps  q^'t^ovs  ibrtioBs.,^ntroit,pour 
ïe  faire  remâter  de  mifaine ,  le  v^flèaa 
VEléphafU,  parti  de  France ,  pour  aller 
droit  en  Chine,  avec  \t  Chameau.  Noui 
^  leur  dîmes  que  nous  allions  les  atten^ 
4reà  PIfledeyrance ,  &  qu'ils  ne  man- 
jquaffent  pas  de,, venir  nous  y  prendre. 
Nous  ne  penfions,  dire  qu'un  badinage , 
&  cependant  le  temps  qu'il  fallut  pour  fe 
remâter ,  fut  fi  long ,  qu'il  n'en  refta  plus 
aflez  pour  gagner  la  Chine.  Ainfi,  force 
fut  à  l'^/if/^Aam  de,  venir  nous  trouver 
à  l'Ifle  de  France,  pour  y  pafler  l'été 
•qpi.  eft  l'hiver  ici  ^  chez  vous.  Le  CAa- 
meau  qui  avc^t  continué  fa  roijte  , 
manqua  les  détroits ,  &  fut  obligé  de 
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fe  retirer  de  même  à  Plfle  de  France* 
Nous  y  arrivâmes  les  premiers ,  après- 
une  traverfée  aflez  heureufe ,  a  Texeep-» 
tion  d'une  tempête  qui  nous  fît  be'aur 
coup  fouftrir  pendant  24.  heures  aux  en'-' 
virons  du  banc  des  Aiguilles  y  nous  de^ 
chira  quelques  voiles ,  &  gâta  une  gj^rtîe 
des  hautes  mâtures.  Nous  débarquâmes- 
cependant  à  Wfle  de  France  j;' le  jôuf 
de  Saint  Auguftin  ;  nous  y  fûmes  reçu* 
de  la  manière  la  plus  cordiale ,  par  MW(^ 
de  Saint  Lazarre  ^  avec  fêfquels  noui» 
travaillâmes  pendant    huit  mois.   L» 
trois  vailleaux  de   Roi  arrivèrent  peu 
après  nous.  Faute  de  vivres  ^  dont  Tlite 
ëtoït  dépourvue,  ni  eux,  ni  un  autre  vaiC» 
ièau  que  nous  y  trouvâmes  ,*ne  purent 
aller  joindre  &  irenforcef  M.  d'Afcher  ^ 
lequel ,  deux  mois  après  ^  f evint  lui- 
même,  &'fut  forcé  de  laifler  l'Inde  à 
la  difcrétion  des  Anglois  qu'il  n'avoit 
pu  battre.  Il  fallut  envoyer  une  partie 
des  vaiflbaux  au  cap  de  boniie-Efperance 
&  ailleurs  y  pour  tirer  des   vivres.  Ce 
fut   nous  qui  partîmes  les  prerniers  : 
ce  fut  le  zo  Avril  17 «5  9.  Nous  parsanirS- 
quelques*  jours   a  l'Ifle  de  Bourbon,, 
d'où  nous  fîmes  voile  pour  la  Chin^, 
le  premier  Mai ,  montés  tous  les  trois 
fur  le   vaiflèàu  VBUphant  ,    où    nous 
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avions  ,  parmi  les  Officiers  &  ftpercar- 
gues ,  fix  ou  fept  de  ces  prétendus  ef- 
prits  forts ^  devenus, à  ce  que  Ton  dit, 
11  communs  en  Frajoce.  La  peur  des 
Anglois  ne  ngus    permettoit    pas   de 

rfler  par  le  détroit  de  la  Sonde ,  qui  cft 
réAtê  ordinaire.  Nous  cherchions  celui 
de  Bailty  ^  &  nous  avions  dû  approcher 
beaucoiq)  de  là  nouvelle  Hollande,  Ce 
détroit  n^étoit  connu  de  perfbnne  des 
deux  vaiileaux,  &  l'on  étcMt  fort  en 
peine,  lorfque  nous  vîmes  terre  à  droite 
&à  gauche  du  vaifïèau.  On  courut  aux 
Cartes ,  &  on  reconnut  avec  la  plus 
agréable  ftrprife ,  que  c'étoit  le  détroit 
de  Bailly  dans  lequel  nous  entrions.  Il 
étoit  de  bonne  heure  ;  le  vent  étoit  à 
faire  fept  lieues  par  heure.  On  avança 
dans  l'efpérance  de  le  paffer  ;  mais 
avant  que  nous  fuffions  au  milieu,  le 
courant  vint  fi  fort  contre  le  vent, 
.  que  bientôt  nous  commençâmes  à  re- 
culer. Le  canot  qu'on  avoît  mis  à  la 
mer ,  fut  pouflé  par  le  courant  avec 
tant  de  violence  contre  le  flanc  du 
vaiflTeau,  qu'il  s'y  brîfa  ,  &  coula  bas. 
On  prit  le  parti  de  Jetter  l'ancre  après 
le  coucher  du  foleil.On  avoir  tellement 
perdu  la  tête  ,  qu'aulîeu  de  jetter  une 
forte  ancré ,  on  h'^n  jeita  qu'une  petite , 
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&  faute  de  donner  à  notre  compagnon 
le  fignal  de  jetter  ran<*re ,  il  faillit  à 
s'aller  jetter  fur  un  des  cètés  du  détroit. 
Il  nous,  avertit  de  fbn  danger  par  un 
coup  de  canon.  Alors  on  fe  fouvint  de 
lui  en  tirer  deux,  fignal  convenu.,  pour 
avertir  de  jetter  l'ancre.  On  mefura  la 
rapidité  du  courant  :  elle  étoit  de  fept 
à  huit  lieues  par  heure.  Nous  pafsâmes 
la  nuit  dans  ce  courant ,  fur  notre  petite 
ancre ,  non  fans  bien  des  tranfes.  On 
s'apperçut  le  lendemain  qu'on  avoir  eu 
raifon  de  craindre  ;  car  au  premier  ef- 
fort qu'on  voulut  faire  pour  lever  l'an- 
cre, le  cable  caffa.  Comment  avoit-il 
tenu  toute  la  nuit  contre  l'effort  d'un 
tel  courant?  Premier  trait  de  Pro- 
vidence &  d'ime  Providence  bicnfai- 
fante  !  En  voici  un  a^itrc,  Aulieu   d'ap- 

f)areiljer  de  bonne  heure,  tandis  que 
e  courant  étoit  le  plus  foible  ;  on  tarda 
trop  d'une  heure  ou  deux ,  &  cela  fut 
caufe  que  nous  nous  vîmes  encore  fur 
le  point  d'être  obligés  de  jetter  l'ancre 
comme  la  veille ,  fans  pouvoir  débou- 
quer.  Heureufement  le  courant  deve- 
noit  moins  rapide  ,  à  mêfure  que  le 
canal  s'élargiflbit.  Dans  le  premier  mo- 
ment .qu'on  fe  vit  hors  de  danger ,  on 
promit  un  Tt-Dcum  en  avions  de  gra- 
^  Vy 
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ces  ,  &  la  clique  de  nos  ipécréans ,  la 
plus  poltrone  de  toutes ,  n'ofa  s'y  op- 

{)ofer.  Dès  que  le  danger  fut  un  peu 
oin,elle  alla  agir  auprès  du  Capitaine, 
pour  rengager  à  rétrafter  le  Te-Deiim  , 
&  il  eut  la  foiblefle  de  le  faire.  Nous 
leur  dinies  que  Dieu  les  en  puniroît  \ 
on  ne  fit  qu'en  rire.  Cependant,  après 
quelques  jours  de  marche,  npus  nous 
trouvâmes  enfournés  dans  TÀrchipel  des 
Unambas ,  ce  qui  nous  tint  en  échec 
pendant  plufieurs  jours ,  &  fur  -  tout 
pendant  les  nuits ,  on  n'ofoit  avancer  ^ 
de  peur  de  s'échouer  fur  quelqu'une  de 
ces  Ifles.  Sortis  de-là ,  ce  fut  tous  les 
jours ,  de  nuit  &  de  jouf ,  nouveaux 
dangers.  On  auroit  dit  que  nous  cher- 
chions exprès  tous  les  rochers  de  ces 
parages ,  ou  plutôt ,  c'étoit  la  Provi- 
dence qui  s^appliqùoit  à  humilier  devant 
elle  l'orgueil  de  nos  prétendus  ïhilo- 
fophes ,  pour  les  oWiger  à  renoncer  à 
leurs  propos  imp'es  ;  à  revenir,  du  moins 
par  la  crainte  de  la  mort  toujours  pré- 
fente ,  à  des  fentimens  raifonnables  & 
chrétiens  ;  à  réparer  leurs  fcandales ,  & 
à  s'acquitter  avec  les  difpofitions  né- 
ceflàires ,  du  devoir  pafchaL  Un  jour  , 
à  neuf  heures  du  foir ,  comme  Qn  vou- 
loir remettre  le  vaifTeau  dans  la  roiue 
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qu^on  àvoit  été  obligé  de  quitter ,  pour 
éviter  un  écueil ,  on  s'appercut  en  levant 
la  grande  voife  de  mifaîne ,  que  le 
vaiflèau  alloit  toucher  à  un  brifant  qui 
s'etendoit  depuis  nous  en  avant ,  jufqu'à 
perte  de  vue.  Les  cris^  d^alarmes  & 
prefque  de  défefpoir  que  jetta  l'équipa- 
ge, interrompirent  les  ptopùs  philo/b-- 
phijîiqucs.yt  nc  feîs  comment  le  vaifleati 
tourna  aflez  promptement  de  la  gauche 
S  la  droite ,  &fut  a  temps  y.  pour  éviter 
de  toucher  :  ce  que  je  laîs^  c'eft  que 
je  vis  les.  brifàns  à  moins  de  vingt  pieds 
de  diftance  du  vaideau  :  ta  mer  qui  lei 
battoit ,  paroifibit  toute  en  feu.  Vous 
pouvez  juger  qu'il  fe  fît  alors  uft  grand 
filence,  &  que  peut-être  nos  jeunes 
mécréans  comqiençerent  à  fè  repentir 
d'avoir  empêché  te  Te-'Deum.Ct  filenee 
dura  une  heure  :  à  lo  heures  ^^on  crut  le 
danger  fort  loin  i-  on  voulut  remettre 
en  route;  mais  â  peine  y  fut-on  ,  qu'on 
fe  vit  encoi:e  prés  des  brifèïrs.  II  Èiflut 
.de  nouveau  faire  fauflfe-route  ,.&  quitter 
les  propos  anti-chrétiens  qu'on  avoit 
yepris.  Après  deux  ou  trois  autres  jours, 
tous  lèmés  d'inquiétudes  &  de  .dafingers 
qui  nous  obligepieiu  S  revenir  la  nuit 
fur  le  chemin  que  nous  avions  fait  pen- 
dant le  îour  ,,un  matin  ^au  foleil  levant, 
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nous  nous  apperçûmes  que  notre  coni' 
pagnon  le  Chameau ,  avoir  difparu.  Nous 
avions  grand  vent  de  Panière^  &  allions 
bon  train.  Vers  huit  heures,  on  décou- 
vrit de  Tavant  des  rochers  fort  éten- 
dus &  contre  lefquels  la   mer   brifbît 
d^une  manière  effroyable.  Nous  ne  pou- 
vions pas  reculer  \  on  prit  le  parti  de 
{>rendre  vent  largue  ,  &  de  courir  vers 
e  Nord  la  bordée  de  bas  bord.  Après 
une  demi -heure  de  marche,  nous  dé- 
couvrîmes notre  compagnon ,  qui   eut 
la  complaîfànce  de  venir  vers  nous,  & 
de  fe  mettre  de  moitié  dans  nos  dan- 
gers: A  peine  Peûmes-nous  découvert , 
que  nous  vîmes  devant»nous  deux  autres 
brifans   aufïi  très-étendus  &  tout  cou- 
verts  de  Fécumc  de  la  mer  en  furie. 
Il  fallut  donc  vite  virer  de   bord,& 
courir  vers  le  midi  la  bordée  de  ftri- 
bord.  Après   une  heure  &  demie  de 
cette  bordée,  nous  vîmes   encore  de 
Pavant  un  troifieme  écueil  auffi  effrayant, 
que  les  deux  autres.  On  revîra  ;  mais  ce 
n'étoitplus   que  pour  différer  la  mort 
qui  paroilïbit  inévitable ,  puîfqu'en  cou- 
rant airffî  fur  la  droite  &  lur  la  gauche  ^ 
nous  trouvions  toujours    un  naufrage 
certain ,  &  que  le  vent  qui  venoit  de 
Toùefl ,  nous  poufibit  toujours ,  malgré 


.  &  carleufcs.  ^6i) 

nos-  revirements  contre  les  rochers  que 
nous  avions  à  Teft.  Ce  fut  alors  que 
nous  vîmes  toute  la  foiblefle  de  nos 
efprits  prétendus  forts.  Ces  hommes , 
qui  peu  auparavant  bravoient  la  Divini- 
té ,  rioient  de  la  Religion ,  &ç.  parurent 
alors  tels  qu'ils  étoient;  gens  ians  cou- 
rage ,  fans  réfolution ,  la  foiblefle ,  la 
lâcheté  même  :  un  air  morne,  trille, 
avoit  pris  la  place  de  ces  airs  infultans 
&  dédaigneux  qu'ils  fè  donnoîcnt ,  ôc 
le  filence  le  plus  ftupide  avoit  fiiccédé 
aux  propos  libres  &  impies  qu'ils  lâ- 
choicnt  fans  cefle  contre  les  mœurs  & 
la  Religion.  Vers  midi ,  on  voulut  pren- 
dre hauteur  ;  mais  on  ne  put  le  faire 
d'une  manière  aflez  préeife ,  parce  qu'à 
midi ,  nous  avions  le  fbleil  prefqu'au 
Zénith  ,  &  que  tous  les  Oblèrvateuri 
avoient  perdu  la  tête.^'I.a  mer  étoît 
couverte  d'oifcaux  :  cela  me  fournit  un 
fujet  de  méditation  pour  nosPhilofo- 
phes  à  faces  blêmes.  Voyez ,  leur  dis-je , 
nos  cadavres  vont  être  la  curée  de  ces 
oifeaux;  mais  Pâme  d'un  chacun  de 
nous  où  ira-t-elle  >  Ils  fc  retirèrent ,  & 
c'étoit  ce  que  je  voulois,  &  ce  qu'on 
fouhaitoit,  parce  que  leur  air  effrayé  faî- 
foit  perdre  courage  à  l'équipage.  A  dîner, 
cesMelliems  ncpenferent  Iculement  pas 
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à  deilerrer  les  dents;  il  n^  eut  eue  moi 
à  la  première  table ,  &  mon  Collègue  a 
la  féconde ,  qui  dînâmes  à  Tordinaire. 
Ces  Meffiieurs  étoient  les  uns^  pleurer  ^ 
les  autres  à  sMtourdir  fur  Te  danger 
qui  nous  menaçoit  dé  £>  près.  Lorfque 
j  eus  dîné  &  dit  mes  grâces  ^  \e  me  re- 
tournai vers  eux  y  &  leur  donnai  enco- 
re ce  flijet  de  méditation  ;  Meffieurs  y 
leur  dis-re ,  voilà  le  premier  repas  oue 
j'ai  fait  mr  ce  vaifleau ,  fans  entenare 
ni  équivoque  iàle  ,  ni  impiétés  Ce  mot 
dit,  je  partis  Scies  lailTai  y  penfen  Bien- 
tôt je  vis  que  plufieurs  d'entr'eux  me 
flrivoient  avec  un  air  contrit  y  &  chan-^ 
geoient  de  pîacc  lorfque  j'en  chan- 
geois  :  je  ne  faifois  pas  fcmblant  de  m'en 
aj>pcrcevoir.  Je  voulois  d'eux  queîque 
chofè  déplus  chrétien^ Quelques-uns, 
qui  avoient  fait  Teurs  Pâques  prefqu'en 
cachette  de  cette  clique ,  ponr  éviter 
fes  perfëcutions  (  car  quoi  que  difent 
ces  Meilleurs  eh  faveur  d!e  la  tolérance , 
ils  n'en  ontpoint  pour  Tes  Chrétiens), 
me  demandèrent  afe  réconcilier  ,.&  je 
defcendîs  à  fonds  de  cale  3^  pour  les 
entendre.  Ceux-là  confefles ,  ils  furent 
fuivis  par  plufieurs  deMefïïeurs  les  Phi- 
Iofbphifl€S,qui  fe  fbuvmrent  enfin  qu'ils 
étoient  chrétiens  &  pécheurs^  Je  ne 
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matois  pas  attendu  à  les  voir  fi-tôt, 
&  Je  ne  m'étois  pas  concerté  avec  mon 
Collègue  fur  la  façon  douçe^mais  ferme, 
dont  il  foidroit  (k  conduire  avec  eux.  Je 
pris  le  parti  de  dire  devant  lui ,  &  avant 
que  d'entrer  en  matière ,  ce  que  j'aurois 
voulu  lui  dire  a  l'oreille.  Les  premiers 
qui  me  vinrent ,  avoicnt  à  fe  reprocher 
des  propos  libres  ,  des  difcours  impies 
&.des  haines  ,  le  tout  bien  public ,  bien 
connu  dans  le  v^îfleau»  Je  les  aidai  à  faire 
une  bonne  accufatidn  de  leurs  iniquités  ; 
puis ,  pour  unique  fàtisfaâion  poflîble 
dans  le  moment ,  je  leur  ordonnai  d'ial- 
ïer  fiir  le  champ  fe  réconcilier  publi- 
quement y  &  faire  une  réparation  pu- 
blique auflî  de  deux  efpeees  de  fcan- 
diale  qu'ils  avoient  donnés  en  genre  de 
mœurs  &  en  genre  de  Religion.  Je  leur 
dis  qtfà  cette  condition ,  leur  accufa- 
tion  étant  faite ,  dès  que  je  verrois  le 
rocher  contre  lequel  if  faudroît  périr  , 
je  leur  donneroîs  rabfolutionj  que  ce- 
pendant ils  s'^excîtafTent  à  la  crainte  de 
Dieu,  à  fon  anroiir,  au  vxat  regret  de 
leurs  ingiratinides ,  &  qu^îîs  ne.cruflent 
pas  que  la  feule  crainte  d\me  mort 
prochaine  fiifFît  pour  les  fauver^Dès 
ue  les  deuxi)remîers  fe  furent  acquittés 
e  cette  fatisfa£tion  publique,  les  au- 
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très  s'ébranlèrent  ;  mon  Collègue  eut 
auflî  de  la  befogne ,  &  voyant  que  la 
méthode  avoit  bien  fait ,  il  l'employa. 
Entre  trois  &  quatre  heures ,  on  vint  de 
la  part  du  Capitaine  me  prier  de  monter 
liir  le  gaillard.  J'obéis  :  on  étoit  encore 
à  courir  tantôt  (iir  un  bord ,  tantôt  fur 
l'autre  \  mais  on  approchoit  fènfible- 
ment  des  rochers  que  nous  avions  à 
l'eft  (bus  le  vent.  Je  trouvai  cesMefTieurs 
pleins  de  politeffe ,  qui  m'attendoîent 
avec  un  air  de  confiance  &  de  cordia- 
lité auquel  je  n'étois  guère  accoutumé. 
Le  Capitaine  me  dit  que  les  deux  vaif- 
féaux  s'*approchoient  pour  ïë  parler  par 
le  moyen  des  porte-voix ,  &  qu'on  fou- 
haîtoît  que  je  fiifïe  préfent.  Je  deman- 
dai à  quelle  intention  ?  Quelqu'un  qui 
n'*àvoit  pas  entièrement  retrouvé  fà  tête , 
me  dit  que  je  paffois  pour  avoir  la  vue 
fupérieurement  bonne  (  c'eft-à-dire, 
longue:  d'où  vient  qu'à  40  ans  j'ai  eu 
befoin  de  lunettes) ,  à  la  bonne  heure, 
dis-je  ;  mais  il  s'agît  de  parler  avec  l'au- 
tre vaifïëau ,  &  pour  cela,  il  faut  bonne 
voix  &  bonnes  oreilles  -,  les  yeux  n'y 
font  rien.  Cela  eft  vrai ,  reprît  le  Ca- 
pita'/fe  ;  mais  vous  êtes  tranquille  &  de 
fang  froid  :  vous  entendrez  mieux  que 
nous  qui  ne  fommes  pas  diipofës  de 
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même.  Cela  arrêté,  comme  les  vaîfTeaux 
s'étoient  aflèz  approches-,  le  Capitaine 
deman4^  à  Tautre  vaiflèau  où  il  croyoit 
que  nous  fuffîons.  Réponfe.   Dans  la 

aliène  du  Scorpion.  Ce  mot  fut  un  coup 
e  foudre  'qui  fît  tomber  lès  bras  à  ces 
Meffieurs,  parce  que  la  queue  du  Scoi> 
fHon   paflè  pour  un  endroit   d^où  on 
ne  peut  fe  fauver.  Cependant  le  Capi- 
taine ,  après  avoiir  repris  fes  e(prits , 
demanda  encore  fi  on  voyoit  moyen 
de  s'en  tirer  >  IL  Oui.  Cette  réponfe 
que  je  rendis  hautement,  comme  Pau- 
tre  ,  trouva  peu  de  créance.  Néamoins 
notre  Capits^me ,  comime  Commandant, 
dit  à  Tautre  qu'il  marchât  devant ,  8c 
qne  nous  ferions  comme  il  feroit.  Sur 
le  champ ,  l'autre  mit  toutes  fes  voiles 
dehors ,  &  avança  droit  vers  les  rochers 
jiue  nous  avions  Vouait  Vènt.roiir  môî , 
}e  defcendis  &  allai  reprendre  mes  con- 
fefïîons.  A  fix  heures ,  tout  étant  fini , 
\t  remontai  fur  le  gaillard  où  je  vis 
notre   pofition  bien    différente  de  ce 
qu'elle  étoit  deux  heures  auparavant. 
M.-Homerat ,  meilleur  marin  &  plus 
ferme  dans  la  Religion  qu'on  ne  l'étoît 
chez  nous ,  favoit  qu'entre  les  rochers 
de  Tefl  &  ceux  du  nord,  il  y  avoit  un 
paffage ,  &  il  l'avoit  pris.  Ainfî ,  lorfque 


474  lettres  idifiantes 

je  montai ,  nous  avions  derrière  noii^ 
les  brifans  du  fud. 


CeuxdePeftétoient 
â   ftri-bord,  ou    à 
droite ,  &  ceux  du 
nord   â  bas-bord, 
&  avant   la  nuit  ^ 
nous  fumes  hors  de 
danger.    La  petite 
figure  que  je  mets  ici ,.  vous  donnerar 
aflez    Tidée  de   notre    pofition.  Nous 
marchions  de   Toueft   a  Peft ,  Iprfque- 
nous  vîmqs  les  rochers  à  4\:ft  y  défilés 
en  haut  par  uite  ^^ouppe  làc  pomts.r 
les  zigzags  ^e  .vc.is  vir^y^  ^lîtsrej^ j:..Hil 
rochers  du  nord  &  ceu^  du  i^d  (  éà^ 
lignés  auflî  par  des  grouppes  de  points  ). 
font   les  bordées  que  nous  courûmes 
vers  le  nord  &vers  le  fud,  &  qui  nous 
pouâbieat  touiour^  vers  les  rochers  de 
reft.  Le  dernier  de  ces  ricoiîîlCK.Ters^ 
Peft   eft  celui   d'où  nous  partîmes  à  4 
heures  à  la  fuite  de  M.  Homerat  ;  &  le 
point  X  eft   celui  où  nous  nous  trou- 
vions â  fix  heures  ,  lorfque  je  fortis-dir 
fond  de  cale ,  après  les  Confeflîons  fi- 
nies. Les  quatre  ou  cinq  jours  que  nous 
pafsâmes  en  mer,  avant  que  de  voir 
les  terres  de  Chine ,  furen?  exen^pts  de 
tout  danger,  mais^.  non  pas  de  bien^ 
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ifis  txraintes.  Tout  faifoit  peur  à  nos 
pauvrçs  dfpriçs  Forts  :  les  plantes  dç 
goémont  dont  la  mei:  ëtoît  par  fois 
couverte  ,  leur,  paroilToit  des  rochers 
découverts,  &  pendant  la  nuit ,  ils  pre- 
noient  pour  des  fécifs  çyhés  fous  .l'eau , 
îes  bancs  ou  troup^f^^dç  poÙ&ns  qui, 
par  leur  mouvemeçit^/rendoient  Peajn 
de  la  mer  lumineufe,  comme  elle  Peft 
ftu:  les  récifs.'  Ce  fut  du  goémon  qui  nous 
fit  manquer  Pattérage  de  Chine*  Près 
des  Ifles  de  Lemme,  nous  vîmc?  une 
plage  immenfe,  couverte  d^ette  planr 
te,  à  travers  de.laquelle  il'auroitfallM 
paflèr.  La  peur  petfuada  au  Capitaine 
que  ç'étoient  des  rpchers,  &  que  Iç? 
Ifles  de  Lemme  étoîent  îe$  ladro^ts.^ 
&  on  sY  enfourna.  Cela  nous  jètta  fous 
le  vent  de  Macao.  Comme  je  favois 
quelques  mots  Chinois ,  je  demandai 
à  ceux  qui  vinrent  apporter  des  vivres 
à  .vendre  ,  comment  s'appelloient  ces 
Ifles  :  ils  nous  dirent  que  c'étôîent  bien 
celles  de  Len-ime  ;  on  foutint  que 
c'étoient  les  Ladrones.  Ainfi ,  il  fallut 
prendre  le  parti  de  refter  à  l'ancre  juP 
qu'à  ce  qu'il  nous  vînt  &  des  pilotes 
côtiers  &  un  vent  contraire  à  celui  qui 
foufflpît.  Nous  attendîmes  cinq  jours , 
&  nous  avions  befoin  de  ce  temps  de 
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repos ,  pour  iînîr  les  çonfelîîons.  Ce  fut 
le  25  Juillet ,  TOUT  de  Sairtt- Jacques  ,  que 
nous  defcendimes  \  Macao.  On  donna 
d'abord  avis  de  notre  arrivée  aux  Pères 
de  Peking.  La  Miflîon  Françoifè  y  avoît 

Serdu  quatre  flqets' dèûûi^  deux  ans, 
c  le  quatrième  mouroit  cbnime  nous 
trrivions'à  Macao.  Ori  répondit  de  Pe- 
king qu'il  felloit  cbusf  y  envoyer  tous 
deux.  Je  repréfentai  aue  Je  nétoîspas 
un  homme  fait  pour  la  Cour.  L'obéif* 
lance  fît  taire  mes  repréfentatîons,  & 
nous  partîmes  vers  la  mi-Mars  1760 , 
pour  la  Capitale  de  la*  Chine.  Ajprès  en- 
viron trois  mois  de  voyage,  tant  par 

^au    oiip   nâr   t-^**»*'*    ^t^nitc  '>f*-"'^*«^'>«'  *^ 

«.au     V^UC    pai     ^^iio^.  ^^^^   «.AÂAvatXACd  «© 

6  Juin.  Le  K  Defroberts ,  Supérieur,  qui 
nous  avoit  fait  venir ,  étoit  mort  depuis 
un  mois  &  demi.  Ainfi,  nous  ne  trou- 
vâmes plus  à  Peking  de  Miffionnaires 
François  que  ttoîs  Prêtre^  &  deuxFre^ 
t^^.  ïl  refte  un  féuî  des  premiers  \  les 
deux  autres  font  niorts  ,&  avec  eux, 
mon  Collègue,  le  P.  Cibot ,  deux  autres 
.Prêtres  &  un  Frère  qui  étoient  venus 
depuis  nous.  Voyant  notre  Miffion  ré- 
duite à  trois  Ouvriers ,  dont  deux  paf- 
foîent  5o,^&  le  troifieme  '6b  ans,  je 
me  fus  bon  gré  des  avances  que  i'avois 
pris  pour  le  Chinois ,  tant  à  la  Flèche, 
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qu'en  yoyage ,  dans  les  relâches  &  à 
îyiacaa  Je  me.  mis  à  Tétude,  $c  fur- 
tout  à  Texercicç  de  ja  Langue.  Au  bout 
4^ trois  niçi^ ,  je  fis,  à  Taide  d  un  honv; 
me  i^iï  pa^loit  bien,  des  inftruâions 
iiir  la  f'énitence  8c  PEuchariftie  :  Je  les 
travaillois  avec  lui  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  Ja  femaine;  j'en  mettois 
auunt  pour  les  biea  apprendre  ^  K  Je  les 
dilbis  le  Dimanche  aux  écoliers  de 
Pécoledom.eftique  donton  me  chargea 
de  £iire  les  examens^  pour  lés  cpnfef- 
fions  de  chaque  mois ,  &les  inftruâions 
dominicales.  G>mme  celles-ci  étoient 
claires,  méthodiques,  bien  analyfèes, 
&ren  bon  Xhînoîs  bien  coulant,  les 
enfansâimoient  ^  en  recueillir  ;Ies  mor-- 
ceaux  qu'ils  nie  récïtoient.  Bientôt  le& 
Chrétiens  &  même  les  Catéchiftes  vin* 
rent  m'écouter ,  &  copier  entr'eux  mes 
inilrudions.  Je  les  répétai  Tannée  -foi- 
vante  &celle  d'après ,  vers  la  Fête-Dieu , 
pour  pféparer  les  eiiÊms  à  la  première 
communion,  &  les  Chrétiens  les  fiii- 
virentavec  ailiduité-  Je  ne  vous  mande 
pas  cela,  pour  que  vous  admirie^ymon 
talent ,  mais  pour  ^ue  vous  bénifOez 
Dieu  de  la  benédiâion  qu'il  répandoit 
fur  les  travaux  d'un  fi  pauvre  Ouvrier, 
peft  lui  qui  fait   tout,  &  il  le  fait 
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par  nous ,  quand  nous  n'y  mettons  pas 
tfo'bilacles',  8c  que  nous  ne  cherchons 
uniquement  qu'a  Je  fàir.c  lèrvir  ,  aimer 
&g^l6rîfier.  Ces  petits  fuccès  engagèrent 
!cs  Chrétiens  à  demander  qu^on  me'fît 
prêcher  à  l'Eglife  après  un  peu   plus 
dé  dcujc  ans  :de  feiour  ici.  Quoique 
j'euflè  jpour  le  Chinois  plus  de  facilité 
que  le  *con>mun  Ses  Européens,  &  que 
je  me  fuflfe  accoutumé  k  ne  plus  écrire 
ïtics  inftruftions  de  claflè  ,  cependant , 
pour  l'honneur  du  Miniftere,  je  redou- 
toîs  d'avoir  à  parler  pendant  une  heure 
ou  plus,  avec  là  mince ' provifion  de 
Chinois    que  l\ifage-  du  Tribunal  & 
finftrudion  des  cnfens'avoient  pu  me 
mettre  à  la  maiii.  J'obéis  ;  je   me  fis 
de  bonnes  analyfes  que  je  ruminois  en 
Chinois  d'abord  pendant  fept  ou  huit, 
&  par  la  fyite  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  &  j'allois  prêcher   avec   cela  ; 
mais  il  s'y  ipêla  encore  long-temps  bien 
des   défauts  ;  trop  de  longueur ,  parce 
que  Je  ne  pouvois  pas  fàvoir  ce  que  mes 
analyfes  Latines  ou  Françoifes  oevoient 
ren<kre  dans  le  débit  en  Chinois  ;  dé- 
faut d^expreffions  fimples  qui  m'obli- 
geoient  à  des  circonlocutions  toujours 
languiflantes  ;   défaut   quelquefois  de 
clarté ,  lorlque  jcvoulois-circonfcrirc 
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î'expteflîon ,  pour  éviter  les  longueurs, 
les  Européens  qui  venôient  m'enten- 
iJre,  trouvoie'nt  auflî  k  défaut  d'une 
diâion  trop  rapide  ;  mais  cette  volu- 
bilité n'étoit  un  défâut  que  pour  eux 
&  non  pour  les  Chinois,  à  qui  elle  ne 
dëplaifoit  pas.  Les  autres  dérauts  dimi- 
nuèrent peu-^-peu;  mais  Je  ne  pus  me 
renfermer  dans  l'efpace  d'une  heure, .^ 
qu'en  partageant  &  diminuant  mes  ana* 
lyfes ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi. 

Trois  ou  quatre    ans  après ,  notre 
Ancipn ,  qui  étoit  chargé  de  la  Con- 
grégation du  St.  Sacrement ,  qui  fait  ici 
la  bafe  de  notre  Chrétienté ,  mourut. 
On  me  chargea  de  le  remplacer.  Cela 
rne  mit  comme  à  là  tête  de  toutes  les 
opérations  du  (aintMinîftere,  &  outre 
les  inftruâions  particulières  &<le  fer- 
mon  dufccond  Diinanche  de  chaque  lu- 
ne ,  dont  j'étois  déjà  chargé,  j'eus  à  prê- 
cher celui  du  quatrième  Dimanche.  Voilà 
pour  le  Miniltere  de  la  parole  le  gros 
de   mon    emploi  depuis  15  ans.    J'ai 
donné  des  Retraites  en  particulier  à  fix , 
huit ,  dix  perfonnes.  Nous  en  avons  fiiit 
dcuK  publiques, où  j'étoîs  chargé  des 
examens,  des  conférences  &. d'une  partie 
des  fermons  ou  méditations.  Tai  été 
dix  ou  dou;Ee  fois  dans  les  Misions  du 
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dehors  y  dans  le  befom.  J'ai  même  paffi 
au-delà  de  la  g;raiide  muraille  ;  mais , 
pour  éviter  d'êcre  reconnu ,  J'étois  obli- 
gé de  prendre  des  fentiers  fufpendus 
au-deffus  de  précipices  effrayans ,  où 
j^aurois  peine  à  paflèr  aujourd'hui  ^  fi 
nous  manquions  encore  de  gens  du 
pays  qui  peuvent  aller  par  les  grandes 
routes.  Les  confeiGions  que  j'entends , 
montent  chaque  année  au-delà  de  troîs^ 
&  ne  vont  pas  à  quatre  mille  ;  c^eft  à- 
peu  prés  le  tiers  de  ce  qui  fe  fait  en 
ce  genre  dans  notre  Mimén  Francoife 
de  Peking  &  dépendances  ;,  dont  les 
confeffions  vont  par  an  dans  notre  diP* 
jriâ  à  10  ou  12  miîlq ,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors.  J'en  ai  plus  que  les  autres  ^ 
parce  que  je  fuis  Européen ,  &  que  je 
parie  pallàblement  la  I^gue.  Les  Chi- 
nois prennent  peu  de  confiance  aux 
Prêtres  de  leur  I^ation.  Les  baptêmes 
tant  de  la  Ville  que  des  Millions  dépen« 
dantes  de  notre  Eglife ,  vont  à  fix  ou 
fèpt  cents  par  an  ;  mais  cela  n^a  rien 
d^alTez  fixe ,  tant  pour  les  adultes  que 
pour  les  enfiins ,  loit  des  fidèles ,  loit 
des  infidèles  que  les  parens  préfentent 
eux-mêmes  au  baptêtçé  :  les  cxtrêmcs- 
onâions  &  les  mariages  font  en  petit 
nombre,  proportionnellement  à  celiu  des 

Chrétiens^ 
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Chrétiens ,  parce  que ,  excepté  ceux  qui 
font  dans  la  Capitale  ou  aux  environs, 
les  autres  ne  peuvent  point  avoir  facile- 
ment un  Prêtre  qui  leur  adminîftre 
ces  Sacremens.  Les  femmes  ne  viennent 
&ne  peuvent  venir  à  TEglifcDe  temps 
en  temps  elles  s'aflemblent  au  nombre 
de  i<;  à  a^  dani  une  maifon  où  il  y  a 
une  Chapelle.  Le  Miflîonnaire  va  les  y 
confeflèr ,  dire  la  MeflTe ,  &  les  commu- 
nier. S'il  y  a  des  profélytes,  ou  des  en- 
cans non-baptifés ,  il  les  baptife.  .Celles 
qui  font  de  la  Congrégation ,  s'afTem- 
blent  tous  les  mois  ,  un  jour  marqué  , 
dans  la  maifon  de  leur  quartier  où  il 
y  a  un  Oratoire  deftiné  a  cet  ufage. 
Après  leurs  prières ,  qu'elles  font  (ainfi 
que  les  hommes  à  TEglife)  en  commun , 
toutes  à  genoux,  à  voix  haute  ,'&  en 
un  certain  plein-chant  fort  gracieux  & 
très-touchant ,  &  qui  n'eft  qu'une  rou- 
tine allez  variée  ,  mais  facile  à  retenir 
&  h  fuivre.  Un  Catéchifte  envoyé  poiu: 
cela ,  leur  donne  à  chacune  la  fcntence 
du  mois,  qu'il  leur  explique  en  peu 
de  mots.  Cela  fini,  il  le  retire,  après 
leur  avoir  donné  les  ordres  ou  avis 
dont  il  peut  être  chargé  :  comme ,  par 
exemple ,  les  jours  où  elles  peuvent  faire 
Ûûrs  pâques ,  foit  à  la  lune  de  Mars  , 
TwnsXXVL  X 
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foît  à  celle  de  Septembre ,  qui  font  de 
règle.  Lui  retiré ,  la  Catéchifte ,  femme , 
examine  fur  le  Catéchifme  celles  qui 
en  ont  befoin ,  &  en  explique  quelque 
chofe.  Voilà  un  plan  auez  grouîer  de 
la  manière  dont  fe  fait  notre  Miiliofi 
Françoife.  Ci-devant  nous  n^aviotis  de 
bien  ftit  qu'Hun  Catéchifine  fur  le  Syra.- 
bole ,  pour  préparer  au  baptême*  J'y 
en  ai  ajouté  trois  autres  iiir  la  Con« 
fefîion ,  la  Communion ,  la  Meilè  &  la 
Confirmation,  Chaque  Dimanche  ,  on 
en  récite  un  après  la  priera  commune 
&  avant  le  fermon  qui  fuit  la  grande* 
Meffe. 

A  peine  avions-nous  mis  notre  Chré- 
tienté fur  le  pied  où  vous  voyez  à-peu- 
près  qu'elle  eft,qujc  fcs  nouvelles  que 
Oous  reçûmes  d'Europe,  n<ws  en  firent 
craindre  la  prochainfe  ruine.  Le  Porta» 
gai  n'envoyoir  plus  de  fujets  :  la  France 
en  faifoit  paffer  affez  abondamment; 
mais  ce  n'étoit  phis  des  fujecs  qm  eui^ 
fçnt  reçu  toute  leur  éducation  y  m  qui 
euffent  paffé  eux  8c  leur  vocation  par 
les  épreuves  (i  fegemeia:  établies.  Celui'* 
ci  ne  pouvoit  fe  mettre  à  ^dier  les 
Langues  ni  Tartare,niCbînoife;  <riui- 
là  ne  vouloit  ni  prêcher,  ni  caté^tiiffir  : 
UQ  autre  V9wlait^ller|«?ier  ter^iic  les 
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Chrétiens  venoîent  jpour   fe  confefTcn 
Ceux  que  quelques  talcns  pour  les  Arts 
avoient  mis  en  emploi  au  Palais ,  ne 
vouloient  plus  s'y  conduire ,  ni  fur  le$ 
erremens  des  Anciens,  ni  fur  la  di-r 
reftion  de  robéiflance  :  tel  autre ,  fous 
différents  prétextes,  refufoit  de  donner 
au  faint  Miniftere  les  forces  qu'il  avoit , 
&  aimoit  mieux  ks  dévouer  à  des  ob- 
jets fcientifîques ,  curieux  ou  amufàns. 
Nous  avons    grand    befoin   que   Dieu 
nous  regarde  en  pitié,  &  nous  envoie  * 
des  fucceflcdirs  qui  feflènt  mieux  oue 
nous.  Il  eft  împoflible  que  la  Mimori 
fc  foutienne  long-temps  dans  l'état  où 
nos  défaftres  l'ont  réduite.  Nous  fom- 
mes  très-peu  dHDuvriers;  on  ne  peut 
plus  déformais  nous  en  envoyer  qui 
aient  été  élevés  comme  nous  :  il  feut 
donc  recourir  à  quelques  Communautés 
^où  il  règne  beaucoup  de  piété ,  un  grand 
s&ele  pour  le  falut  des  âmes ,  quelque 
goût  pour  les  Sciences ,  mais  fur-tout 
beaucoup    de  douceur,   de  modéra-^ 
don  9  de  patience ,  d'abnégation  &  de 
charité.  Je  voulois  vous  dire  beaucoup 
de  chofes;  j'ai  peu  de  temps  à  moi; 
î^  été  à  tire  de  plume,  &  elle  fe  re- 
fiife  à  vous  décrire  tout  ce  qui  m'alarma 
&:medé^e« 
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Je  penfe  que  vous  me  demanderez 
encore  fi  j'ai  auffi  quelque  chofe  à 
£iire  au  Palais  ;  car  vous  fàvez  que  je 
ne  fiiis  ni  peintre,  ni  horloger ,  ni  ma- 
chinifte  ,   qui   font .  les   trcÂs  qualités 

£rincipales  qui  nous  y  font  employer, 
a  facilite  avec  laquelle  on  a  vu  que 
j'avois  appris  à  parler  Chinois ,  a  été 
caufe  que  dés  la  féconde  année  de 
mon  arrivée  ici,  on  me  fit  apprendre 
encore   le  Tartare  qui  ^ft   une   très- 

*  belle  Langue.  Je  l'ai  donc  apprifè,  & 
en  voici  Tufage  :  lorfque  nos  voifins , 

les  Mofcovîtes,  ont  quelque  affaire  avec  . 
l'Empire,  ou  TEmpire  avec  eux,  ils 
écrivent  en  Latin.  On  nous  appelle  au 
Palais  chez  les  Miniftres  ,  M.  Amiot  & 
moi ,  ou  l'un  des  deux ,  félon  l'ouvrage 
dont  on  nous  veut  charger.  Nous  tra-      j 

*  duifons  ce  Latin  en  Tartare ,  &  on  le 
préfente  à  Sa  Majeflé.  Les  réponfes  de 
Sa  Majeflé ,  qui  font  courtes  &  fubtlan*» 
tielles,&les  explications  duMiniflere 
nous  font  remifes  en  Tartare  ;  nous  les 
mettons  en  Latin ,  6ç  elles  font  envoyées 
en  Mofcovie.  Il  y  a  communément  de 
J'ouvrage  pour  trois  ou  quatre  Jours: 
cela  arrive  quelquefois  cinq  ou  ux  fois 
l'an ,  qiielquefois  une  ou  deux  fois ,  ou 
vQÏnt  Qii  tout*  Vqus  voyçz  que  cela  ne 
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Ha'^e  pas  beaucoup  de  mon  temps ,  & 
lie  peut  pas  nuire  aux  foîns  que  je  dois 
à  la  Mîffion.  Du  refte ,  PAUfonomie  & 
le  befoîn  d'Interprètes  sûrs  &  iiiftruits, 
Ibiit  les  deux!  feules  chofes  pour.  lef* 
quelles  on  tient  ici  aux  Européens. 
L^Empereur  aâuel  aime  la  peinture  : 
elle  fera  îndifFérente  à  un  autre  de  fes 
liiccelTeurs.  L'Europe  envoie  de  l'hor- 
logerie &  des  machines  plus  qu'on  n'en 
veut. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  ne  falloit 
pas  croire  que  les  Chinois  Prêtres  fuflènè 
une  reflburce  capable  de  foutenirlaRe* 
Jigipn  en  Chine  ;  il  eft  bien  à  craindre 
qu'elle  ne  fe  perde  complettemenr,  fi  ja* 
niais  elle  eft  réduite  à  fes  propres  fujets; 

Les  Prêtres  de  laNatioh  peuvent  fervîr 
utilement,  fi  on  les  force  à  travailler; 
s'ils  font  tenus  de  court  &  fùrvcillés 
de  près  :  fans  cela ,  ils  détruifent  plus 
girils  n'édifient*  Il  eft  bien  temps  de 
finir  ,  &  de  me  recommander  à  votre 
tendre  amitié  &  à  vos  faintes  prières. 
Je  fuis  de  tout  mon  cœur ,  - 

Mon  très-cher  Frerë  , 

Votre,  &c. 

xiij 


^t6  Lettres  édifiantes 


LETTRE 

De  M.  Bourgeois  ,  Miffiomaire  à 
Pekiagyà  Af.DOLLIERES,  Curé  de 
Lexie  prés  de  Longwi ,  en  Lorraine^ 

Ce  17  Novembre  1781. 

MoNSIEtJR, 

:    Ûzxwie  dcnriere,pow  la  première 
ifois  depuis   ao  aiw,  votre,  frcre,  M. 
JDoUier^s,  reçut  de  vos  nouvelles;  ce 
fut  pour  lui  une  grande  confblation , 
&  pour  nous ,    fes  amis ,  un  fùjet  de 
joie.  Il  nous  confiilta  pour  favoir  fi, 
dans  fa  rëponfe ,  il  pouvok  vous  mettre 
au  &it  de  Pétat   ae  cette  infortunée 
Miffion;  nous  lui  dimes  qu'il  le  pour- 
voit ,  parce  que  vous  n'uioriez  qu'avec 
fagefTe  &  dtfcrétion  des  connoiflànces 
qu  il  voits  donneroit ,  &  que  peut-être 
le  tableau  quHl  vous  en  feroit ,  excite- 
roit  le  zèle   de  quelques  fkints  Ecclé- 
fiaftîqiies,  &les  engageroit  avenir  par- 
tager   des   travaux  auxqiiels   nous  ne 
pourrons  bientôt  plus  fuffîre ,  tant  notre 
nombre  diminue  ^  &  tant  nous  avons 
peu  d'efpérance  de  nous  voir  remplacés 


&  curieujis.  43jr 

auffi-tôt  qu'il  le  faudroit ,  &  que  nous 
le  defirons. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nos   malheurs 
font  toujours  allé  en  croîflànt  ;  les  con- 
tradîftions ,  les  divifions ,  le  défaut  fur- 
tout  d'Ouvriers  ,  le  démon  s'en  fert  pour 
traverfer  nos  travaux,  &  empêcher  la 
récolte  abondante  que  nous  préfentent 
des    campagnes  vaUes  &  fertiles.   Le 
cher  M.  DoUieres  n'ia    pu  y  tenir  ;  iî 
en  t  été  la  vî6Bmc,  ou  plutôt  le  mar* 
tyr.  Il  mourut    le  24  Décembre  i78o^ 
I^  Bref  de  1773  lui  fit  une  plaie  qui 
ne  s'eft  point  fermée  ^  malgré  fa  ré- 
Cgnation  qui  etoit  grande  ,  on  fentpit 
que   fon  cœur  étoît   blefïë.  Peut-être 
eût-il   cependant    furvécu  plus   long- 
temps i  ce  qu'il  regardoit  comme  ut* 
grand   malheur  pour  lui   &  pour   là 
Miflîon,  s'îleûtpu  foutenîr cette  grande 
Million  dont  il  écoit  une  des  principa- 
les colonnes ,  par  fon  zèle ,  fes  vertus 
&  fes  talens  ;  màk  malgré  fes  foins  ôt 
iès  travaux  qui  ne  fe  font  point  rai- 
lentis ,  il  ne  voyoît  que  des  ruines  dans 
le  préfent ,  &  pour  Pavenîr  un  défaftre 
total.  Voilà  ce  qui  Pa  tué. 

M.  Dollieres  avoir  une  anie  grande  , 
digne  encore  des  Ouvriers  apoftoliques 
qui  onç  fondé  cette  Mtfïîon.  Dès  fon 
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entrée  en  Religion,  il  ftit  éprouvé,  com- 
me vous  le  lavez ,  par  de  longues  & 
violentes  douleurs.  II  les  foutint  avec 
une  réfi^nation  &  un  courage  qui  édi- 
fîoient  ceux  qui  en  étoicnt  témoins, 
&  qui  faîfoicnt  admirer  fa  vertu.  Déjà 
en  Europe ,  fa  fageflè ,  fa  piété ,  fes  lu- 
mières lui  avoient  gagné  la  confiance 
des  pcrfonn.es  ferventes  &  vraiment 
chrétiennes ,  lorfque  le  Seigneur  l'ap- 
pella  dans  ces  pays  lointains,  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  M.  DolUeres  étoit 
alors  dans  un  état  de  fanté  déplorable , 
&  pour  ainfi  dire  entre  la  vie  &  la 
mort  :  on  le  lui  repréfènta;  mais  il 
n^couta  que  la  voix  de  Dieu.  On  eut 
beau  lui  dire  qu'il  ne  paflerpit  pas 
quatre  jours  fur  le  vaifleau  làns  y  lue-' 
comber  à  lès  infirmités  ^  ces  annonces 
ou  ces  menaces  ne  TefFrayerent  points 
Il  s'embarqua ,  pour  obéir  à  cet  attrait 
intérieur  qu*il  reconnoiflbit  pour  un 
itgne  de  la  volonté  de  fon  divin  Maî- 
tre. Il  partit,  &  tout  le  long  de  la 
route,  il  oublia  le  foin  de  fa  fanté, 
i&ne  s'occupa  que  du  falut  des  âmes. 
Arrivé  ici,  il  fe  livra  tellement  à  l'étude 
du  Chinois ,  qu'en  cinq  mois  de  temps , 
il  fe  mit  en  état  d'exercer  le  fâint  Mî- 
«iflerc.  Les  Ouvriers  commencoienr  à 
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Manquer,  &  il  eft  incroyable  combien 
M.  Dollierés  travailla  ,  poiir  fiippléer  à- 
leur  difette.  Mfflîonnaire  infatigable  ^ 
il  n'éeoutoit  que  fon  zèle  ;  il  donnoit  le 
jour  aux  bonnes  œuvres  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  falloir,  avec  au/fi:  peu  de 
forces  de  corps ,  une  grâce  particulière 
pour  n'y  pas  fuccomber.  Au  Chinois , 
il  joignit  l'étude  de  la  Langue  Tar-* 
tare  &  de  rAftronomie.  l!  embraflbir 
tqùt  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque 
milité  à  laMiflîon,  &*il  réuflîuoit  en 
tout^  Dans  une  année ,  il  préchoitvfen^ 
cefle ,  il  catéchifoît  &  cntenddit  plux 
de  3doo  confeflîons.  Ici  nous  fommes 
cenfés  de  la  famille  de  l'Empereur , 
,  &  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de 
la  Ville  fans  permiflîon.  Le  zèle  de  M^ 
Dollierés  fouffroit  beaucoup  de  cette 
loi  :  il  trouvoit  le  moyen  de  faire  dans 
les  campagnes  des  excurfions  de  40  a 
50  lieues.  Le  Gouvernement  fermoir  les 
yeux ,  &  le  laiflbît  faire.  Nos  cher$ 
Néophytes  en*  étoient  enchantés ,  &  le 
prioient  fans  ecflfe  d'aller  dans  leurs 
cantons  ;  mais  le  réfpeâ:  pour  îa  loi  le 
forçoit  îh  ménager  fes  courfes  ,  &  à  fe 
refufer,  plus  fouvent  qu'il  n'àuroit  voulu, 
au  faitit  empreflement  qu'ils  avoient. 
de  ^entendre» 
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Dans  fes  moniens  libres  ^  il  mettoit 
en  Langue  Tartare  nos  livres  de  Reli- 
gion. Nous  avons  de  lui  un  Catéchifmc 
en  Chinois  qui  a  fait  un  bien  infini. 
J'en  ai .  fait  imprimer  plus  de  50000 
exemplaires  qui  ont  été  répandus  dans 
prefque  tout  rEmpire.  Lts  croix  font 
la  récompenfe  du  vrai  zele  :  notre 
cher  ami  n'en  a  pas  manqué.  Plein 
des  idées  de  la  Foi ,  il  les  receyoit  de 
la  main  de  Dieu ,  comme  une  grâce.  Je 
l'ai  vu  &  ne  l'oublierai  jamais  :  un  jour 
il  fut  appelle  par  un  miférable  chré- 
tien pour  confeflèr  fa  femme  qu'il  difbît 
a  la  mort.  M.  Dollieres  accourut  avec 
fon  domeftique  qui  devoit  hii  fervîr 
d'acolyte  :  il  en  revint  le  viiage  en  fang 
&  fes  habits  tout  déchirés  :  c'étort  de 
l'argent  qu'on  vouloit  &  non  pas  de^ 
Sacremens.  M.  Dollieres  n'en  avoit  pas , 
&  par  conféauent  il  en  refufa  :  le  mari 
&  la  femme  k  jetterenr  alors  fur  lui, 
&  avec  .leurs  grands  oncles  hii  mirent 
le  vifage  en  iàng.  Son  domeftique  & 
fon  chartier  eurent  bien  de  la  peine  à 
le  délivrer  de  leurs,  mains.  Dès  que  je 
le  vis  dans  cet  ^tat-,  les  larn>es  me  vin- 
-ent  aux  yeux  ;  je  ne  pus  cependant 
Bn^empêcher  de  le  féliciter  de  ce  qu'il 
avoit  eif  le  bonheur  de  vcrièr  ai^  moins 
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un  peu  de  fang,  en  voûtant  remplir  le 
laint  Miniftere.  Il  reçut  mon  compli- 
ment avec  un  air  de  joie  intérieure  & 
pénétrante.  Jamais  depuis  il  ne  s'efk 
plaint;  jamais  il  n'a  parlé  de  cet  in- 
digne traitement,  &  on  eût  été  très- 
mal  reçu  ,  fi  on  lui  eût  propofé  d'en 
faire  punir  les  auteurs^ 

Il  eut  à  fouffrir  des  croix  encore  plus 
fenfibles ,  des  contradidions  plus  ame- 
res  à  fon  cœur ,  prce  qu'elles  lui  ve- 
noient  de  perfonnes  de  qui  il  devoit  at- 
tendre du  fecours  &  des  confolations.  Il 
les  fupporta  tomeç  avec  douceur  &  avec 
fermeté.  Il  n'oublia  dans  ces  traverfes 
ni  ce  qu'il  devoit  à  la  charité ,  ni  ce 
qu'il  croyoit  devoir  à  la  règle  &  aux 
principes  de  conduite  qu'il  vouloit  fui- 
vre;  mais  fon  courage  ne  lui  ôtoîtrien 
de  fa  fenfibilité ,  &  l'image  d'une 
Miflîon  qui  lui  étoit  chère  ,  ou  les  diffi- 
cultés croifToiefnt  en  même  temps  que 
le  nombre  des  Ouvriers  diminuoit ,  étqit 
toujours  préfente  à  fon  efprit ,  &  fai- 
foit  fur  fon  cœur  une  impreflion  fi  vive , 
qu'il  y  fuccomba  enfin.  Le  23  Décem- 
bre au  matin ,  il  fiit  frappé(  d'apoplexie^ 
Dès  que  j'en  fus  averti ,  j'envoyai  cher- 
cher le  P.  Bernard ,  Miffionnaire  Por- 
tugais  6c  Médecin  y  il  lui  prodigua 
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inutilement  fes  foins.  Nous  eûmes  ce- 
pendant le  temps  de  profiter  de  Quel- 
ques momens  lucides ,  pour  lui  aami- 
niftrer  les  Sacremens.  Peu  de  moments 
avant  la  mort  ^  je  lui  donnai  encore 
une  dernière  abfolution ,  &  il  expira 
entre  mes  bras ,  le  24 ,  à  11  heures  du 
matin.  Dès  que  la  nouvelle  en  devint 
publique  ,  ce  fut  luic  confternation  gé- 
nérale parmi  nos  Chrétiens  de  la  Ville 
&  ceux  de  la  campagne,  que  la  foleni- 
nité  de  Noël  avoît  raflemblés  dans  notre 
Eglife.  M. Colas  en  fut  fi  affligé,  qu'il 
ne  lui  a  guère  furvécu. 

C'eft ,  à  ce  que  jVfpere ,  un  frereî 
que  vous  avez  aans  le  ciel;  moi ^ un 
ami ,  &  la  MifEon  y  un  proteôeur. 

Tai  Phonneur  d'être ,  &c. 
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EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  de  Peking^ 

Jua  Mifliott  vient  de  faire  en  tréy- 
peu  de  temps  de  très-grandes  pertes. 
Trois  de  nos  Confrères  nous  ont  été 
enlevés  à  aflez  peu  de  diftancc  les  uns 
des  autres,  &  dans  un  âge,  avec  des 
talents  &  des  vertus  qui  nous  faifoient 
cfpérer  qu'ils  feroîent  ici  long-temps 
&  grandement  utiles. 
'  Le  premier  des  trois  que  la  mort  a 
moiflbnné ,  s'appelloît  Pierre  -  Martial 
Cibot,  né  à  Limoges  en  ^y7.y,  lï  étoit 
entré  fort  jeune  ehez  les  Jéfuites ,  & 
après  y  avoir  profeffë  les  Humanités 
avec  fuccès ,  &  fait  fon  cours  de  Théo- 
logie am:  beaucoup  d^application  & 
de  foins ,  il  demanda  à  tes  Supérieurs 
ta  permiflîon  de  fuivre  fon  attrait  pour 
ks  Miflîons  de  Chine.  11  Tobtint  ^  & 
partît  de  POrient  en  17^8.  Il  a  paffé 
Z2  ans  dans  cet  Empire,  &  en  a  de- 
meuré plus  de  ao  à  Pelcing.  Il  avoit  beau» 
coup  d'efprit^  de  Littérature,  de  dil^ 
pofitions  pour  toutes  les  Sciences ,  & 
£>n  zèle  y  encore  plus  qyie  fon  applica- 
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tion ,  le  faifolt  réuflir  dans  tout  ce 
qu'il  entreprcnoit;  Aftrononiie ,  Mécha- 
nique ,  étude  des  Langues  &  de  THit 
toire ,  il  ne  fe  refufoit  à  rien  de  ce  quM 
croyoit  pouvoir  être  utile  &  propre  a 
ménager  des  proteâeurs  à  la  Religion. 
Les  Infidèles  même  avec  qui  il  avoir 
des  rapports   dans  le  Palais  de  PEm- 

f^ereur ,  ne  pouvoient  lui  refufcr  ni 
eur  eftime,  ni  leur  amitié;  ils  con- 
viennent qu'ils  n'ont  guère  vu  d'hom- 
me plus  doux ,  plus  modéré ,  plus  ho- 
nête ,  plus  emprefle  à  obliger  &  à 
rendre  fervice;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  eftimable  dans  lui,  c'étoit  une 
piété  tendre  &  folide  ,  un  renoncement 
parfait  à  lui-même ,  une  union  intime 
avec  Dieu ,  &  une  ardeur  ineicprimable 
pour  le  faire  connoître  &  aimer.  Il  a 
laide  beaucoup  de  regrets ,  &  tous  ceux 

3ui  nous  connoifTent,  nous  plaignent 
'avoir  perdu  un  Confrère  a'une  fo- 
ciété  fi  douce ,  fi  sûre ,  fi  agréable  &  fi 
édifiante.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour 
les  Mémoires  que  les  Miffiontmires  de 
Peking  ont  feit  palier  en  Eurcpe ,  & 
qui  y  ont  été  imprimés  par  les  foins  & 
ious  les  aufpices  de  M.  Bertin ,  Miniftre 
d'Etat;  mais  jamajjf  il  n^a  voulu  que 
iès  Ouvrages  paruf&nc  fous  fon  tqïsu 
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Content  de  marquer  fon  refped  pour 
les  ordres  qu'il  recevoit  de  notre  il- 
luftre  bienfaiteur  ,  fa  modeftie  ,  ou 
plutôt  fon  humilité ,  fe  refufoit  à  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  y  gagner  du  côté  de 
la  réputation» 

Quelque  temps  après  mourut  Jacqucs- 
François-Dieu-donné-Marie  Dollieres  ; 
il  étoit  né  àLongunion,  dans  leBarroîs,, 
fur  le  Cher  ,  entre  Verdun  &  Longwî , 
Diocèfe  de  Trêves  ,  le  30  Novembre 
1722,  de  Pierre  Dollieres,  Subftitut 
du  Procureur-Général  de  Lorraine  & 
de  Bar ,  &  de  Thérefe  Chevilîard.  Après 
fes  études  finies  au  Collège  de  Luxem- 
bourg, il  entra  chez  les  Jéfuiteç ,  Taii 
1744,  &  partit,,  comme  on  Pa  vu  dans 
la  Lettre  précédente ,  pour  la  Chin*? , 
en  17Ç8»  Nous  n'^ajouterons  rien  aix 
détails  que  donne  M.  Bourgeois  fur  fon 
caraâere ,  fes  talens  &  fes  vertus. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  M» 
Colas ,  natif  de  Thîonville  ;  il  étoit  très- 
verfë  dans  les  Mathématiques.  On  a 
de  lui  le  Type  exaâ  &  fidèle  de  la  co- 
mète de  1764,  dont  il  avoit  fuivi  la 
marche  à  TObfervatoire  de  Pont-à- 
Mouflon  ,  &  que  peuKi'Aftronomes  ont 
bien  obfervé  :  tout  aimoncoit  alors  un 
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homme  profond  ,  qui  porteroit  fort 
loin  la  gloire  des  coniioiflances  aftro- 
nomiques.  Il  étott  Mathématicien  du 
Palais ,  &  Miflîonnaire  très-zélé  &  très- 
laborieux.  Des  hommes  aînfi  formés 
aux  Sciences ,  atix  vertus  &  aux  travaux 
anoftoliques ,  fe  remplacent  bien  diffi- 
cilement. Priez  le  Seigneur  dVoir  pitié 
de  cette  Million  &  de  tant  d'autres 
menacées  dMne  prochaine  ruine,  fï 
Pon  ne  s'emprefle  pas  de  venir  les  cul- 
tiver. Rogatc  Dominum  mejjisy  ut  mittat 
aperarios  in  mcjjim  fuatn. 
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EXTRAIT 

D^une  Lettre  de  M.  Busson(i)  ,  Miffionr- 
nairc  aux  Indes  orientales  ;  à  M. 
deBrassaud,  Prêtre  du  Séminaire 
de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet. 


M 


A  Pondicheri ,  ce  6  Mars  1780» 
ONSIEUR  , 

Tai  reçu  avant-hier  la  Lettre  de 
l'année  177e  ,  que  vous  m'avez  fait  écri- 
re par  le  refpeaable  &  très-cher  M.  du 
Fougeraî.  Je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  rend  la  fanté ,  &  je  le  prie  de  la 
fortifier  de  Jour  en  jour  pour  fa  gloirjî 
&  pour  votre  fanâification.  Vous  me 
marquez  que  depuis  long-temps  VôlK 
n'avez  reçu  aucune  nouvelle  direâe  de 
moi ,  ce  n'eft  pas  ma  faute  ;  je  vous  aï 
écrit  le  plus  fouvent  que  j'^ai  pu  ,  & 
quand  j'ai  écrit  à  nos  amis  communs , 
j'artoujours  prié  qu'on  vous  commu- 
niquât tout  ce  qui  pouvoit  vous  îhté- 
refler.  Lorfque  vous  me  faifiez  écrire 
cette  dernière  Lettre, nous  venions  d'être 
délivras  d'un  long  fiége ,  qui  a  fini  par 

(i)Noas  venons  d'apprendre  la  faim c 
more  de  M*  FuiToAt 
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ta  redditiojj^de  ta  Place ,  aînfi  que  vous 
l^vez  vu  fans  doute  dans  les  papiers 
publics.  Nous  (bmmes  donc  Ibiis  la  do- 
mination AnglaHè  ;  8c  quoi  que  Ton  ait 
toujours  l'exercice  libre  de  la  Religioa 
&  des  fondions  du  Mintftere ,  comme 
tous  tes  Employés ,  Officiers  &  autres 
gens  qui  font  au  fervice  des  Anglois  font 
des  Payens,  la  plupart  fort  nxal  diipo- 
fës  pour  notre  fainte  Religion,  nous 
avons  la  douleur  de  voir  trioii^her  la 
Gentilitc  de  toutes  parts ,  &  nous  ne 
pouvons  que  prier  le  Père  des  miféri- 
cordes  qu'il  daigne  jetter  un  regard  de 
compamon  fur  ces  Peuples ,  &  leur  ou- 
vrir le  chemin  à  la  Religion  chrétienne 
&  au  falut  éternel. 

Je  iiiis  touiours  à  la  tête  du  petit 
Collège  du  Malabare ,  &  je  me  vois 
feul  chargé  de  ce  Séminaire  &  d^una 
Paroifle  de  800  Chrétiens.  L'an  fenr 
bien  qu'un  feul  Miflîonnaire  ne  fuffit 
même  pas  pour  le  Collège;  mailles 
circonftances  n'ont  pas  permis  qu'on 
me  donnât  de  fécond ,  comme  l'on,  y 
penfbit.  Après  même  que  M.  l'Evêque 
de  Tabraca ,  Supérieur  de  cette  Mjflion , 
m'eût  nommé  un  Adjoint ,  il  a  été 
obligé  de  le  retenir  auprès  de  lui.  Je 
fuis   dans  une  Eglife  ,  à  Xine  lieue  de 
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Pondichéry ,  &  en  poffefïîon,  avec  nos 
cnfans  au  nombre  de  3^  ,  du  bâtiment 
ci-devant  bâti  pour  eux.  L'on  a  penfé 
auffi  à  nous  réunir  au  Collège  de  Chi- 
nois ,  Cochinchinois  &  Siamois ,  que 
Mcffieurs  des  Miffions  étrangères  ont  à 
Virumpatanam.  J^  fait  de  mon  côté 
tout  ce  que  je  devois  faire  pour  cette 
réunion  ;  mais  la  éhdè  efk  reftée  îuf- 
pendue.  Le  grand  obftacle  à  tous  ces 
projets,  cw,  !<*•  qu'on  ne  fe  trouve 
pas  affez  muni  d'argent  pour  fe  charger 
de  ce  Collège;  2^.  qu'on  a  écrit  à  MM. 
de  la  Maifon  de  Paris ,  comme  j^  ai 
auflî  écrit  conjointement  avec  nos  autres 
Meflîeurs ,  &  l'on  attend  la  réponfe  à 
toutes  ces  Lettres.  Quant  i  moi ,  J'adore 
€n  fecret  les  deflèin^,  toujours  tant  ado- 
rables ,  d'un  Dieu  qui  difpofe  tout  avec 
une  bonté  &  une  miféricorde  infinie. 
J'ignore  quels  font  fes  deflèins  fur  moi 
qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Miflîon- 
naîre  de  J.  C. ,  &  qui  n'ai  aucune  des 
qualités  qui  feroient  néceflàires  pour 
cela  ;  mais  je  ne  demande  &  ne  defirc 
que  ce  qu'il  veut ,  comme  il  le  veut , 
oc  parce  qu'il  le  veut.  J'en  dis  autant 
de  tout  ce  qu'il  voudra  opérer  par 
moi,  prêt  à  refter  toujours  un  néant, 
pauvre  &  inutile ^  tant  qu'il  lui  plaira. 
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ou  qu^il  ne  demandera  rien  autre  choli 
de  moi.  Je  fens  que  nous  ne  fommes 
tous  rien  en  préfence  de  ^â  divine  ma- 
jefté.  Il  fe  fert  de  qui  il  lui  plait^  pour 
ce  qui  lui  plait ,  comme  if  lui  plait , 
non  qu^il  ait  befoin  de  qui  que  ce  fmt  ; 
mais  il  nous  demande  peu ,  afin  de 
nous  donner  infiniment  j  en  fe  donnant 
lui  -  même  à  nous  :  c'eft-là ,  )e  vous 
allure ,  toute  ma  confolation.  Avec 
cela  )  je  vois  ma  mifere  de  mon  néant 
dans  un  srand  eiprit  dabandbn.  Je 
demande  à  Dieu,  leul  auteur  de  tout 
don  parfait,  toute  la  bonne  volonté  que 
lui-même  il  demande  de  moi ,  &  la 
fidélité  que  je  dois  avoir  à  fon  fcrvice. 
Tattends  Pude  &  Tautre  de  fa  très* 
pui^ê  njîfërîcorde ,  &  je  me  tiens  rtxïr^ 
fermé  dans  mon  pauvre  néant ,  (ans 
aucun  autre  fouci ,  finon  que  Je  ne  ré- 
ponds pas ,  comme  je  le  devrois ,  à  la 
volonté  de  Dieu  &  à  fes  defTeins  flir 
moi.  Du  refte ,  je  vois ,  fans  me  troublerj 
que  je  n'ai  rien  de  ce  qui  feroit  nécef- 
iaire  pour  m'acqintter  de  la  moindre 
partie  de  ce  que  j'ai  à  faire ,  &  que  les 
chofes  foufFrent  de  mon  incapacité.Dieu 
eft  ma  caution;  c''eft  lui  qui  réparera 
tout,  &  qui  difpofera  tout  pour  la  plus 
grande  gloire  &  d'une  manière  qui  lui 
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ftfra  doutant  plus  glorieufe ,  qu'il  fera 
évident  que  les  iiiftrumens  humains  y 
auront  moins  de  part. 

Quant  à  notre  Collège,  il  n'a  pas 
laifTé  de  trouver  des  difficultés  ;  je  Pai 
abandonné  de  mon  mieux  à  la  Provi- 
dence ,  ne  demandant  que  ce  qui  feroit 
félon  fbn  bon  plaifir  ;  la  priant  que ,  fi 
cet  EtablifTement  n^étoit  pas  fon  feul 
ouvrage  &  pour  fa  feule  gloire ,  elle 
Fanéantit  à  Hnftant  ,  ou  qu'elle  le 
foutint  elle-même ,  s'il  lui  étoit  agréai 
ble.  Auffî,  Dieu  a  diifîpé  les  orages ,  & 
a  donné  de  moment  en  mpment  les 
fècours  convenables.  Du  refte ,  Dieu  feul 
eft  ma  vie ,  mon  fouticn  &mon  espéran- 
ce ,  en  ceci  comme  en  tout.  Je  ne  vois 
rien  ;  mais  je  fais  que  Dieu  feul  eft  toute 
lumière  ,  &  cela  me  fufEt.  Je  ne  fais 
rien ,  Dieu  feul  eft  toute  fagelfe  ,  &  je 
lui  abandonne  tout.  Je  ne  puis  rien  ^ 
Dieu  feul  a  tout  pouvoir  ;  il  difpofe , 
il  arrange  tout  avec  une  douceur ,  une 
bonté ,  une  miféricorde  fans  bornes  8c 
^ans  mefiire  t  à  lui  feul  toute  gloire  8c 
tout  Empire.  C'eft  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  par  rapport  à  cet  EtablifTe- 
ment ,  &  tout  ce  que  j'en  fais. 

Quant  à  notre  réunion  avec  MM,  des 
.Miinpns  étrangères ,  elle  paroiftbit  né^ 
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cefTaire  dans  les  circonftances  ,  non- 
feulement  parce  qwe  laMiflîon  leur  étoit 
donnée  ;  qu  ils  font  très-capables  de  la 
foutenîr  &  de  nous  diriger ,  &  qu'ils 
n'avoicnt  pas  dans  ce  moment  un  nom- 
bre de  Miifionnaires  fuffifant  pour  la 
dixième  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cllèntiel  à  faire  j  mais  encore  parce  que 
nous  nous  trouvions  nous-mêmes  hors 
d'état  d'y  perpétuer  le  bien.  Le  man-»- 
que  àt  lùjets  auroit  été  bien-tôt  fesfible 
parmi  nous«  D'aiïïeurs ,  dans  des  temps 
aufli  nébileux ,  tians  des  circonllances 
aufTi  critiques  que  celles,  où  n<His  nous 
trouvions ,  nous  avions  be&in  de  cet 
appui  y  de  ce  foutten  ;  &  c'eft  fans  doute 
Saint  François  Xavier,  qui  eft  le  protec- 
teur de  la  Aïaifon  de  ces  Meflîeurs ,  qui 
nous  a  procuré  cttt&  xeSomK. 

Depuis  ce  moment,  chacun  s'acquitte 
de  fon  emploi  fans  tant  de  contradk- 
tion.  Les  MifHonnaires ,  nos  voifins,  qui 
nous  regajrdoient  prefque  comme  des 
excommuniés,  ië  font  réunis  avec  nous. 
Notre  Evêqûe  q^i  ne  demande  que  le 
bien ,  nous  procure  tous  les  fecours  qu'il 
peut  pour  cela  :  nous  ne  pouvons  que 
nous  louer  de  toutes  les  bonnes  façons 
de  tous  les  nouveaux  MifBonnaires  qui 
travaillent^^  comme  nous  &  avec  nous  y 
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à  la  vigne  du  Seigneur.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  le  même  déchaînement 
qu^on  voyoit  auparavant  dans  la  plu- 
part des  Séculiers.  Vous  favez  fans 
doute  que  M.  TEvêque  chargé  de  cette 
Miflîon ,  a  cédé  la  Cure  de  Chander- 
nagor  aux  RÏL  PP.  Capucins.  Sur  ce 

Sue  le  P.  Sébaftien  ayant  les  pouvoirs 
e  Préfet  apoftolique ,  par  rapport  aux 
François  ,  &  cette  Ville  n'ayant  que  des 
François,   ou  leurs  domeftiques,  de 
Chrétiens ,  il  Pa  regardée  comme  de  la 
dépendance  immédiate  de  ces  Pères; 
mais  félon  ce  que  j'ai  entendu  dire  aux 
Millionnaires  qui  s'y  trouvoient ,  c^eft 
nn  grand  bien  pour  nous ,  de  nous 
trouver  déchargé  d'un  pareil   fardeau. 
On  y  a  affaire  avec  des  gem  qui  ne 
viennent  pas  pour  fe  fànâifier  dans  ce 
pays,  &  auprès   defquels  il   eft    rare 
qu'on  falfe  quelque  fruit. 

LesMiffions  des  Portugais  font  dans 
un  état  bien  trifte  :  elles  ont  perdu ,  il 
il  y  a  quelques  années ,  l'Archevêque 
de  Tranganor ,  ancien  Miffionnaire  du 
pays.  C'étoit  un  faint  Prélat ,  inftruit , 
plein  de  zèle,  &  dont  Pautorité  &  les 
exemples  foutenoient  toute  la  Midion. 
Aprefent  les  Millionnaires  de  ces  quar-r 
tiers  iè  trouvent  iàns  les  fecours  nè> 
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ceflaîres  dans  bien  des  endroits ,  fans 
Supérieurs  qui  aient  une  autorité  fuffi- 
iante ,  &  fans  perfonne  qui  puiffe  les 
fixer ,  &  leur  ftrvir  de  point  de  réunion. 
Ils  font  la  plupart  fort  âgés ,  caffés  par 
la  maladie,  &  chargés  de  plufieurs  dif- 
trîôs  qu'ils  ne  peuvent  foigner  comme 
ils  voudroient ,  &  comme  il  feudroit , 

Eour  y  faire  un  bien  {blide.  D'ailleurs , 
s  attendent  de  jour  en  jour  le  moment 
où  on  viendra  les  relever  :  ils  le  fouhai- 
tent  même;  car  ,  quoiqu'on  en  dife, 
notre  vœu  le  plus  général  &  le  plus 
vrai,  eft  qu'on  travaille  à  faire  connoî- 
tre  &  fervir  Dieu,  &  nous  difbns  de 
tout  notre  cœur  :  Utinam  omncs  pro^ 
phcttnt  ! 

L'on  a  aflùré  que  cette  Miflîon  avoir 
été  donnée  à  d'autres  Religieux  qui 
avoient  feit  quelques  démarches  préli- 
minaires pour  s'en  mettre  en  poffef- 
fîon  ,  mais  qui  n'ont  pas  été  au-delà. 
H  eft  venu  cependant  d'un  côté  un 
Mifïîonnaire  Francifcain,  envoyé  par 
l'Archevêque  de  Goa  ,  lequel  a  pris 
l'habillement  des  anciens  Miffionnaîres, 
&  qu'ils  ont  laiffé  fe  fixer  dans  une 
de  leurs  meilleures  Eglifts  :  de  l'autre 
côté,  la  Congrégation  de  la  Propagande 
a   envoyé  deux    autres  Miffionnaires, 

Carmet 
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Carmcs-Déchauirés,  avec  ordre  de  ne 
rien  t:hanger  à  ce  qui  s^eft  pratiqué 
jufqu'à  préfent ,  fans  un  nouvel  ordre 
de  la  facrée  Congrégation. 

Nous  avons  reçu  ici  de  cette  Congré- 
gation une  réponfe  à  M.  l'Evêque  de  Ta- 
braca ,  qui  au  commencement  de  la  Su- 
périorité dans  cette  Miflîon ,  lui  avoit 
écrit,  â  la  demande  de  tous  les  Miflîon- 
naircs  ,  pîour  tranquillifer  les  confcien- 
-ces,&  s'aflurer  que  chacun  étoit  firffifam- 
ment  autorifé  à  fuivre  ce  qui  fembloit 
tolérable  dans  les  rits  Màlàbares ,  fans 
aller  contre  les  ordres  des  fouveraiw 
Pontifes ,  &  ce  qui  fembloit  indifpen- 
fable  ,  pour  ne  pas  révolter  ce  Peuple  , 
&  l'éloigner  entièrement  de  notre  famte 
Religion.  Cette  réponfe  porte  que  Ton 

Eeut  tolérer,  au  moins  pour  le  préfent, 
ïfdits  rits ,  tels  qu'ils  lont  en  pratique 
dans  la  Miffion ,  vu  la  grande  nécefuté 
où  l'on  fe  trouve  de  les  fuivre.  Or, 
tput  ce  qui  faifbit  le  plus  de  peine ,  ^. 
été  marqué  à  Rome^  foit  par  un  Evé- 
que  qui  a  demeuré  ici  long-temps  en 
qualité  de  Supérieur  du  Collège  ce  Vi- 
rampattanam ,  lequel  fut  cbargé  par 
Clément  XIV  de  faire  des  informations  , 
&  de  les  envoyer;  foit  par  M.  l'Çvêquc 
de  Tabraca,  comme  ie  viens  de  le  dire; 
.      Tome  XXVI.  Y 
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Aîn{t,nous  n'avons  plus  rien  jjuî  puiflc 
cmbarraffer,  ni  qui  puiffe  altérer  Tunion, 
la  concorde  &  la  bonne  intelligence 
qui  régnent  entre  nq^s  &  MefHeurs  des 
Miilîons  étrangères ,  fur-tout  depuis  que 
nous  leur  fbmmes  fournis  &  afibciés. 

M.  Andréa  eft  toujours  avec  les  Por- 
tugais; il  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
s'y  accoutumer  pour  bien  des  raifons 
qu'il  feroit  trop  long  de  détailler.  De 

}>lus  y  il  a  été  attaqué  d'une  longue  ma« 
adie  qui  a  manqué  de  l'enlever ,  & 
qui  a  fort  altéré  fon  tempérament  ;  ce 
qui  l'avoit  porté  à  revenir  parmi  nous , 
oc  je  le  lui  aurois  confeillé  dans  le 
temps  de  fa  maladie ,  dont  il  fè  feroit 
bien  mieux  guéri  àTondichéry  qu^ail- 
leurs;  mais  il  parok  que  ce  nétoît 
pas  l'ordre  de  la  Providence.  Il  efl 
aéhieUement  chargé  d'une  Eglife  dans 
JaMifnonPortugaife,&il  me  marque 
qu'il  eft  en  état  de  la  foîgner,  quoi^ 
qu'il  ne  fpit  pas  encore  bien  rétabli. 

Je  vous  ai  écrit  deux  fois  depuis  la 
reddition  de  cette  Ville ,  par  deux  oc- 
çafions  qui  m'ont  paru  sûres ,  &  j'ef^ 
père  que  vous  aurez  reçu  mes  Lettres. 
Je  vous  marquois  que  j'ai  reçu  l'aumô- 
ne en  argent  que  vous  me  faifiez  paffer  , 
avec  une   caiflè  où  fe  trouvoic  bon 
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nombre  de  livres  latins-,  un  ornement 
en  foie  &  beaucoup  de  chapelets.  Tout 
cela  a  été  parfaitement  bien  reçu ,  & 
nous  efl  dun  grand  fecours.  (^uand 
vous  nous  enverrez  des  chapelets ,  tâ« 
chez  qulls  ne  foient  point  en  bois.  Dans 
un  climat  brûlant  &  brûlé  comme  celui- 
ci,  ils  fe  fendent  incontinent,  &  de-- 
viennent  inutiles.  Il  y  en  a  de  petits  de 
verre  bleu  qui  ne  font  pas  chers ,  qui 
font  fort  fblides;  ce  »>nt  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  ici.  Qu'on  nous 
fcs  faflè  paffer  tels  qu'on  les  achette  à 
la  Verrerie;  nous  les  rerons  enfiler;  mais 
il  ne  faut  pas  que  les  grains  foient  trop 
petits ,  ni  les  trous  trop  fins. 
.  Je  fuis  chargé  d'une  Paroîlïè  &  d'un 
.Collège  que  je  voudrois  bien  munir  dé 
f  eliques.  Si  vous  pouviez  m'en  procu- 
rer ,  vous  nous  rendriez  un  grand  fer- 
vice  ,  en  nous  donnant  des  proteâcurs 
que  nous  honorerions  de  notre  mieux. 
éï  elles  étoient  fans  reliquaires ,  nous 
en  ferons  f^ire  ici  où  nçs  ouvriers  font 
capables  de  femblables  ouvrages,  quoi* 
que  leur  travail  ne  foîtpas  comparable 
à  celui  des  ouvriers  dTEuropc. 

Je  vbulois  propofer  à  M.  de  Tabraca 
de  demander  à  Medieurs  des  Miflions 
étrangères  quelque  jeune  Eccléfiaftiquc 
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qui  ak  bien  i 
ne  manque 
Prêtrife ,  oi  ^ 
II  pourroit  venir  former  un  Collège  avec 
quelqu^ancien  Miffionnâire.  Celui  dont 
)e  fuis  chargé  ,^lui  tiendroit  lieu  de  îoTtr 
dément;  il  réformeroit  ce  qui  en  a 
befoia,  8c  le  mettroit  fur  un  bon  pied; 
mais  il  eft  à  propos ,  pour  de  fembmbles 
EtablilTemens ,  quVn  feul  en  foit  char- 
gé ou  en  çhef^  qu  ea  fécond ,  pendant 
plufieurs  années,^  un  jeune  homme 
a  communément  plus  de  zèle  8c  d'ac- 
tivité ,  8c  &  fait  mieu^  écouter  des 
jeunes  gens.  Je  n^ai  pu  encore  en  parler 
à  Sa  Grandeur ,  mais  je  lui  en  parlerai.: 
.  Je  voudrois.  profiter  de  cette  occafion  ^ 
pour  écrire  à  M.  du  Fbugeray  à  qui  je 
fins  toujours  tout  dévoué;,  n^ais  l'on: 
m'attend  pour  porter  cette  Lettre  à  I* 
Ville,  8c.  je  n'ai  plus  le  temps  que  de 
me  recommander  à  vos  prières ^& de. 
vous  afKirer  de  la  reconnoiflance  ^  du 
K^6t  avec  leCqueU  je  fins ,  ôcc^ 


i(^  cunenfesl  Y^ 


EXTRAIT 

D'aune  Lettre  du  P.  Anfatoni  ^de  ta  Cofi^ 
grégaîioa  de  la  Miffion  ,  à  ***^ 

Goa^,cc  ai  Mars  1782. 

JE  tiens  fa  parole  que  je  vous  aï  donnée* 
4e  vous  faire  le  rapport  fidete  de  ce: 
qui  s'efl:  pafle  à  Goa  ^  îors  de  la  recon— 
noiflànce  fake  du  corps  de  l'Apôtre  des 
Indes ,  Saint  François:  Xavier.  Monfei-- 
gneur  Emmanuel  de  Sainte  Catherine  ^ 
de  rOrdre  des  Carmes  -  Dëchauflës  ^ 
Evêque  de  Cochin ,  &  en  même  temps; 
Admimilrateur  de  PArdievéché  de  Goa 
où  il  réfide^  &  le  Gouv««neur  généraf 
de  cette  Capitale  de  là  domination  des^ 
Porti)gais  dans  l'Inde ,  ont  jugé  qu'il 
ëtoft  à  propos  de  faire  cène  recon-« . 
noiflànce ,,  pour  diflipeî  les  bruits  qui 
s'étoient  répandus  que  ce  iaiot  &  pré- 
cieux dépôt  avoit  été  enlevée  Le  corps^ 
de  ce  zélé  Miflionnaire  eft  dans  un  beau 
fépulcre  de  marbre,  dans  l'EgJife  dir 
Jefus ,  àhiquelle  eft  unie  une  des  trois. 
Maiian&  que  les  Jéfuites:  avqient  îcu 

Yiu 
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Dans  cette  même  EgUfe ,  hors  du  Sanc* 
tuaire ,  on  avoit  préparé  une  eftrade 
couverte  de  damas  cramoifi.  Sur  cette 
eftrade ,  on  avoit  placé  une  grande 
urne  de  criftal,  avec  des  ornemens 
dorés  ;  au-deflus,  à  une  certaine  hauteur, 
étoit  un  magnifique  baldaquin  de  da* 
mas ,  avec  des  franges  d'or.  Autour  de 
Peftrade,  regnoitunebaiuftradede  bois 
peint,  &  fur  laquelle  étoient  de  grofl». 
torches  de  cire.  Ces  préparatifs  ainfî. 
faits ,  &  le  jour  pris  fccrétement ,  pour 
la  cérémonie ,  le  famedi  avant  la  Quin* 
(juagéfime,  o  Février,  vers  la  fin  du 
jour,  on  pola  des  gardes  dans  PEglifê 
&  dans  laMaifon.  Peu  après  M.  TAdmi- 
mftrateur  entra  avec  les  perfbnnes  de 
a  fuite ,  M.  le  Gouverneur ,  TOfficialité, 
Quantité  de  Nobles ,  les  Juges ,  les  Con- 
ieillers ,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
un  bon  nombre  de  Chanoines,  de  Prê- 
tres lëculiers,  de  Religieux  &  de  D^mes 
même. 

On  diftribua  d'abord  de  gros  flam- 
beaux allumés  à  plus  de  50  personnes , 
&  avec  un  dais  on  fe  rendit  au  lieu 
du  lëpulcre ,  par  la  porte  intérieure  de 
la  Maifon  (car  celle  de  TEglife  étoit 
fermée  )  ;  on  monta  au  haut  du  mau- 
iblée,  par  un   efcalier  pratiqué  pour 
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cela ,  &  le  fieur  Caz^alani ,  logénîeur  de 
ces  contrées ,  &  ci-devant  Frère  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  portant  huit  clefs 
que  l'Evêque ,  le  Gouverneur  &  les  au- 
tres perfonncs  prépofées  à  la  garde  de 
ce  dépôt  confervent ,  ouvrit  le  fépulcrc 
du  coté  de  la  partie  des  pieds  du 
Saint ,  en  préfence  de  tous  les  fpeâa- 
teurs ,  tira  le  cercueil  qui  renferme  le 
Saint.  Ce  cercueil  eft  de  deux  pieds  de 
haut ,  long  de  huit  ;  le  couvercle  eft  en 
dos  d'âne  ,  fermé  par  trois  ferrures,  & 
couvert  de  drap  d'or.  Cela  fait ,  on  porta 
proceflionnellement  le  cercueil  flir  Tet 
trade  qu'on  avoit  élevée  au  milieu  de 
TEglife.  L'Evêque ,  le  Gouverneur ,  qua- 
tre de  nos  Millionnaires  &  quatre  au- 
tres Eccléfiaftiques  vouliurent  le  porter. 
Une  éréfipelle  oc  une  iambe  fort  enflée 
me  privèrent  alors  de  cet  avantage  ; 
mais,  quand  on  le  reniit  dans  le  mau*^ 
folée,  mon  indifpofition  ne  m'empêcha 
pas  de  me  joindre  à  ceux  qui  avoient 
l'honneur  &  le  bonheur  de  porter  une 
il  précieufe  relique. 

:  Quand  le  cercueil  eût  étépofé  dans 
le  lieu  qu'on  avoit  préparé  pour  le  re- 
cevoir ,  on  leva  le  couvercle  5c  enfuit^ 
un  voile  de  foie  qui  couv'roit  tout  le 
corps  du  Saint.  (  Ce  voile  eft  envoyé  à 
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la  Rcînè  de  Poctugal  par  le  niêmè  vaif^ 
feau  qui  porte  maLettrei).On  vit  alor^ 
le  corps  entier».Les<  pieds  &  les  jambes 
font  en  boff  état  &  encore  palpables  ; 
la  tête  eft  couverte  de  &  peau,  mais 
ièche,  &  en  quelques  endroits  on  ap^ 
perçoit  le  crâne  :  malgré  cela ,  la  phy- 
lîonomie  n'eft  pas  tout-à-Éiit-  effiicée , 
&  fi  on  le  vouloit^on  pourrpit  encorç 
en  tirer  des  portraits  ;  le  bras  Scia  main 
gauche  font  affez:  bien?  confervés  & 
pofés  fur  la  poitrine.  Il  eft  vêm  des 
habits  iàcerdotaux  qui  paroiflènc  encore 
neufs ,  quoique  la  chafuble  foit  un  pré- 
fent   de  la  Resne^  de  Portugal  ^  de  la 
Mai£>n:  de  Savoie ,  femme  de  Pierre  II. 
Il  eft  à  obferver  que  le  Saint  étoit  de 
ftature  très-bafle;  fes  pieds  fcrit  de- 
meurés afléz   noirs,  peut-être   parce 
<ju'il  étoir  dans  l'ufage  de  fiiire  pieds 
nuds  tous  fes  voyages.  Au  pied  droit, 
ii  manque  deux  doigts  qui  par  un  pieux 
larcin  ont  été  enlevés  :on  ïàit 'que  le 
jMras  droit  eft  à  Roriie.  Quand  le  corps 
fut  ainfi  découvert ,  les  afliftans  le  bai- 
firent  tes  uns   iprès  les  autres^  avec 
vénération  &  fans  aucune  confufion» 
Ils  y  firent  toucher  auflî  avec  re^eéè  des 
mouchoirs ,  des  chapelets  &  des  croix , 
après  quoi  on  ferma  le  cercueil^  Scon 
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le  mit  flans  une  urne  de  criftal ,  deftî*- 
née  à  le  recevoir.  On  chanta  enfuite  le 
Te-Deum  ^  &  U  cqrps  reôa   expofë  à 
*  la   vénération    publique ,  fur  Veftrade 
placée  au  milieu  de  PEglife.  La  pre- 
mière nuit,  k  Communauté  des  Do- 
minimmns  yeilla  avec  les  foldats  com- 
mandés pour  ta  garde.-  Le  Dimanche 
fuivant,  10  Février ,*de  très-bon  matin, 
commença  le  concours  du  Peuple  qui, 
le  fécond  &îe  troîfieme  jour,  fut  en- 
core plus    gtand  &  toujours   en  bon 
ordre.  Un  des .  criftaux  de  Purne  fut 
cependant  rompu  par  la  foule  que  les 
Prêtres  &  les  foldats  ne  purent  empê-^ 
cher  de  s'approcher. 

Parmi  la  multitude  dei  pérfbnncs 
accourues  pou?  vifitér  îê  Côfps  du  faint 
Apptre  des  Indes  j  on  vit  plufîeurs  Gen-* 
tifs  &  un  frère- du  Roi  dellndouftan  j, 
peu  éloigï^^  de  Goa.  Le  K^golo  déclara 
par  fon  Interprète  qu'il  croyoit  que 
jiotre  Religion  étoît  la  feule  véritable. 
On  ne  vit  néanmoins  aucune  conver-^* 
fion.  Les  PP.  Obfervantins  pafTerentia» 
féconde  nuit  dans  l'Eglifc  ,&  les  Père» 
de  Saint-Philippe  de  Neri  ^la  troîfiemey^ 
Pendant  ces  trois  jours ,  deux  ou  troîi 
proceffions  de  différentes:  Communau- 
tés ;^  fc  rendii:ent  dans  l'Eglife  de  Jefus  ^ 
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pour  y  chanter  le  Te  -Dcum   &  des 
MefTes  folemnelles. 

Le  premier  )our,  elle  fut  chantëc 
par  le  Doyen ,  premier  Dignitaire  du 
v^hapitre  ,  qui  s'y  trouva  aflfemblé ,  ainfi 

Sue  MM.  TEvêquc  .&  le  Gouverneur, 
btre  Supérieur  la  chanta  le  fécond 
jour  :  nous  y  afliftâmes  tous ,  les  Sémi- 
fiariftes ,  l'Evêque  &  le  Gouverneur.  Le 
troifieme  jour ,  la  Mcffe  fut  Pontificale. 
Le  Gouverneur  y  aflifta  en  grande  cé- 
rémonie y  avec  le  Confeil ,  les  Magîftrats 
&  les  Officiers.  Quand  la  Meflè  fut 
achevée, PEvêque  donna  la  bénédiâion 
au  nom  du  Pape  ,  &  publia  une  Indul- 
gence pléniere  au  bruit  du  canon  de 
toutes  les  fortereffes. 

Dans  l'après-midi  du  troifieme  jour , 
13  Février,  la  foule  étant  diminuée  , 
on  put  aifément  &  fans  violence  fermer 
les  portes  de  PEglife.  Il  y  refta  quel- 
ciies  perfonnes  pour  la  garde  du  laint 
çépot ,  &  dans  la  nuit ,  en  préfencc 
de. MM.  TEvêque,  du  Gouverneur ,  & 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  corn-* 
inencemcnt  de  la  cérémonie  ,  on  tranf- 
pointa  le  corps  dans  le  maufdée  de 
çiarbre.  On  le  couvrit  d'un  nouveau 
vpile  brodé  :  on  ferma  enfuite  le  fé- 
(^ulcr^  avec  les  huit  clefs ,  6c  on  drefTa 
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un  aâe  de  tout  ce  qui  s'étoît  pafle. 
Ainfi  finît  cette  reconnoiflànc«  fb- 
lemnelk  du  corps  de  l'Apôtre  des 
Indes ,  Saint  François  Xavier  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  Il  eft  vraifemblable 
qu'on  ne  la  renouvellera  pas  fbuvent,  & 
parce  qu'on  n'aura  pas  les  mêmes  mo- 
tift ,  &  parce  que  le  faint  corps  s'altère 
&  femble  pâtir  de  l'air ,  des  lumières  & 
de  la  chaleur  qu'occafionne  la  foule 
qu'attire  une  iulîipieufe  cérémonie. 


FIN. 
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